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LETTRE PREMIÈRE 

Lois mosaïques religieuses et morales 9 campa" 
rées à celles des autres peuples anciens, 

JN os IdIs rituelles ^ monsieur y ne sont pas les seules 
^e TOUS ayez attaquées dans vos ouvrages : vos re- 
proches sVtendent sur le corps entier de la législation 
mosaïque. 

Portons donc nos regards sur les autres paities de 
cette législation , devenue si mal. à propos l'objet de 
vos censures. Un coup d'œil rapide sumra pour vous 
convaincre que c'est ne l'avoir jamais connue , ou 
mettre le comble à l'injusùce , que de l'accuser ^ 
comme vous faites , (Tabsurdité et de barbarie. 
Vous reconnaîtrez que ^ soit qu'on en considère les 
lois religieuses et morales , ou les ordonnances civiles ^ 
militaires et politiques , l'équité^ l'humanité , la sagesse 
s'yinontrent partout avec éclat ; et peut-être , assurez- 
TOUS quelle regret de vous toe porté si légèrement 
à de si injustes reproches. C'est Vefifét que doit na- 
turellement produire dans une ame honnête la com- 
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6 LETTRES 

Saraison que nous allons faire de nos lois avec celle» 
es peuples les plus vantés. / 

Commençons par nos lois religieuses et morales (t). 

s§. I. Lois juives religieuses et morales. 

Il y a un Dieu y dit le code liâ)reu ^ et il n'y en 
a qu'un. Ce Dieu mente seul d'être adoré. Etre su- 
prême y source nécessaire de tous les êtres y nul autre 
ne lui est comparable. Espiit pur , immense y infini y 
nulle forme corporelle ne peut le représenter (2). Il 

(1) Religieuses et morales. Les Ipifl rituelles font aussi 
des lois religieuses ; mais ces lois étaient comme le corps 
de la religion : celles dont on va parler en sont l'ame* 
Edit. 

(a) Ne peut le représenter. Les païens même n'igno- 
raient pas que les Juifs tenaient cette crojance. Tacite , 
quoique d'ailleurs déclaré contre eux , leur rend cette 
justice. « Les Juifs , dit-il , n'adorent qu'un Dieu , qu'ils 
conçoivent seulement par la pensée : Dieu souverain , 
étemel , immuable. Ils estiment profanes ceux qui em- 
ploient des matières périssables pour représenter la divi- 
nité JOQS une forme humaine* Aussi n'ont- ils point de 
statues dans leurs temples , ni même dans leurs villes : 
ils ne connaissent point cette manière de flatter leurs rois^ 
et ne font pas cet honneur même à nOs Césars. *» Judœi 
mente sold unumtjue ruanen intelligunt : profanas , qui 
Deum imagines mortalibus materiis in spefiies hominum 
ejffinguni : summum illud et œtermun , netpie interithrum» 
Igitur nulla simulacra urhibus suis , nedàm templis swii : 
non regibus hœc adulatio , non Casaribus honor, (Hîst. , 
lib, V f cap. v. ] Dion en parle dans les mêmes termes. « Ib 
n'ont , dit^il , aucune statue ; ils regardent Dieu comme 
inéfable et invisible , et ils le révèrent plus qu'aucun autre 
peuple du monde. »» ( Hist. xxxvii. } 

Que penser donc , quand on voit M. de Voltaire , 
abusant de quelques expressions métaphoriques de nos 
écritures , avancer froidement que les Juifs croyaient Dieu 
corporel \ Ce grand homme connatt*il moins les Juifs > ou 
a-t-il moins d'équité pour eux que les païens même ? Aut* 
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a créi^ Tunivers par sa puissance ^ il le gouveme par 
sa sagesse , il en règle tous les éyénemens par sa pro* ^ 
vidence. Bien n'ëçhappe à son oeil vigilant ; tous les 
biens et les maux partent de sa main jouitahle , et 
comme c'est de lui que totit rient , c'est à lui qu'il faut ' 
tout rapporter^ 

Des ministfes de son culte sont institués , des obla- 
tions et des sacrifices établis 5 mais totkte cette pompe 
n'est rien à ses yeux , si les sentîmens du cceur ne 
l'animent. Le culte qu'il demande ayant tout y et 
par dessus tout ^ c'est l'ayeu de notre dépendance 
absolue et de son domaine suprême ^ la reconnais- 
sance de ses bienfaits , la confiance en ses miséri»- 
cordes y la crainte et l'amour, a Je suis celui qui est : 
tu n'auras point d'autre Dieu que moi : tu ne le feras 

S»int de simulacres pour les adorer : tu adoreras le 
ignear ^ et tu ne serviras que lui : tu aimeiras l'Eter- 
nel ton Dieu de tout ton cœur , de toute ton ame et 
de toutes tes forces (i). « Idées vraies , sublimes , 
et qui distinguent éminemment le législateur juif de 
tous les législateurs anciens. 

Quelle pureté , quelle beauté dans sa morale ! Est- 
il un vice qui n'y soit pas sévèrement condamné ? Ce 
n'est point assez qae les actions soient défendues ^ 
les désirs même sont interdits : Tu ne convoiteras 
point (2). I^^on-seulemcnt il exige une équité parfaite^ 
une probité sans reproche j la fidélité , la droiture ^ 
l'honnêteté la plus exacte ^ il veut que nous soyons 
humains y compatissans , charitables , prét!i à faire 
aux autres tout le bien que nous voudrions qu'ils nous 
fissent : T*u aimeras ton prochain comme toi'- 
même {3). En un mot ^ tout ce qui peut rendre l'hom* 
me estimable k ses propres yeux , et cher à ses sem- 
blables y tout ce qui peut assurer le repos et le bonheur 
de la société , y est mis au rang des devoirs. 

(i) De toutes tetforce*.VoyezExod,XXt'Deut. ▼. Aut. 
(a) Tu ne convoiteras point, ^oyez Exod. XX. Aut. 
(3) Comme toi-même. Levit. xix. 
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8 LETTRES 

Faut-il donc sVtonner si Moïse lui-même ^ frappa 
d'admiration en considérant l'excellence de ses 
lois , s'écriait avec transports : Israël ! quelle est 
la nation si sage et si éclairée (|ui ait des ordonnances 
aussi belles et des statuts aussi justes que ceux que je 
t'ai proposés en ce jour (i) ? » 

§• IL Comparaison de ces lois avec celles des 

anciens peuples» 

Ûù trouyeriez^yous y monsieur , dans toute l'anti- 
quité f des institutions religieuses plus pures , et des 

I)réceptes moraux plus conformes aux sentimens de 
a nature , aux lumières de la raison , et aux règles 
sacrées de la décence et de la yertu ? 

Rappelez«yous les lois des nations lés plus célè- 
bres : quelles fausses et bizarres idées de la Divinité ! 
Quels oojets d'adoration ! Que de rites extravagans , 
impurs ^ cruels 1 Que d'opinions impies ; de désor- 
dres bonteux , d'usages atroces autorisés ou tolérés 
par ces législations si vantées ! Depuis les astres qui 
nous éclairent jusqu'aux plantes de nos jardins 5 de- 
pub l'homme célèbre par ses talens ou par ses crimes , 
jusqu'au reptile venimeux qui rampe sous l'herbe (2) , 

(1) Proposés en ce jour. Voyez Deat. IV. Aut, 

(2) Qui rampe sous l'herbe. Plusieurs écrivains , même 
païens , ont reproché aux Egyptiens d*avoir adoré les 
plantes et les animauz« Quis nescit , dit Juvénal , quaîia 
démens j4Egyptusportenta colat \ etc. 

D'antres essaient de les justifier : ils prétendent que 
c'était moins un culte religieux qu'un culte civil et poli- 
tique I tel a peu prés que l'attention des Hollandais 
à conserver les cigognes , qu'il est défendu de tuer en 
Hollande sons des peines sévères. On pourrait peut-être 
le croire des animaux utiles ; mais quelle raison politique 
put engager les Egyptiens k rendre un cuite aux animaux 
malfaisans , aux crocodiles ! etc. 

11 nous parait que ce culte approche trop de celui que 
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tout a des adorateurs. Ici la pudeur est sacrifiée dans 
les temples'^ là le sang humain coule sur les autels ^ et 
les plus chères yictîines expirent dans les flammes que 
la superstition allume ( i). Plus loin 9 la nature est 
oatragée par de brutales amours , et l'humanité avilie 
par d'indignes et barbares traitemens : partout le pea- 

Sle dans une affreuse ignorance ^ et les philosophes 
ans l'erreur ou dans le doute {2). Tirons le riaeau 

quelques Africaina rendent encore aujourd'hui à leurs féti- 
ches I pour qu'on n'y reconnaisse pas la même supersti- 
tion et la même démence. Au reste , quand on n'en pour- 
rait tccnser les Egyptiens , il n'est pas douteux que di- 
vers peuples anciens n'aient en des cuites au98i insensés 
que les Nègres d'Afrique'. Nous en avons pour garant 
l'autorité même de M. de Voltaire, jiut, 

(i) Que la superstition allume, Nous nous proposons 
de donner dans la suite des preuves de tons ces faits. Aut» 

{2) Dans l'erreur ou dans le doute, Nous ne disconvenons 
point qn'eq rassemblant tout ce qu'ont dit de mieux lefl 
législateurs et les philosophes païens , on en pourrait 
former un corps de sages maximes et d'excellens ]précep« 
tes de morale : mais on ne peut nier aussi que , dans 
leurs écrits , ces maximes et ces préceptes se trouvent ac- 
compagnés d'incertitudes et d'erreurs , non-seulement 
sur les grandes vérités qui font seules le fondement solide 
de la vertu , l'existence de Dieu , sa justice , sa provi- 
dence ) la liberté de l'homme « etc. , mais même sur les 
devoirs les plus essentiels de la morale. Et l*on ne doit 
point être snrpiis que les anciens philosophes , au milieu 
des ténèbres du psganisme , aient donné dans ces égare- 
mens , quand on voit lès modernes , quoique éclaires par 
le flambeau de la révélation » révoquer en doute , com - 
battre ces vérités » et même , en parlant sans cesse de 
moeurs et de vertu , en ébranler tous les fondemens. Les 
opinions pernicieuses , les systèmes funestes par lesquels 
ils ont ébloui et déshonoré leur siècle , sont la preuve 
la plus complète qu'il faut à l'homme un autre guide que 
U philosophie pour le conduire à la vertu. Aut. 
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1^ ^ LETTRES 

5iir cet Kumiliant tableau de l'ayeaglement des hom- 
mes , qu'assez d'autres ont tracé ayant nous. 

Mais y en détournant nos yeux de ces affligeans 
objets y qu'il nous soit permu de vous demander 
pourquoi tant d'agremens chez des peuples si sages , 
et tant de sagesse chez les ignorons et barbares 
Hébreux ? rï'est-ce point que toutes les «autres 
nations n'avaient pour guide que hi faible et trent" 
blante lumière de la raison humaine y et que j 
chez les He'breuz y une raison supeiieure en avait 
éclairé les ténèbres y et fiié les incertitudes ? 

Nous n'insisterons pas davantage j monsieur , sur 
nos lois religieuses et morales : elles sont trop con* 
nues y et leui* supériorité sur toutes les législations 
ancienpes trop marquée y pour qu'il soit besoin d'en* 
trer dans de plus grands détails. 

Nous sommes avec respect ^ etc. 

LETTRE II. 

Des lois politiques de Moïse. 

CiES lois y monsieur y ne nous sont point paifaite- 
ment connues y nous en faisons l'aveu y mais ce 
qu'on en découvre dans le récit abrégé de notre his- 
toire y suffit pour donner une haute idée du législa- 
teur et du plan du. gouvernement qu'il avait conçu. 

§* I. Plan du goiivernement tracé par Moïse, 

A la tête de ce gouvernement je vois le souverain 
le plus digne d'une obéissance entière : c'est le Dieu 
fnême qu'on y adore. 

Ge Dieu , maitre.de l'univers^ mais élu roi d'Israël 
par le choix unanune et volontaire d'un peuple qui 
lui devait sa liberté et sts biens y tient sa cour au 
mUieu d'eux. Les enfans de Lévi sont s^s officiers 
et ses gardes ; le tabernacle son palais. Là il explique 
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ses lois y donne ses ordres , et décide de la paix et 
de la guerre. 

Monarque suprême , en mém&^emp» qu'objet du 
culte y il réunit tout à la fois l'autorité ctyile et V^««. 
torité religieuse. Ainsi l'état et la religion y $i. diâlin-> 
gués ailleurs y ici ne font qu'un : les deux puissances y 
loin de s'entre-cfaoquer y se prêtent un mutuel' a^piii , 
et l'autorité divine imprime même aux lois ciyiles un 
caractère sacré y et par conséquent une force qu'elles 
n'eurent en aucune autre législation (i). 

Sous Jekov ah y un ckef ^ son lieutenant et'son 
/ vicenroi y gouverne la nation conformément à ses lois. 
Il la commande dans la guerre y il la ya^e pendant 
la paix ^ la mort est la peine de la désobéissance à 
ses ordres (^2) ; mais son autorité n^est ni d^ipoti^pie 
ni arbitraire* Un sénat y formé des membres les plus 
distingués de toutes les tribus ', lai sert de conseil (3): 
il en prend les avis dans les affaires importantes ^ et s'il 
s*en trouve qui intéressent la nation entière , toute la 

(1) Législation La plupart des anciens législateurs aen- 
tîrent combien la religion est utile , ou pli^tôt nécessaire 
an gouvernement , et ils unirent Tun à l'autre. Moïse va 
plus loin : il les identifie en quelque aorte , les lois religîeu* 
ses et les loiê civiles partent de la même autorité divine , 
et les deux codes n'en font qu'un. L'adroit législateur 
des musulmans essaya d*imiter cette conduite* 

Lea législatiobs modernes ont trop-séparé la religion 
de la politique : c'est ôter an gouvernement un de aeâ plus 
pnissans et de êea meilleurs resaorts . Voyez l'Union de 
la religion et de la Politique du savant Warbnrton. Aut, 

(1) A ses ordres. Voyez Josnél , 16 . 17 , etc. A ut, ' 
,(5) Lui sert de conseil. Voyer Nombre Xr , n. 17 ^ etc. ; 
XXIX , I , a , Josuë XîX , iS ; xvii , 7 , xxiii , i5 , t^. 
L'autorité du juge cbez les Hébreux , était b peu-près 
celle des consuls k Rome , des rois k Lacédemone , des 
•ufTètes à Cartbage , etc. ; gouveraemens qui*n'étatent 
point harhares, Aut» 
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ti LETTRES 

congrégation t c'est-k-dire rassemblée du peu'- 

pie (i) ; ou ^ pour parler selon yos usages y les étais 

sont convoquas ; on proposé y ils décident ^ et le chef 

ezëcute. 

Le même ordre règne dans le^ difFërentes tribus. 
Qiacune a son prince y son sénat , ses chefs de fa- 
mille : sous ces chefs de famille , les chefs des bran*!* 
ches mii en étaient issues , et sous eux des comman- 
dans de mille ^ de cent , de cinquante y de dix 
hommes (2) y etc. y revêtus y chacun selon sa place y 
de l'autorité civile et militaire. 

Par ces sages dispositions y une milice nombreuse , 
promptement rassemblée y marche sous son chef 
comme un seul homme : la justice se rend ; Le 
bon ordre se maintient -, les sujets sont contenus ; 
l'autorité des supérieurs renfermée dans ses bornes 
légitimes ; et une heureuse harmonie règne dans tout 
l'état. Est-ce là , monsieur y un plan d'administra- 
tion digne seulement d'un législateur absurde et 
barbare f 

§. n. Solidité de ce gouvernement. 

Et remarquez comme toutes les parties de ce gou- 
yemement s appuient et se balancent. Le sage équi- 
libre établi dans l'état ne laisse à aucun des citoyens 
assez de puissance pour envahir l'autorité absolue y et 

(1) V assemblée au peuple. Cet aMemhlëefl , tons Moïse, 
lorsque les Hébreux fonnaientttQ corps d'année , ressem- 
blaient assez aux assemblées des Grées décrites dans 
rilliade /et aux assemblées du peuple k Athènes ,■ à 
Lacédémone , à Rome , etc. Il j a quelque apparence que , 
dans la suite , elles ne furent composées souvent que des 
députés et représentans du peuple , à-peu-près comme 
les parïemens d'Angleterre , les états de Hollande , 
etc. Edit, 

(a) De cinquante , de dix hommes , etc. Voyez Deut. 
XVl., 18. Aut, 
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attenlerak libeilepuliEque. DamsuDepaidDeenlxe- 
pace ^ k jage aoxakéié aiiélé par les fdaoes ^ tnbiis ^ 
et ceax-ô pu: le juge et par les che& des familles. 
Biches y sayans et respectés , les prétzcs et les lériies 
auraient pn se livrer à des prafets^'amlN^ifln : mais 
âeyés an-dessus des astres par la digoile de lenr au- 
nistère , et par la sapénorilé de kars lumîèrBS , ils 
en sont rendus en quelqae sœte d^ndans. Far une 
loi ezpreise (i) , ils sont absolument et pour toofours 
exclus du partage des lemes ^ esdusioa a autant plus 
remarquable, (pie le législatrm: était de cette tribu ^<i 

S'il soitait de T^yple y ok son peuple avait tu si 
Bg-temps les pcéties posséder des fonds immenses , 
exempts de toutes cfaû^s. Fins on réSéchit sur œ 
plan de gouTemcment , plus on sent <pie tout y était 
admirablement calculé pour le maintien de la bbealé 
puMifue. 



(i) Par me loi eiprease. Tm n'mttrms poùst ^kénâ^gg 
en leurs pays, éit le 8eî||BeBr k Ékagom^je suU tm.pmtism.,m» 
{^namZaux enfant de Leni- ^ jeleurai dtmMté pour hcrià 
toutes les dimes é^UraëL (NonlMC ILwin» ) Cctfee ktt 
•Ottveat répétée dans le* liwei de Moïse. 

Ainsi les revenna des lévites étâent les dlmw ^pe 
payaient les Jsraélîtes ; et les rrrriis des prêtres , Itt 
dimes qoe les lévites enz-mêoies lenr donsaient de ta^ 
ce qu'ils avaient r^çn. La tribn de Lévi , et swtont les 
lunules saceidotales , étaient done riches. Jlnis lemn xî- 
ebesses tenant à la religion et à la conatitnfion de l'état ^ 
ils étaient pins iatéfcsaés qne prraonnr à eonserver t\ 
et l'antre. Or , avoir ao tout à-la-fois tenir dans la 
danoe , et attacher , par lenr intérêt mette , ^ la eon* 
oervation de l'état, leâ dtojens les pins instmifea et ka 
plos re^ectés , ce n'est pas , ce nous seanUe « nn toit 
d'nne médiocge ■igraar . Moïae ne le dntpwbt à l'Egypte » 
qnoiqne M. de Vokaiie veuilte qu'il st tsnt xm^iwài de 
l'Egypte. Aul. 
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§. m. Précautions prises pour maintenir V union 

entre les tribus^ • 

La désunion des tribus pouyait seule troubler cet 
heureux accord y aussi les précautions les plus sages 
sont-elles prises par le législateur pour les tenir tou- 
jours étroitement liées. 

Déjà une commune origine et le même sang les unis- 
saient : ces nœuds sont encore resserrés par la reli- 
' gion : même Dieu ^ même culte ^ mêmes ministres 
de ce culte 5 un seul autel ^ un seul temple , et l'o- 
bligation de s'y rendre de toutes parts trois fois cha- 
que année. Là ^ rassemblés de tous les. cantons j de 
toutes les tribus ^ les Israélites j après avoir rendu 
gi*aces au Seigneur , mamgeaient en sa présence la 
dime de leurs grains et de leurs fruits ^ et les premiers- 
nés de leurs troupeaux : ces festins solennels ^ dont 
la joie y consacrée par la religion y les attachait à la 
religion , leur donnaient occasion de se voir , de se 
connaître , d'entretenir leurs anciennes liaisons y et 
d'en former de nouvelles. . 

Ce n'est point assez : la tribu de Lévi y répandue 
dans toutes les autres ^ sans être attachée particuliè- 
rement à aucune y annonce partout la même doctrine ^ 
et enseigne la même loi. Et si y pour abréger la ] ongueur y 
et diminuer les frais des procédures y chaque tribut y 
chaque ville a ses juges (i) ^ qui expédient les affaires 
particulières où le sens de la loi ne présente aucune 
diâiculté 'y un tribunal suprême est établi pour juger les 
questions épineuses (2) y et les discussions de tribu à 

(1) Chaque ville à ses Juges t Voyez Deot. xvi. 18. Tu 
établiras des officiers et des Juges aux portes des villes 
que le Seigneur te donnera , etc. Aiit. 

(d) Questions épineuses. Voyez Deat. XVI li ,819. «^(7 
se présente quelque matière trop difficile à juger | ta te 
Invertis f et tu te rendras au lieu que le Seigneur aura 
choisi f devant les prêtres et les lévites , et le Juge oui 
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temps que la )usuce 
le bon ordre. 

C'est encore à quoi tendaient ces lois sërères por- 
tées contre les cultes étrangers y contre les villes et 
les tribus rebelles ou séparées : lois dont vous n'ayez 
blâmé la rigueur que parce que vous n*en aviez pas 
senti les raisons politiques (i). 

Nous vous le demandons y monsieur , ceux de vos 
gouvememens qui approchent le plus de celui de 
Moïse (3) ont-ils su mettre entre les parties qui les 
c(Hnposent y des liens d'union aussi puissans ? 

§, IV. Combien ce gouvernement devait être 

cher au peuple, 

& l'art du législateur est de faire aimer aux sujets 

sera pour lors en place ; et tu te conformeras à leur déci^ 
,sio'n : si ifuelqu'un refuse de leur obéir , il sera mis â 
mort , etc Aut. 

(9) Raisons politiques On ne peut nier qu'outre le Me 
de reUgion et de justice , cette conaidératioa politique 
n'ait été no des motifii de la séTéritë dont on était prêt 
d'oaer eavers les tribus d'au-delà do Joniiiain , et dont 
on usa réellement contre les Beojamites , les Ephraïmi- 
.tes f etc. La passion put entrer dans rezécntion , mais 
la disposition de la loi n'en était pas n^ns sage. Pins 
l'union était nécessaire entre les tribus , plus la rupture 
devait être séTèrement punie. Edit, 

Cette observation seule £ût sentir combien sont vaines 
et déplacées les déclamations de l'illustre autent contre 
ces deux faits , contre l'intolérance des cultes étrangers , 
etc. Connidt-il donc si peu notre histoire 1 qu'il n'ait 
jamais fait cette réflexion ; et croira- 1- il encore fort jaste 
sa plaisanterie 1 que les Ephrmïmîtes furent égorgées pour 
n'avoir pas su prononcer schibolet ? Aut» 

(a) De celui de Moïse, Nous Cuvons nommer entre 
autres ceux de ta Suisse , de la Hollande et de l'Angle- 
terre. Aut, 
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le gottrèraernent^'il établit , qaellc forme d'addii*> 

plas 

upèi 

des fils sur les petits-^b ^ des petits-fils sur les ar- 
rière-petits-fils y etc. Tous tenaient en quelque sorte 
kurs droits de la nature 5 et ces droits respectables 
et chers passaient d'aines en aînés aux despendans 
les plus éloignés. 

Dans ce gouvernement y si l'on peut s'exprimer de 
la sorte , domestique et de famille , les titres de com- 
mandement et d'autorité n'étaient pas des titres d'exac- 
tion ni des places de finances.^ tout était gratuit. 
Aussi n'y payait-on que des tributs légers fixés par la 
loi , et dont l'emploi même adoucissait l'obligation 
de les payer. Les uns étaient consacrés au soulagement 
des pauyres , et à la dépense des festins religieox(i) , 
dont ils . devaient partager la joie : les autres destinés 
à l'entretien du culte public et aux ministres de ce 
culte (2) y comme une récompense de leurs services , 
et comme on dédommagement nécessaire ^ de ce que , 

(i) Festins religieux» C'était à qaoi était dcilinéc'la 
iecondc 4iaie. Tu ne manqueras pas , dit la loi » de 
mettre à part la dime de tout le produit de ce que tu auras 
semé chaque année i et tu mangeras devant l* Etemel ton ^ 
Dieu y au lieu qu*il aura c/ioisipour y faire luabiter son 
nom. I les dlt^fs de ton froment , de ton vin et de ton 
huiie f et de ton gros et menu bétail , afin que ta ap- 
prennes à craindre tosjonrs i'fitemel ton Dieu. ( Deut. 
xiv , aa , a3 I etc. ) La seconde dime de la troiatème an- 
née etak particulièrement deatinëe aux pauvres. Quand 
tu auras achevé de lever toutes les dîmes de ton revenu e» 
la troisième année , tu les donneras au lévite , à l'étran-* 
ger I à Vorphelin et à la vem^e , et ils mangeront dans les 
lieux de ta demeure , etc. <( Deut. XXVI y la. ) Aut* 

(a) Aux ministres de ce culte. Voyez plus haut , p. r3» 
La première dime était proprement leur revenu : ils n'a- 
vaient part à la seconde qu'en qualité de pauvres. Aut^ 
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pour le bien de Yéut , ils n'ayaient point eu pan à la 
distiibittion des terres. 

Ici y point de ces professions h&éditaires ^ de ces 
florissantes distinctions de castes (i) , établies ches 
les Egyptiens et les brachmanes y ni de ces outra* 
geans mépris d'un ordre pour l'autre , qui agitèrent 
si long-temps la répubUcpie romaine. « On n'ayait 
point à gëmu' dé ces ré^emens barbares , qui réunis- 
saient auleurs ^ dans une partie de la nation ^ les 
priyilèges et l'autorité ^ et rassemblaient sur le reste 
des babitans les calamités et l'infamie. » Tout y rap- 
pelait les ELébreux à l'^alité naturelle et aux senti* 
mens de fraternité que devait leur inspirer leur com-^ 
mune origine. 

§. Y. F'ues de Moïse sur les Hébreux* Qu*il 
n'en voulut point faire an peuple conçuérani^ 
Frontières du pajs : sagesse dans la fixation 
de leurs limites. 

Divers peuples de l'antiquité j séduits par de faux 
oracles ^ se flattèrent de conquérir l'univers. Trom* 
pés de même y nos pères , k vous en croire (a) j se 
promirent aussi qa ils soumettraient un pur par la 
ioree des armes toute la terre à leur empire. 

Peut-éti'e que , dans les déUres d'une imagina- 

(1) Diétiactioa de castes. On ne peut guère discooTenir 
qae ces profétsioot héréditaires , cet dutinctioas de cas- 
tes , etc. y ne fussent d'une mauftise politique : ellet ne 
pouvaient qu'éteindre rémuiation et le génie , et entre- 
tenir entre tons les membres de Tétat des jaloosies et des 
haines funestes* Aussi a-t-on remarqué « que les Grecs 
l'emportèrent de beaucoup sur les Egyptiens , chez qui 
les professions étaient héréditaires, n Edit, 

(3) A vous e.n croire. Voyez Philosophie de l'histoire , 
arl« Oracle, etc. jiut, * 

* Voyez IntrodactioD à l'Eisai sur les mœurs , art» 
Oracle , pag. i36| tome xvi des (Earres. 
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tiôa écÏLBJoSée par ramoiuHproprt ^ qtielques^nns 
de nos maîtres se sont bercâ de ce fol espoir. Il se 
peut même que quelques expressions orientales de 
nos poètes sacrés y mal entendues ^ leur aient fait 
naître , comme à tous ^ ces idées. 

Mais certainement ^ monsieur y ces idées ne furent 
point celles de notre législateur* Ge grand hc^me sa- 
yait trop bien oue.la domination la plus étendue n'est 
pas la plus solide ) et que l'heureuse situation d'un 
état I et la' nature de ses frontières y contribuent beau- 
coup plus k sa durée que de vastes conquêtes. 

Outi*e la Palestine proprement dite , il promet à 
ses Hébreux y s'ils sont Mêles à ses lois , un pays 

tdus étendu } m^ il en fixe sagement les limites; Ces 
imites sont des bornes naturelles y par conséquent 
moins sujettes aux contestations et aux guerres avec 
les nations voisines. Au couchant , c'est la grande 
m.er (i) : au midi et au levant^ la rivière d'Egypte , 
le golfe Ëlanitique y des montagnes y des déserts , 
et l'Ëupbrate : au nord , les vallées profondes et les 
rocs esca^'pés du Liban jusqu'au pavs d'Emath. Ces 
frontières y aussi difficiles à franchir qu'aisées k dé- 
fendre y armaient une barrière puissante contre les 
incursions étrangères* Elles renfermaient d'ailleurs 
un pays assez spacieux pour y élever \in grand et 
puissant état : un peuple raisonnable pouvait donc 
s'en contenter ; et u paraît que le vœu du législateur 
était que nos pères s'y bornassent. 

Les défenses expresses qu'il leur réitère si souvent 
de rentrer en Egypte , et la manière dont il leur 
donne l'Euphrate pour borne y annoncent clairement 
qu'il ne voulait pas qu'ils s'étendissent plus loin de 
ces deux côtés, roiiv le faire d'un autre , il eût fallu 

Sïsser les mers y ou traverser les déserts immenses 
e l'Arabie. Si k ces obstacles qu'il leur oppose , on 

(i) Grande mer , etc. C'est ainsi que les Juifs dési* 
gnaient la.mer Mëditerrauée , par opposition k la mer 
Morte , au lac de Tibériade , etc. Edit, 
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[oiat le iésir marqué dans toutes ses lois de tenir les 
Hébreux réunis ensemble y sëparës des autres peu- 
ples , et peu éloigné du siège principal du culte , on 
ne pourra guère s'empêcher d'en conclure que l'esprit 
de conquête n'était point du tout l'esprit d!e sa lé^s* 
lation : et que y loin de vouloir faire de nos pères 
un de ces peuples ambitieux , fléaux des autres na- 
tions , il ne cberchait qu'à leur assurer y par de 
bonnes frontières ; la jouissance tranquille du pays 
où ils allaient s'établir. Voyons comment il le leur 
distribue. • 

§. yi. Sagesse de ces lois dans le partage des 
terres : propriétés assurées : à quelle condi" 
tion ces fonds sont donnés. 

Le partage àe$ terres a été regardé y avec raison ^ 

Sar tous les anciens peuples y comme le. chef-d'œuvre 
e la politique. C'est en effet sur ce fondement que 
-tout porte dana un état. 

Or où les terres furent-elles plus sagement distri- 
buées que dans notre législation l Les institutions des 
Eomulus y des Lycurgue (i) y des Solon , etc. , si 
vantées par les écrivains profanes y le cèdent sur ce 
point aux vues du législateur. hébreu. 

Dans le partage ordonné par ce grand homme y 
ehacun des six cent mille combattans devait avoir un 
fonds de terre d'une étendue médiocre y il est vrai y 
mais suffisant pour l'entretenir avec sa famille dans 
une honnête anondance. 

(i) X/cur^ùe. Iflocrate , dans son Panathëoëe , accuse 
Lycurgue d'infidélité et de supercherie dana la distribution 
des terres. Le terroir fut divisé par portions égales ; mais , . 
dit- il , ka bonnes terres furent anx riches , et les maa- 
vaises aux pauvres. Aussi , cent quarante on cent cin- 
qoante ans après , on vit les soldats iacédémoniens se ré- 
volter et demander un nouveau partage. Toute l'hiatoire 

roibaine retentit de semblables cris. Edit, 

I 
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L'impartialité la plus scrupuleuse devait présider à 
cette distribution : » Vous partageres dit-^if , la terre 
au sort ) selon vos familles ^ k ceux qui sont en plus 
grand nombre ^ vous donnerez un plus grand héri- 
tage ^ et un moindre à ceux qui soiit en moindre nom- 
bre : Chacun aura ce qui lui seraëchu. » ( Nomb, 
xxxin* ) Et une preuve que ce partage fut équitable , 
et fait à l'avantage et k ta satisfaction, de toute la 
nation y c'est ou'au lieu qu'à Lacédémone , à Athè- 
nes y à Rome y le peuple ne cessa de se croire lésé y 
de se plaindre y de demander une nouvelle distribu- 
tion y VOUS ne voyez rien de semblable dans l'histoire 
de nos pères. Le partage subsista tel qu'il avait été 
fait d'abord y sans qu'il y ait jamais eu sur ce sujet 
de mécontentement ni de murmures. 

£n leur divisant ces terres ^ il ne se contente pas de 
leur en assurer la possession par le^ lois eiyiles , com- 
me les autres législateurs y il la consacre par la 
religion. Dans ses principes y Jehoynii est seul 
Seigneur dans le pays qu'il donne aux Mé^ 
breux(^i). Ils sont tous ses vassaux ^ et leurs terres 
autant de fiefs qu'ils tiennent immédiatement de 
Dieu même y et oui ne relèvent que de lui. Les en 
déposséder y les leur ravir , c'eût été attenter à ses 
droits souverains. 

Mais ces fiefs ne leur sont point donnés sans rede- 




cent mille hommes y composée y non d'aventuriers y 
de gens sans aveu , enrôlés par force , ou jetés dans 
le service par l'indigence ou par le libertinage y mais 

(i) Qu'il donne aax Hébreux. La' terre est à moi , dît 
le Seigneur , vous êtes des étrangers que je reçois che9 
moi : c'est-a-dîre des vastanx , des francs tenanciers , k 
qni je coafie une partie de mea domaines. Voyca Lévit. 
xxr. jfut, 

(a) Qu'ils les possèdent. Voyez Lowman» Aut. 
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de citoyens'qoi ^ outrepeur libertë et leur yit ^ ayaient 
un bien honnête à défendre (i) 5 forces suffisantes 
pour résister , non-seulement aux petits peuples du 
Toisinage y mais même aux puissans empires de l'Ë- 

£pte f de l'Assyrie , de Babylone ^ etc. , et surtout 
ns un pays dont tous les abords étaient difficiles. 
.Si ce plan d'administration yous parait absurde y 
monsieur j le sayaçt et sage cbancelier Bacon ^ 
dont les yues politicpies apparemment yalaient bien 
les yôtres ; le ti*ouyait admirable (2). 

§. VII. Jnaliénabilité des terres. Sagesse de 
cette loi. Heureux effets de la réunion de 
cette loi avec la précédente. 

Ce n'est pas assez d'ayoir formé un si beau plan ; 
pour le rendre durable , le législateur déclare ces 
terres et les fermes nécessaires à leur exploitation 
absolument inaliénables ( 3 ). Données aux pères , 
elles doiyent passer aux enfans , et rester à perpé- 
tuité dans les mêmes tribus et dans les mêmes fainil- 
les. Inaliénabilité ^ trait d'une sage et profonde poIi<» 
ti<]ue , (jui perj^étuait tous les ayantages de sa pre- 
mière distrinution , et qiù , en bornant eba({ue ci- 

(1) Bien honnête à défendre, SMe plan de Moîae eût 
été exécuté , chacan dea six cent mille laraélitea portant 
les armea , aurait pa avoir , dit le aa?ant Lowman , selon 
la soppotation moyenne » enfiron vingt-denzarrea de terre» 
sans compter ploa de troia millipna neuf cent mille acxea 
léservéa pour les na agea publics ; car , dans cette anppa- 
tation même la terre promiae aux laraéiitea devait contenir 
quatorze miiiiona neaf cent soixante mille acres. Voyez aa 
Dissertation mut le gouvernement civil des Hébreux, Ant. 

(a) Trouvait admirable. Voyez aon Histoire de Henri 
VII. Jiut. 

(3) Inaliénables, Lévît. XXV , 10 , a3. £a terre ne sera 
point vendue pour toujours , car la terre est â moi , dit Iç 
SHgneur» Ant* 
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toyen k ses fonds y entretenait dans tons Famour 
du travail et de la frugalité. Dès-lors plus de grands 
popriétaires oppresseurs ^ ni de petits propmtaires 

^ ' -^ "" ^* ^^unfast 

een tan 
sprimëe 

les jalousies et les mécontentemens sont preyenûs y 
«t tous les maux auxquels d'autres républiques tâ- 
chèrent en yain de remédier par leurs lois agraires , 
ëlo^nés pour toujours. 

La plus sage distribution n'eût été qu'un bien de 
peu de durée y sans l'inaliénabilité 3 et l'inaliénabi- 
iité y sans la [sagesse de la distribution y n'eût faiti 
que perpétuer le désordre. La réunion de ces deux 
lois tut le coup de génie qui devait assurer pour tou- 
;««— i« 1 — 1 j . j — i~i--ue^ Quand le légis- 

1 à son peuple , i 
plus habiles poli- 
tiques. 

Quicon(|ue prendra la peine de réfléchir sur ces 
deux lois verra d'abord combien elles devaient être 
fécondes en conséquences heureuses y pour le main- 
tien de la liberté y la conservation des mœurs y et ^ 
les progrès de l'agriculture et de la population. 

5. Vin. Loi de l'année jubilaire : sagesse et 

utilité de cette loi. 

Quelques lé^slateurs anciens y en partageant les 
terres à leurs concitoyens ^ leur avaient aussi défen* 
du de les aliéner. Us voulaient y comme Moïse y en 
perpétuant les fonds dans les familles y procurer à 
chaque citoyen uiie subsistance assurée y et mainte-» 
nir y autant qu'il se pouvait y l'égalité entre tous. 

Mais la cupidité renversa bientôt les faibles bar- 
rières qu'ils avaient opposées. L'infortune ou l'ih- 
conduite dans les uns y l'avarice et l'usure dans left 
autres y accumulèrent les dettes ^ et les intérêts suj> 
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passant ea peu de ttmps les capitaux , les fonds de 
rindigeat furent envahis par le riche. 

Dans la législation xaosaïque , ■ le succès fut plus 
durable ; parce que les mesures avaient et^ plus justes. 
D'abord ces usures exorbitantes , qui causèrent tant 
de troubles .dans Rome et dans Athènes ^ avaient été 
bannies de l'état hébreux. Une loi expresse y d^ 
fendait de prêter à intérêt ( i ) ^ loi gênante 
peut-être chez un peuple commerçant y mais utile 
dans un état agricole , dont les membres se devaient 
d'ailleurs mutuellement des sentimens fraternels. 

Que si y malgré cette précaution si favorable à 
l'indigence y un citoyen se trouvait dans un besoin 
pressant y le législateur lui permet d'aliéner pour on 
temps l'usufruit ^ ou , comme il s'exprime (a) , les 
récoltes de ses terres • Mais y dans ce cas même , 
il lui laisse ^ ainsi çu'à son plus proche héritier y le 
droit de retrait (3) ^ et ce . droit ^ il ne le Jionie 
pas y comme d'autres législateurs y à une eu deux 
années ^ il ne lui donne d'autre terme que la durée 
de l'aliénation. 

Elnfin , par une loi que la religion consacrait (4) j 

(i) Une loi expresse défend de prêter à intérêt, "Dtnt, 
XXnim ig» Tu ne prêteras point à usure ^ soit argent^ 
soii vivres p ou quoi que ce soit quàse prête â usure* Aat» 

(ft) S'esiprims, Voyez Lévitiq.xxv , 16. Aut. 

l^) Le droit de retrait* Voyez Lévit. 'xxv , 16* 4i Si 
m too frère , étant deTCan pauvre , vend quelqu'un des 
)» fonda , son ploa proche parent vioidra , et rachètera le 
y fonda vendu par aoo frère. Que si le vendeur a trouvé 
» par aoî-fflême de quoi faire le rachat , il déduira le profit 
m du tempa que l'aehetenr l'a poaaédé , et il reatituera 
» le aorplua , et il rentrera dans la possession. Mais , b*'A 
• n*a paa de quoi rendre , le fonds qu'il a vendu restera 
» h l'acheteur jusqu'à Tannée do jubilé. » Aut, 

(4) Une loi que la religion consacrait. Voyez LévIt. 
» XXV. Ta compteras sept semaines d'années , c'est- è- 
» dire sept fois sept années ou quarante-neuf ans 1 et m 
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et qu'on peut regarder comme fondamentale dans sa 
législation y toutes ces aliénations ^ même d'usufruit^ 
expiraient de cinquante en cinquante ans j au retour 
de l'année jubilante .(i). I^on-seulement cette. cin- 

Suantièfflt* année rendait la liberté à tous les Israé- 
tes que la misère avait jetés dans l'esclayage ^ elle 
abolissait encore toutes leurs dettes et les remettait 
en possession de leurs fonds aliénés. Dès ce moment , 
tout propriétaire rentrait de plein droit dans son patri* 
moine ^ désormais franc et quitte de toute hypo- 
thèque. 

Ainsi , par une seule loi ^ de demi siècle en demi 
siècle y tout rentrait dans l'ordre primitif. Sans ces 
demandes séditieuses de nouveaux registres (2) et de 
nouveaux partages y si fréqueiites dans la Grèce et 
dans Riome j tous les cinquante ans l'ancienne difr* 
tnbution était rappelée 3 la république recouvrait des 
membres perdus pour elle dans l'esclavage , et ces 
infortunés ^ rendus à la patrie f et rétablis dans leurs 
possessions ^ en reprenant le titre de citoyen y se 
trouvaient à poi*tée d'en remplir les fonctions ^ et 
4'en supporter les charges. Loi singulière y et dont 
on ne trouve du moins de vestige marqué (3) dans 

)» feras sonner de la trompette jubilaire le dix du sep- 
» tième onoii : le joui «des propîtiations , ta en feras son- 
M ner dans tout le pays « et voaa eanctifierez la cinqnaa*- 
V tième année , et vous' proclamerez la liberté dans tout 
» le pays pour tons S99 habitans , et vons retoarneres 
}» chacun en sa possession , et chacun en sa famille. Aut, 

(i) Année Jubilaire* On Tappeiait ainsi du moKjohel p. 
nom de l'instrument de musique an son duquel elle était 
annoncée solennellement , on de l'air sur lequel on Tan* 
aonçait. Aut» 

(a) De nouveaux registres. C'est ainsi qu'on appelait 
l'abolition des dettes. Edit, 

(3) Vestige marqué* M. Michaêlit soupçonne pourtant 
qu'elle pourrait être venue d'Egypte. Mais c'est nn simple 
soqpçon. ]Sdit, 

aucune 
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tfticune antre législation ; loi qui réalisait dans l'état 
bsbreu le système social le plus di^ne d'enyie y 
cherché en vain par tant de législateurs et regardé 
par la plupart des politiques comme une heUe cbi* 
mère. Est-elk ^ cette loi , d'un légblateor barbare ? 



§. IX. Vues de Moïse sur les vraies richesses 
des nations , sur le commerce , sur les arts y 
sitr l'agriculture et la population^ 



Commerce ! commerce ] c^est le premier cri de 
quelques politiques : or et argent ! c'est le second. 
Sous ne condamnons point ces ressources ; i\ est 
des tems et des états ou elles peuvent être utiles* 

Mais nous Varvons àé}k àitj les anciens législa- 
teurs n'y mettaient point leur confiance. De la re- 
ligion y disaient-ils > des mœurs y une agiiculture 
vigoureuse , un peuple nombreux et content , li- 
berté y sûreté ^ santé ^ aisance partout ^ excès de su^ 
perEu nulle part : tels étaient les ressorts et le but 
de leur administration telles furent aussi les vues 
de Moïse sur ses Hébreux. 

Voulez^vous sàYoïT quelle était à ses yeux la véri- 
table opulence dés. nations ? C'étaient les subsîstan- 
ces y le ïAé ^ le vin .^ les fruits y les bestiaux y tout 
ce qui sert à nourrir et li vêtir l'homme , voilà les 
richesses qu'il ambitionne pour son peuple y les biens 
^u'illui annonce , et qu'il veut lui procurer. 

L'or -et l'argent que tant de politiques désirent pouj: 
les états , il ne les bannit pas de sa république , 
comme firent quelques législateurs grecs } mais con- 
tent d'en avoir assez pour la commodité des ecbaa- 
%t»y il ne crut pas devoir s'occuper beaucoup èjx 
•soin de les y attirer. Les deux métaux qu'il promfft 
à son peuple y c'est le fer y et le cuivre. « Heureuse 
<« contrée y dit-il y ou les pierres sont de fer y et les 
» montagnes d'airain ! » c'e$t*à-dire où abondent 
Tome m. B 
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les deux métaux les plus utiles à l'agriculture et aux 

arts qui La servent. 

Cette contrée touchait d'un côté à l'opulente 
Assyrie y de l'auU'e k la fertile Egypte \ uae mer lui 
ouvrait l'Europe y une autre les cotes orientales de 
l'Afrique , l'Arabie méridionale y et les Indes. Elle 
pouvoit donc aisément devenir le centre d'un com* 
merce extérieur immense. Moïse ne le défend point : 
conduit avec ]^}rudence y il pouvait être un jour utile 
k la nation. Mais y parce que trop souvent dans ce 
commerce les citoyens périssent y les mœurs s'altè- 
rent, l'amour de la patrie s'éteint, il devait le craindre 
pour sa colonie naissante. Les plus sages nations 
du monde y Egyptiens y Indiens y Chinois y le crai« 
gnirent de même. 

Le commerce intérieur n'a point ces inconvéniens \ 
c'est l'ame des grands états ^ il leur est nécessaire y 
et presque toujours y ou du moins très^long-tems il 
leur si^t. Ce sage législateur le favorise , l'anime y et ' 
par l'entière liberté qu'il lui laisse y et par les routes 
commodes qu'il lui ouvre y et en rassemblant trois 
fois par an (i) ^ sous les yeux de toute la nation , 
des montres au moins y et des essais des différentes 
productions du pays. 

Moïse n'interdit pas non plus les arts k ses con- 
citoyens y comme nrent quelques législateurs (a)« 
Mais il paraît que y dans l'esprit de sa législation y 
Us ne devaient être exercés par les Israélites que 
dans les momens de relâche y que leur laissaient les 
travaux champêtres y et que ce devait éti*e plutôt 
l'occupation des étrangers et des esclaves : il leur 
laisse ces professions y qui attachent l'homme sur 

* 

(i) Trois fois par an | ete » Aux trois fètei soleti* 
nelles , les Israélites se rendaient alors de toutes .pierta 
au siège principal du culte , et y apportaient les pré* 
mîces de leurs fruits et de leurs bestiaux. EMè* 

(i) Quelques législateurs. Entre autres , celui de 
9f arte. Aut^ 
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la sellette ^ ou le renferment y dans l'air insa- 
lubre àxi ateliers et des ÊJ)riqaes. L'agriculture 
est l'art auquel il veut que les Hébreux s'apdi- 
ffoent. C'est à l'air libre et pur ^ aux trayanx tor- 
tifians ^ à la Tie saine de la campagne qn'O les ap- 
pelle. Les législateurs de Rome et de la Grèce pen- 
sèrent 'de même , dans ces républiques , l'artisan 
était l'homme obscur , et le propriétaire cullÎTateiir 
le citoyen distingué. Les tribus urbaines le cédaient 
aux tribus rustiques : c'était de celles-ci qu'on tiraît 
les généraux \ et les magistrats , et leurs sufira«^ 
décidaient de toutes les affaires. 

Gomment Moïse n'aurait-il pas donné à son goo- 
vernement l'agriculture pour base ? c'est la première 
source de la population , et la population était le g^and 
ob)et de ce le^lateur. Que d'autres politiques cnnenl , 
et qu'ils osent écrire que la muUtuâe du peuple est 
k ciiarge , et qu'il importe peu que les catoyeits 
soient nombreux , pourvu qu'ik soient à Voue ^ 
qu'ils mettent la puissance des états dans la richesse 

r soudoie les années mercenaires dans le petit an 
semer la diyision parmi les Toisins , et de ieter 
an loin les tempêtes , persuadé qne la popalatûm 
fait seule la force réelle des^^^pires et U vraie 
gloire Aes gouvernemens , 'c'est à conserrer , aug- 
menter le nombre de ses concitoyens que lé Iras- 
lateur hébreu s'attache ; c'est le but on tendent 
toutes ses lois. 

Voilà , monsieur y une légère esquisse dn sjstcne 
général du gouvernement conçu par ce grand homme. 
D'après Cts faibles traits , jugez si tous arez en lai^ 
son de traiter d^ absurdes nos lois politiques ; et si 
c'est à leur absurdité prétendue , plutôt qu'a leur 
inobservation ^ que tous auriez dû atfribner aos mal» 
heurs. 

Arec un peu d'équité , loin de censoner ces 1ms 
vous auriez admiré une administration fl saise dans 
une antiquité à. reculée. 

]Sous sommes-, monsieur, etc* 

Ba 
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LETTRE in. 
Des lois militaires de Moïse, 

Ci 'est surtout contre nos lois militaires qu'il vous 
plaît d'invectiver j elles vous paroissent- inhumaines , 
barbares. îs^ous n'en sommes point surpris , mon- 
sieur ^ vous n'en jugez que d'après yos préventions 
et vos usages. Mais regardez-les avec Foeil de Tim- 
parlialite* , vous y remarquerez une humanité envers 
le citoyen , et même envers l'ennemi , que les autres 
nations ne connaissaient guère dans ces tems recu- 
lés , et que les peuples modernes n'ont pas toujours 
imitée. 

§. ï. Sagesse et douceur des lois militaires 

envers le citoyen. 



Par ces lois , comme par celles de tous les peu- 
ples d'aloi'S , tout citoyen en âge de porter les armes 
était soldat. Mais , au lieu que les lois de tant , de 
peuples anciens et modernes obligent les jeunes gens 
au service militaire ^ dès qu'ils ont atteint l'âge de 
puberté ; plus indulgente et plus douce , la législa- 
tion juive défendait d'enrôler la jeunesse au^des^ 
sous de vingt ans y (i) âge ou l'homme ^ foimé , a 
l'a me plus ferme , et le corps plus robuste. 

Ce n'est point assez de n'enrôler les citoyens que 
dans la force et la vigueur de l'âge , ménageant avec 
autant de douceur que de sagesse leur attachement 
pour des objets naturellement chers k tous l6s hojoi- 
mes y elle ordonne que quand les troupes sont ras- 
semblées y les chefs déclarent que « quiconque ayant 

(i) Z)tf vingt ans. Voyei Nombre i» 3 , xxvi, s. Aut* 
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bàu une maison / ne l'a point habitée ^ ou ayant 
planta une vigne , n'en a point recueilli le fruit , 
ou ayant pris une épouse ^ n'a point habite avec 
elle y soit libre de s en retourner dans sa maison , 
•et dispense de service pendant cette annëe. (i) » 

Attentive à conserver la santé des troupes , elle 
veut que la propreté règne dans leurs camps , et 
elle ne dédaigne pas d'entrer ^ sur cet objet , dans 
des détails qui vous ont paru bas ^ mais qui n'en 
sont pas moins dignes d'une législation sage ; surtout 
dans des climats si chauds (2]. 

Et comme en vain l'air serait pur dans un camp si 
la licence et le dérèglement des mœurs y appelaient 
les maladies , elle n^y souffre aucun désordre 5 toute 
impureté , même involontaire , en est bannie ^3) 
« Garde--toi , dit-elle , de toute mauvaise chose , car 
rSternel ton Dieu marche dans ton camp , pour te 
délivrer de tes ennemis : que ton camp soit donc 
saint , de pem' que l'Eternel n'y voie quelque im- 
pureté qui blesse ses yeux ^ et l'oblige de t'abandon- 
ncr. « (Deut. x.x.ni^ 9 > i4' ) 

Que si l'armée est obligée , dans sa marche^ de 
passer sur les terres des citoyens ou des alliés ^ la 
loi défend d'y faire aucun dégât, et Tu suivras le 
chemin ^ dit'^ïle ^ et tu ne passeras point à travers 
lems champs et leurs vignes ; tu achèteras de ton 
argent les vivres , qui te seront nécessaii*es , et tu 
payeras tout , jusqu'à l'eau que tu boiras. 1» 

II) Pendant cette année. Voyez Deut- XX, 5.. A ut, 
(a) Climats si chauds. Elle obligeait les Israélites à 
l^ire leurs nécessités hors du camp , et à convrir de 
^erre leurs excrémens* Les Masulinans obserTènt encore 
cette loi de Moïse , ils sortent de leur camp pour satis- 
faire ans besoins naturels. £!dit, 

(3) En est bannie, » S'il y a quelqu'un qui ne soit 
point oet , poor quelque accident qui lui -soit arrivé 
dm nuit , il sortira du camp , et n'y* rentrera que le 
sois , aprèf s'être purifié, v Deut. xxi'ii , 10. Edit» 

B3 
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Faat*il entrer dans le pays ennemi'^ toujours 
occupée de la conservation des troupes ^ elle ne per« 
met pas aux généraux de s'y engager sans instruc- 
tion et sans guide 5 elle yeut qu'ils s'informent du 
caractère de l'ennemi ^ de la nature du sol j et des 
ressources qu'on en petit tirer } si les yiLks sont 
fortifiées ^ les habitans nombreux y etc. 

Quand le moment du combat approcbe j si y mal- 

fré les précautions prises pour n avoir que des sol- 
ats pleins de vigueur et de courage , il s'en trou- 
vait quelques-uns qui se sentissent un cœur timide 
et lâche , elle leur permettait de se retirer avant 
le choc (i). Sage règlement , par lequel , en usant 
de condescendance pour ces bommes faibles ^ elle 
empécbait qu'ils ne décourageassent leurs frères , et 
apprenait aux combattans à compter moins sur le 
nombre que sur la valeur et sur la protection du Dieu 
des armées y qui leur était promise y et dont ils avaient 
fait tant de fois l'beureuse épreuve. 

Et pour leur rappder ces promesses y et animer 
leur araeur y elle veut qu'avant la charge les prêtres 
s'avancent vers le peuple y et qu'ils lui disent : 
ic Ecoutez y ô enfans d'Israël l vo,U5 allez attaquer 
vos ennemis } marchez contre eux avec confiance ; 
ne les eraignez point y que leur nombre ne vous 
épouvante nas y car l'Eternel votre Dieu ij^arche avec 
vous pour les combattre. » ( Dtut. xx. ) 

Revenaient-ils victorieux y pour les ramener à 
des sentimens plus doux après la fureur du combat , 
elle voulait que se regardant comme souillés par ces 
meurtres y quoique nécessaires y et comme indignes 
de paraître en cet état dans le ccanp de VEter^ 

(i) Avant le clioc. Voyez Deot. XX. Ceux qni se re« 
tiraient ainsi étaient employés au service des combat- 
taos. On les occupait a réparer le chemin , à tranapor* 
ter les bagages ^ etc« Ediu 
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net j ils missent une journée entière k se purifier 
ayant d'y rentrer (i). 

Telles furent y, monsieur à l'égard du citoyen , 
et des alliés > les dispositions de cette législation 
barbare. 

§, II. Lois militaires des Juifs , concernant les 
ennemis^ Ordre de demander des réparations 
avant de déclarer la guerre : défense défaire 
des ravages inutiles. 

Considérons maintenant comment elle ordonnait 
d'en user envers l'ennemi. 

Kous ne parlons point ici des guerres du Sei'^ 
gneur - contre les peuples proscrits ; c'était une ex- 
ception k nos lois militaires , dont nous aurons peut- 
être occasion de dire quelque chose dans la suite. 
Vous nous bornons , pour le présent y aux guerres 
de la nation contre les autres peuples. Dans celles- 
ci , notre législation nous prescrivait une modéra- 
tion qui vous aurait sûrement frappé , si ayant de 
critiquer nos lois , vous eussiez pns la peine de les 
lire avec soin. 

D'abord elle ne nous permettait d'entreprendre au- 
cane guerre par caprice ^ par ambition ^ par esprit 
de conquête , comme firent tant de rois et tant de 
peuples y brigands admirés dans vos Histoires. I^ous 
ne pouvions prendre les armes que pour nous dé- 
fendre d'injustes invasions y et pour tirer satisfaction 
des torts qui noua avaient été faits y et ce n'était que 
sur le retiis de réparation qu'il nous était permis 
d'entrer dans le pays ennemi. 

Avttnt éCy rentrer^ Dans les. premiers temt , c'était 
auasi Tasage a Atbènes de se parifier «près les coiBbats i 
qooiqu'on n'y eût taé que les ennemis de l'état. Ces 
purifications étaient ordonnées dans la vue d*iD«pirer 
aox citoyens l'horreur dm meurtre. Ce fat aoasi l'inten- 
tion de Moïse. 

B4 
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Mus k loi , même alors ne yonlait pas ou'oa y 
fit de ces dégâts inutiles y autorisés par lé aroit & 
la guerre cliez les autres peuples (i) ^ elle nous dé- 
lendak d'en couper les arbres fruitiers y. et d'abattae 
de ceux même oui ne portent point de âruit au-delà 
de ce oui pouvait nous être nécessaire. « Les arbres y 
nous ait-elle j sont -ils des ennemis qui puissent 
combattre contre toi y pour que tii les coupes ? a Pen- 
sez-yous y monsieur y que ce soient là aes idées et 
des réglemens barbares l II noos semble y au con-^ 
traire y qu'ils pourraient faire honte y même à des 
peuples donl on yante l'humanité, et la politesse^ 
( Deut. XX. ) 

§• m.. Traitement des villes assiégées^ 

La législation mosaïque ne se bornait point à ce 
premier trait d'humanité. Lors même qu'après avoir 
défait l'ennemi y nous mettions le siège devant une 
de ses villes , elle nous obligeait de faire aux Aa- 
bitans des offres de paix (a). S'ils les acceptaient 
avant l'assaut y et qu'ils nous ouvrissent leurs por- 
tes y tout se bornait pour eux k devenir nos iribu^ 
faires et nos sujets (3). 

Mais y si refusant tout accommodement y et persis^ 
tant à se défendre y ils laissaient prendre la place de 
vive force y alors pour les punir de leur résistance 
opiniâtre y au risque d'éjprouver toutes les horreurs 
de la guerre y et pour faure un exemple qui pût in- 
timider les autres y la loi nous les. abanaonnnait à 
discrétion. « Tu passeras, dit-elle y au ûl de Tépée 

(i) Che% les autres peuples. Ceux même qaî souffraient 
ees ravages , les regardaient plutôt comme des malheurs 
que comme des injastices. Uri segetes , dirui tecUh , 
etc. , dit Tite-Live » misera magis quant indigna», 
Aut 

W Offres de paix, Deut. chap. XX.. Aut*. 

(3) Et nos sujets. Ibld. Aut,. 
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tons les hommes qui. s'y trouveront (i). « Prenez 
garde à cette expression , monsieur j tous les hom" 
mes qui s'y trouveront , c'est-à-dire tous ceux 
oui portaient les armes , puisque alors tout homme 
était soldat : tel est le sens du texte original (2). 
Et remaiïjuczJe encore , c'est une permission qu'elle 
nous accorde y et non point un ordi'e qu'elle nous 
donne y car nous pouyions faire des prisonniers. 

Le bat de cette ordonnance ëtait donc ^ non de 
nous obliger k tuer tous ceux qui portaient les armes ^ 
mais de nous défendre d'en tuer d'autres. Au lieu 
qu'alors la plupart des peuples , dans la fureur de 
1 assaut ; et quelquefois même après , massacraient 
tout ce qui se présentait k eux sans distinction d'âge 
ni de sexe 9 la loi ne nous permettait de tuer que 
ceux qui portaient les armes : elle nous prescrivait 
d'épai^ner ^ même dans ces momens de tumulte et 
de carnage ^ hs femmes et les enfans , parce que , 
n'ayant pu ni faire ni conseiller la guerre , elle les 
^geait dignes d'être traités avec moins de rigueur. 

Ainsi ce règlement , qui vous aTparu ,si barbare j 
n'avait pour objet que de réprimer des barbaries 
communes alors , et de nous renfermer dans les 
bornes de la sérérité malheui'eusement nécessaire eu 

(1) Qui s*^ trouveront. Dent. XX. ^nt» 

(a) Texte original, Josephe Tenteod de même de ceux 
qui portaient les armes et faisaient résistance ; ri»c 
«»riir«f«r«|ftfrav« 

Les anciens peuples tuaient d'ordinake , dans ces 
occasions y tous les mâles en âge de puberté ,.et les Ko- 
nâMos en particulier usaient de cette sévérité contre la 
plapart des villes qui faisaient une résistance opiniâtre. 
Cmdes I dit Tite - Live en parlant de Tarente , totâ 
urbe pastitn factce , asc uUi puberum , (juv ob^'ius fuit ; 
parcebatur» 

Mais ils portèrent sonvent la rigueur plus loin. Noue 
mtk Mgpporleroos quelques exemples. Aut. 
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CCS oecasioni } Urénvé exercée chez les peuples les 

plus humains. 

§* IV. Traitement des prisonnières de guerre. 

Ce n'est pas tout , monsieur , voyez ayec quelle 
retenue elle veut que le soldat hébreu traite &e$ 
prisonnières de guerre. Elle ne les abandonne point 
à l'insolence et à la brutalité du yainqueur. <( Si 
» parmi tes prisonnières de guerre ^ dit-elle , tu vois 
"» une captive qui plaise à ton cœur , et que tu 
» veuilles l'épouser , tu l'emmèneras dans ta mat- 
]i son 'j là vêtue de deuil , et les cheveux coupés ', 
yt elle pleurera pendant un mois son père et sa 
» inère ^ alors , tu viendras vers elle y et tu seras 
n son mari ^ et elle sera ta femme. » Admirable 
ordonnance ! s'écrie Philon. D'un coté , loin de 
tolérer la licence que l'usage et les législations des 
autres peuples autorisaient , elle tient le soldat pen- 
dant trente jours dans la contrainte ^ ^t en lui 
montrant ^ durant cet intervalle , sa prisonnière sans 
parure , et dépouillée de tous les ornemens qui au- 
raient pu relever l'éclat de ses charmes , elle lui 
donne le tems et les moyens de modérer la violence 
de sa passion ; de l'autre ^ elle ménage avec hu> 
inanité la douleur de la captive ^ qui , fille ^ devait 
être désolée de ce qu'elle n'était point mariée selon 
son cœur y de la main de ses parens ^ ou veuve y 
ne pouvait que gémir y en considérant que y privée 
de son premier époux y elle allait trouver un maî- 
tre impérieux dans la personne de son nouveau 
mari (i). » 

» Mais continue la loi y s'il arrive que ta captive 

(i) De son nouifcau mari. Selon le savant Juif d'A- 
lexandrie , la loi ne permettait pas même les premièrea 
familiarités du soldat avec sa captive ; il fallait qu'il 
l'époTiaât. C'est aussi le sentiment des talmudistea de 
Jérusalem , de Josephe , d'Abrabanel , de R. Bêchai ^ 
etc. Aut, 
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ûc te plaûe plus , tu la reriyen'as selon sa Yolonté 
et tu ne pourras la vendre ni en faire trafic ^ parce 
^e ta l'auras humiliée (i)d Juste punition de Vin- 
coostance du vainqueur j et consolant dédommage-^ 
ment pour Tinfortunëe , des bumiliations qu'elle au- 
rait souffertes dans la maison d'un étranger^ et de 
Faffront de s'en voir rejatée , au moment où elle 
pouvait espérer d'en devenir l'épouse. Nous le sa- 
vons , quelques généraux païens se sont immortalisés 
par leur continence dans de semblables rencontres ; 
mais 9 monsieur ^ nommez*nous un peuple ancien 
dont la législation ait traité les prisonnières de guerre 
avec autant de douceur et d'égards. 

5. V. jyroit de la guerre plus doux chez les 
Hébreux que chez tous les autres peuples 
anciens. 

Les voilà , ces lois militaires que vous trouve^ 
t^une cruauté détestable. Ce sont précisément 
autant de leçons d'humanité convenables dans ces 
tems barbares j autant d'injonctions faites à noi 
pères , d'éviter les atrocités que se permettaient alors 
tous les peuples , et que se permii*ent dans des tems 

(i) Tu V auras humiliée. Voyez Dent. XX, v. xo etc. 
Ceft- à-dire, selon Abrabanel , rebutée, aprètf l'avoÎT 
•omnise pendant nn mois à de gênantes éprea?er» 

Mais qaand il faudrait entendre par cette expression 
le commerce da Vainqueur arec sa prisonnière , cctt« 
loi serait plus douce encore que celles de la plupart d^s 
itttres peuples ; ils se permettaient tout avec leurs cap- 
tives , et ils les ▼eodaient ensuite , on les donnaient pour 
femmes à lenrs esclaves. Voyez les plaintes de Poljxène 
dans Earipide , et celles d^Andromaque dans Virgile. * 
Stirpis Achîlœœ &étas juvenemque snperbum 
Sertido enixm tulimus , qui , deindè secntus 
Ledasam Hermionem Lacedasmonîosqne bymennos , 
Me famolnm fsiottloqae fielenotimasmisit. 

B 6 
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plus recens ^ les nations les plus polies ^ Perses' y. 

Grecs ^ Romains , etc. , même sous les rois et le» 

généraux les plus renommés par leur douceur et leur 

bienfaisance. 

Oui 9 monsieur ^ lors même que les peuples furent 
devenus plus civilisés et les mœm^s plus douces * y 
4ans l'opinion commune ^ nulle loi n'épargnait les 
vaincus (i). Leurs biens , leur liberté, leur vie , 
tout était au pouvoir du vainijueur. C'était le . droit 
de la guerre reconnu de toutes les nations ^ et sou« 
vent le vainqueur irrité usait à la rigueur de ce 
droit barbare \ il saccageait , il égorgeait tout , sans 
pitié pour l'âge ni pour le sexe j l'esclavage était le 
sort le plus doux que pussent se promettre les mal- 
heureux écbapçés, au soldat las de carnage. Ainsi 
furent traités Sidon par Ocbus , Tyr par Alexan- 
dre , les bourgs des Marses par Germanicus , (%\ , 
Jérusalem par Tite , Majoza-Malcha et Dacires par 
nn empweur philosophe (3) Yantez-nous, monsieur, 

(i) Ltfj vaincus* C'était la maxkae générale : Lex 
mdla victù pareil, Sén. Trag, A ut, 

(a) Des Marses par Germanicus. C'est Tacite qnloçus 
rapprend. Non sexus , dit-il , non œtas , miserationem 
attulit, Voy. Ann. , lib. i , cap. li. josephe use à-peu- 
pièa des mêmes termes , en parlant de la prise de Jé- 
rusalem pas Tite. u Ce général ; d'un caractère si doux , 
y fit égorger un grand nombre de Juifs <|ui se rendaient 
à discrétion. Deux mille prisonniers de guerre furent 
pendus pas bm ordres , et deux, mille autres exposés aax 
^êtes f ou obligés de s'eintre-tuer les uns les autres dans 
les.speetacles qu'il donna à Césarée et à Bérite. » Aut. 

(5) Par WL •emipereur philasoplie. ]VIa)Ozft-Malefaa ayant 
été prise pat l'armée <d& Julien , on y massacra tout ce 
qui âe reneostra-t «mm ^tioctîon d'Âge ni de sexe , sine 
sexûs discrimina -tfei.iBtatis , <juiifftdd impetuàfeperit , 
potestas iratorum absompski. CeUe «HW grande iet peu- 
plée fut entièrement déftvuite » -ampla etpopuUsa cwUa^ 
ao pulverem, eoncidiâ. £é ruinas^ 
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te clirëtieii apostat, et censurez le législateur Juif 1 
Accusez de cruautë et de barbarie ses lois militaires 
tandis qu'elles sont incontestablement plus douces 

r toutes celles des peuple» anciens , et même 
modernes , qu^ la rëyëlation n'a point encore 
éclaires ! 

Vous direz peut-^re que les Hébreux n'ont pas 
toujours observé xette modération qui leur était pres- 
crite*. Si quelques-uns s'en sont écartés sans des rai<« 
. sons légftunies et des ordres supérieurs , nous vous 
les abandonnons , monsieur : mai» soyez juste y 
blâmez les excès, et n^aceusez point les lob qui les 
condamnent. 

J. VI. Fausse imputation du célèbre écrivain 

réfutée, , 

Jugez maintenant monsieur ^ arec quelle équité 
TOUS ayec pu dire que notre usage était de tuer 
tous les mâles dans les villes prises d^ assaut ; 
et encore qu'f'i nous était toujours ordonné de 
tuer tout , excepté les fille s^ nubiles. N'fest-il 
pas clair que c'est calomnier grossièrement nos lois , 
ou montrer évidemment ^ toute la terre que vous 
ne les ayez jamais lues ? » 

Dtockes fiife traitée de méoie. f^s soldats de Julien i 
ia troavant abandomiée par les habitans , la pillèrent , 
égorghreni les femme» qui y avaicht été laissées , et la 
détruisirent de manière que ceux qui en auraient vu Vem» 
placement n'auraient famais pensé qu'il j aurait ^u une 
vUîe en cet endroit. Voyez Ammien-Marçeliiii et Zo- 

zime. Avit. 

C'est ainsi qae les lois militaires des Perses i des 
Grecs , des RooiaiQS f etc..| étaient douces , et celles des 
Juifs lÂrbares ! On aora&té Les Chinois ^t M. de Voltaire 
l^los qne personne. Qu'il lise les lois militaires 4e. ce 
peuple , il y verra des traiu révolUns d'injustice , de 
^perfidie , d'îohumanitjé , etc. Edit.. 
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Phomicide est un des premiers crimes qu'il y dSFead : 

Tu ne tueras pas. 

Mais parce qu'il est des impies que la crainte de 
dëplaire au Seigneur et d'attirer ses vengeances nar- 
réterait pas ^ à ces terreurs religieuses le législateur 
joint la peine capitale. « Tout homme ^ dit-d ^ qui , 
de dessein prémédité y aura tué un autre homme ^ 
Ubre ou esclave ^ sera puni de mort (i). 

Point de pitié ^ point de rançon pour ces coup- 
bles. Les principes religieux qu'il avait posés , et le 
cas qu'il faisait de la vie des hommes , ne lui per- 
mettaient pas ces indignes compensations , trop 
communes chez d'autres peuples (2). Tolérées , au- 
torisées par leur législation y elles ne seront point 
soufEertes dans la notre. « Tu, ne recevras pas , y 
est-il dit , de rançon pour sauver k vie de l'homi- 
cide : c'est un méchant : il mérite la mort; tu le 
feras mourir y et tu n'auras aucune compassion 
pour lui. a ( Nomb. xxv. 32. ) 

La plupart des anciens peuples eurent des asiles 
religieux , d'où l'on ne pouvait tirer les plus grands 
criminels , c( et ces asiles y dit le célèbre auteur de 
i'Esprit des lois , se multiplièrent si fort surtout 
dans la Grèce y que les magistrats avaient dé la 
peine à exercer la police. » Moïse , n'en accordé 
aucun à l'homieide volontaire. « Si ^a homme y 
dit-il , a tué un autre homme volontairement et dfe 
pr(^05 délibéré; et qu'il s'enfuie dans une des villes 

( i)- Sera puni de mort» Voye» Exode xxi , la. Lévit, 
XXiT» 17, Nombrxxxv, 17. 

{a) Cfiez d'autres peuples^ Tels forent entre antrei les 
Anciens Arabes ; Grecs; mais sartont les peuples da 
Nord f Germains , Francs » Bourgaignons , etc. Les lé* 
gislations de ces derniers peuples fixaient la socame 
qn'on devait payer pour la mort d'un comte , d'un évé* 
«qoe , d*on paysan. Ces législateurs croyaieQt-ils donc 
que quelques pièces de monnaie pouyaîent équivaloir «. 
ia via d'un homme l Le législateur hébreu «n élisait phu^ 
d'état 
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de refvge^ les anciens de la.yille ou le meurtre auru 
^té commis , enverront le prendre , et le livreront 
entre les mains du gohel (i) ou vengeur du sang , 
et il mourra : ton œil ne l'épargnera pas ^ mais tu 
oteras d'Israël le sang innocent , c'est-à-dire , le 
crime de l*avoir versé , et la tacbe qui en restait sur 
Israël ^ s'il n'était pas puni, rt ( Deut. xix y ii. ) 

Le tabernacle même , malgré la sainteté du lieu ^ 
n'aurait pas été pour le coupable un asile assuré. 
)v S'il a tué à dessein , dit le Seigneur , tu l'arra- 
cberas même de mon autel. » (Eicod. xxi ^ i4* ) 

Le législateur juif ne croyait pas que ce fut ho- 
aorer Dieu que de faire servir ses temples k sauver 
des criminels qu'il condamne. A Combien de citoyens 
konnêtes ces asiles ont coûté la vîe -, et que de sang 
innocent ils ont fait répandre cbec les peuples air- 
cîeiis et modernes ! 

% IIL [4}is sur Vhomicide involontaire. Sagesse 

de ces lois. 

Si le lé^lateur bébrea punit avec une rigueur in^ 
flexible le meurtrier de dessein prémédité , il use 
des plus sages ménagemens envers l'homicide invo^ 
loDtSLire» 

Un usage ancien , et qai avait force de loi dans ces 
contrées y autorisait en cas de meurtre y le plus proche 

Cet nsage barbare de rançxvns et de compeasatioiit n'eal 
point «boli chez tons les peu]^lef chrétiens .* il en eat 
encore où , pour ane somme d*argent assez légère ; nn 
rkhe , nn grand , peut tuer impunément un homme du 
peuple. M. de Voltaire s'est élevé avec raison contre ce 
rcete afSrcnx de barbarie : nous lui rendons aVec piaisit 
cette justice. On ne peut nier que cet illustre écritain 
n'ait /ait quelquefois de justes reproches et donné d'uti- 
les ûjia k son siècle. Edit, 

GoheU C'était le nom qu'on donnait an plu# proche 
parent on héritier* Aut* 
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parent à venger le sang du mort dans le sang du 
meurtrier. Cet usage ^ utile sans doute dans ces siè^ 
clés demi-barbares , aurait pu ayoir de funestes sui- 
tes. Le parent aveugle par le ressentiment et par le 
point d'nonneur j pouvait confondre F homicide in- 
nocent avec le coupable. Si Moïse n^éntreprend point 
d'abolir ce droit dangereux j qu'il trouve trop établi , 
il sait le modérer et le restreindre. 

» Des quarante-huit villes léntiques*^ six seront 
choisies y trois au-*delà du Jourdain ^ et trois en deçà 
pour servir de refuge à l'homicide involontaire. Ces 
villes seront situées à des distances convenables , les 
chemins bien entretenus y et les abords faciles j de 
peur j dit-il , que le vengeur du sang ne l'atteigne 
et ne le frappe de mort ^ quoiqu'il ne mérite point 
la mort (i) ( Dent, xix, 2. ) 

Mais pour ne pas sauver le coupable avec l'ia«- 
nocent 9 pour conserver au parent ses justes droits ^ 
il loi permet de citer l'homicide devant les juges de 
la ville oii l'accident est arrivé. « Ils examineront 
l'affaire ; et s'il leur parait qu'il ait tué de dessein 
prén^édité , ils le livreront au vengeur du sang y qui 
le fera mourir. Si , au contraire , ils trouvent qu il 
n'avait aucune inimitié ni mauvais dessein , et qae 
c'est seulemeiit par accident qu'il a tué y ils le ren-^ 
verront en sûreté dans la ville de refuge. 

(i) Quoiqu'il ne mérite point la mort. «< Les lois de 
Moïse sur les asiles , dit M. de Montesquieu , furent 
très-tages : les homicides involontaires étaient îmiocens , 
mais ils deraient être ôtéade devantlesyeux desparens du 
mort ; il établit donc un asile pour eux. Les grands cri- 
niineU ne méritaient point d'aaiks , et ils n'en eurent 
point. Les juifs ti'avaient qu*un tabernacle, qu'un temple : 
les homicides qui s'y seraient rendus de toutes parts 
auraient pu troubler le service divin. Si on les eût 
chassés du pays , il eut été à craindre qu'ils n'adorassent 
des dieux étrangers. Ces considérations firent établir des 
villes d'asile. » Voyez l'Esprit des lois, tome ii. /ftt^ 
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)) Cependant y en lui ouvrant cet asile y il lui en- 
joint d'y rester jusqu'à la mort du grandoprêtre y sans 
sortir de la ville ou banlieue. Autrement y il déclare 

Se si le vengeur du sang le l'encontre hors de ces 
lites y et qu'il le tue y il ne lui sera rien fait» » 
( Nomb. XXXV , u , etc. ) 

, Remarquez y monsieur y ces sages temperamens du 
législateur. En laissant subsister un usage qu^il n'ose 
abolir ^ il en tire un parti avantageux pour la su* 
reté publique. D'un côté y il soustrait à la vue des 
parens du mort un objet dont la présence ne pou^ 
yait qu'aigrir leur douleur y reveiller en eux des sen- 
timens de vengeance y occasionner peut-^tre de nou- 
veaux meurtres y et entretenir des haines héréditaires 
dans les familles. De l'autre y en même tems qu'il 
sauve un innocent y et lui apprend , par l'espèce 
d'exil auquel il le condamne y qu'on ne peut trop 
faire pour prévenir de pareils maiheui's (i). Assuré 
ment des temperamens si sages ne sont pas d'un 
législateur barbare. 

$. IV. ÏAiis sur-Vhomicide dont Fauteur est 

inconnti* 

MaJgré toute la sagesse et h vigilance des lois , 
a pouvait arriver des meurtres dont^ après toutes 
les perquisitions convenables ^ on ne pourrait décou- 

(1) De pareils malheurs^ Les lois d'Athènes bannireiit 
aussi rhomicide inrolontaire hors du pays , d'abord pour 
toQÎoura , ensuite seulement pendant on an. La loi d^ 
Moïse nous parait plus douce et plus sage. IL condamne , 
comme les Athéniens » rhomicide même innocent à une 
sorte de bannifsement : mais c'est un exil doux t dans 
une ville nationale , au milieu des ministres du culte > 
qui pouvaient le défendre , l'instruire et le consoler. Il 
n'y srait à craindre , ni la perte d*uQ citoyen pour l'é* 
tat y ni pour le citoyen la perte de sa religion .• double 
objet important aux jeux dn législateur* Afit. 
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Trir Tauteur. Dans ce cas , le législateur ordonne qti'oa 
observe une cérémonie ^ partie religieuse , partie ci* 
yile , propre à frapper tous lés spectateurs. Il veut 
aue les magistrats des villes voisines y instruits de 
1 assasmat ^ se transpoitent au lieu où le corps aura 
été trouvé. » Là , dit-il ^ ils mesureront la distance 
des villes d^alentonr } et les anciens de celle qm 
aura été jugée la plus proche y prenant une génisse , 
la mèneront près du corps mort y dans un vallon 
pierreux y qui n*ait été ni labouré ni semé : ils Vy 
immoleront ; et se lavant les mains sur la victime y 
ils prononceront à haute voix ces paroles : c I^os 
V mains n'ont point répandu ce. sang y et nos yeux 
» ne l'ont point vu répandre. Eternel ! sois pro* 

le que tu as déU 
ute la loi ^ le m 

_. point coupable 

» sang innocent, (i). » Imposante cérémonie , dont 
l'éclat y le lieu ^ la formule y en un mot y toutes 
les circonstances ne pouvaient qu^inspirer l'horreur 
du meurtre et des meurtriersT (2) 

$• y. Lois contre ceux qui sans tuer euX'^mêmeSf 
causent la mort de quelqu'un par négligence* 

La négligence de ceux qui y sans tuer eux-mêmes , 
causaient la mort de quelqu'^un faute d'avoir pris les 
précautions convenables y ne restait point impunie. 

C'est l'usage dans ces pays chauds de faire les 
toits plats y comme ils le sont encore dans tout 

(1) Du sang innnocent» Voyez Deut. XXi , t. 

(a) Des meurtriers. C'était dana la raéme vne que les 
lois^ d'Egypte obligeaient la ville la plus Toisin^ d'ena- 
baumer le corps dn taort , et de lui &ire de magnifi* 
quea fanéraillta. Ces fjrais pouvaient ^aussi engager les 
villes à veiller avec plus de soin sur leur territoire. Lea 
Athéniens avaient aussi , dans ce cas y les lustration» 
00 expiations publiques. Edià. 
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rOrient : on allait y prendre le frais ^ on y mangeait , 
on y couchait même dans la belle saison. Si ces toits 
n'avaient été soigneusement entourés de balcons ou 
murs d'appui y lL am'ait pu en résulter divers acci- 
dens 'y on pouvait tomber et se tuer. Moïse ordonne 
^'on ait cette attention y sous peine d'être regardé 
comme coupable d'homicide y et traité comme tel. 
» Quand tu bâtiras une maison y dit-il \ tu feras tout 
autour des défenses ou balustrades y afin que tu ne 
te rendes point coupable du sang , si quelqu'un venait 
à tomber. ( Deut. xx.ii. \ 

De même « si un bœuf furieiix avait tué un citoyen y 
homme ou enfant , l'animal devait être lapidé par 
le peuple ^ et il était défendu d'en manger la chair : 
perle , et par conséquent punition pour le proprié- 
taire , qui devait connailrc le vice de l'animal , et 
prévenir les accidens qu'il pouvait occasionner. Mais 
IB. peine ne se bornait pas là y s'il avait âé averti 
que son bœuf frappait de la corne y H était con- 
damné à mort y et il ne pouvait sauver sa vie y même 
au moyen d'une rançon , qu'en apaisant le gohel 
ou vengeur du sang , et en obtenant de lui qu'il 
se contentai de celle réparation , » {^ Exod xxi ^ t^^* ) 

On sent pourquoi le lé^lateur y qui avait si sévè- 
rement défendu toute rançon pour l'homicide de pro- 
pos délibéré y en permet une dans le cas en question. 
% Il pouvait arriver àes circonstances où la peine 
de mort eût été trop rigoureuse. La négligence pou* 
vut ay<Hr été plus ou moins coupable ^ l'animiil 

Eouvait avoir été irrité y il pouvait avoir rompu ses 
ens 9 et s'être échappé malgré ceux k qui le maî« 
ire en avait confié la garde. C'est donc avec aitfant 
d'humanité que de sagesse que la loi permet aux 
Juges y dans ce cas de commuer la peine de miurt 
en une amende proportionnée (i) » ^ et qu'elle en- 
gage le vengeur au sang à se contenter du dédom- 
magement convenable. 

On peut juger par ces deux exemples jusqu'oÀ 

(0 Proportiorméê, Yoyt% Bible de Chais, ^u^. 
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Moïse toulait que les Israélites portassent la vigilance 
et l'attention à prévenir ces accidens malheurçux , 
toujours trop frequens. Pensez-vous sérieusement ^ 
monsieur , qu'une telle police annonce un législateur 
absurde î 

5. VI- F'ie des enfans et des femmes assurée : 
autorité des pères et des maris restreinte^ 

L'espérance des générations futures est dans les en- 
fans,: le législateur qui veut multiplier son peuple doit 
donc veiller avec soin à leur conservation. Cependant 
* la plupart des législations anciennes les abandonnaient 
absolument aux caprices , ainsi qu'à la tendresse des 
parens ; elles regardaient les enfans comme un bien tel- 
lement propre au père j qu'elles le laissaient maître 
d'en disposer à son gré. Â leur naissance ^ il était 
libre de les élever ou de les exposer (i). Cepouvou* 
ne se bornait pas aux premiers momens de la vie et 
au tems de l'enfance : lors même qu'ils étaient plus 
igés , le père n'en conseiTait pas moins sur eux 1 au- 
torité la plus despotique. Il pouvait les châtier , les 
maltraiter ^ les vendre comme esclaves , les tuer 
même (2) sans que le magistrat et l'état s'en mêlas- 

{x) Exposer i etc. Cette coutume ^tait répandue chez 
presque tous les peuples païens. Philon • Joaephe , . etCi 
la leur ont souvent reprochée. Cet horrible usage exiate 
eneore dans plusieurs pays ; et il j a telle ville à la Chine 
où plus de vingt mille enfans ainsi exposas , périssent cha- 
que année ^ faute de secourt , ou mangés parles chiens et 
les cochons , on emportés par tomberéés , péle-méle 
avec les imdiondices. Edit, 

, (9) Les tuer mém& , etc. Les lois romaines accordaieikt 
formellement ce droit aux pères. Endo libcris justis jut 
vitœ necis , penundtvidique ptitestas ei ( patri) tsto. Ce 
pouvoir de vie et de mort sur les enfans durait toute la vie 
du père : témoin celui qui » de son autorité privée , fit 
expirer sous les coups son fils sortant du consulat qu'il 
avait mal géré ; au jugement du vieillard. Edit* 
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sent. Tel fut le droit des jpères chez la plupart des 
anciens peuples , même les plus civilisés. 

Nos premiers patriarches en eurent un semblable { 
et il le fallait bien dans un tems où les familles for- 
mant autant de petits états indépendans ^ les pères 
étaient en même tems les maîtres , les juges et les 
souverains de la petite république. Mais lorsque le 
peuple se fut multiplié ^ et que les familles réunies 
ne formèrent plus qu'un seul état y Moïse crut avec 
rabon ^ que les enfans n'appartenaient pas telle- 
ment aux pères , qu'ils ne tussent en même tems 
sujets de la république . et des membres qu'elle avait 
intérêt de conserver. Il restreignit donc le pouvoir 
illimité qu'ils avaient eu sur leurs enfans. 

S'il permet au père de les vendre , comme ï pou* 
vaît se vendre lui-même , pour leur procurer un es- 
clavage plus doux , pour conserver k la république 
des sujets qui poun*aient lui être nécessaires on uti- 
les , il défend de les vendre à d'autres qu'à des Hé- 
breux*^ et cette vente même n'est point absolue et 
sans retour : l'esclavage avait un terme pour eux ^ 
ainsi que pour les autres citoyens (i). 

Mais il n'accorde point au père , comme firent 
d'autres législateurs , le droit absolu de vie et de 
mort sur ses enfans. La loi veut que ^ lors même qu'il 
a les plus justes sujets de se plaindi^e de quelqu'un 
d'entre eux , il s'adresse aux juges pour le faire pi»- 
nir. » Lors , dit-elle ^ qu'un homme aura un lils 
pervers et rebelle ', qui n'obéira point à la voix de 

(1) Les autres citoyens» Les lois Tomàines accordaient 
aassi au père le poovoîr de vendre ses enfans comme 
esclaves ; mais elles n'y mettaient pas les restrictions de 
la loi motaïqae* 

Ce pouvoir , chez les Romains ; darait toute la vie du 
père et ne finiisait qu'a la troisième vente. Si pate^ 
HUum ter venunàuit , Jilius à pâtre liber esta. Sur qnoi 
tm ancien remarque que ces lois accordaient au père [^lus 
de pouvoir sar son fils , qu'an maître sur son esclave* 
Data patri majori potestate i^Jilium , tfuàm domino in 
servum, Edit« 
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son père , Bià la roix de sa mère 9 et -qui après aToir 
ete diâtié y ne les écoutera point j le père et la mère 
le prendront et le mèneront aux anciens de la TÎlle , 
et ils leur exposeront sa mauvaise conduite. Alors 
lou^ les habitans de la ville le lapideront, et il 
mourra ) et tu ôteras le méchant du milieu de toi ; 
afin que tout Uraél entende et qu'il craigne. » ( Deut. 
XXI , 18. ) 

Que SI un père , dans la législation mosaïque ne 
pouvait y sans se rendre coupable de parricide et s'ex- 
poser à la sévérité des lois y oter la vie à un enfant 
mcorrigible y il est clair qu'il n*en avait le droit 
en aucune autre occasion. Aussi nos docteurs con- 
rluaient-ils de la disposition de cette loi , qu'il ne 
BOUS était pas permis d'abandonner , d'exposer ou 
de tuer nos enians nouveau-nés. I^otre loi y disait 
Josepbe y en reprochant cette inhumanité aux na- 
tions païennes y notre loi nous ordonne de les 
nourrir tous. Philon l'assure de même ^ et Tacite , 
quoique ennemi déclaré des Juifs y reconnaît qae 
c'eût été un. crime pour eux d'en tuer quelqu'un 
(i). Comparez, monsieur y sur cet article y notre 
législation à celle des autres peuples de l' antiquité et pro- 
noncez où étaient la sagesse y la douceur et l'humanité'. 
Plus le sexe eM faible 9 plus Ul«û paraît digne dek 
protection à^s lois. Chez presque tous les anciens peu- 
ples les femmes achetées pour la plupart n'étaient 
^uère que les premières esclaves ^ et lepr vie s^ trou- 
vait souvent exposée à la viplençe et à la brutalité 
des' maris. Dans les anciennes lois romaine^ (a) uq • 

• C>) Pour ^ux. Voyez Histoire^ livre vi. iy«car« quem^ 
gluant ex gaaZi* nef as» Au t. 

()) Ancietv^es Un* romaines» C'étaient lea loi» de Ro- 
molua. Ces loi*, coadaionéetf par Plutarque^ «emblèrenk 
trop dttrea aux RoiDaiot même lu adulteriQ uxorem 
tUam si ^deprelie^disses , impunè aecares , diaait Ca- 
ton ; illa te > si adulterares , digUo contiiiger/9 ^o^ du^ 
deret l Aut. 

. bûiame y 
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iiomme ^ pour mettre également à mort sa femme 
conyaiocue d'infidélité ^ ou même d'avoir bu du vin ^ 
'n'ayait pas besoin de recourir aux tribunaux : une 
assemblée de quelques parens suffisait pour l'y auto- 
liser. La surprenait-il en adultère > il pouvait la tuer 
sans antre forme de procès. 

Moïse n'accorde point au mari ce pouvoir absolu ^ 
dont il était trop facile d'abuser. II punit dé mort la 
femme adultère (i) , mais c'est aux tribunaux qu'il 
réserve le droit de l'ordonner» 

^.yU.Lois contre les violences 9 injures atroces f 
ou mauvais traitemens. 

Le plus sur moyen de prévenir les meurtres , est 
de punir les délits qui peuvent y conduire. Aussi 
Moïse les réprime-t^il avec une sage séyénxé, 

<r 5i deux hommes querellant ensemble , dit-ii y l'un 
fhappe l'autre d'une pierre ou du poing y de ma* 
nière que , sans qu'il en meure , ou qu'il en reste 
estropié , il soit pourtant obligé de garder le lit , et 
qu'ensuite il se rétablisse et marcbe dehors en s'ap> 
puyant sur son bâton y celui qiu aura frappé y . ne 
sera pas puni comme bomicide ^ mais il sera coi^ 
damoé à payera l'autre tous le^ frais de guérison y et 
k le dédommager coovenableiTient pour l'interruption 
de ses travaux ; et pour toutes les pertes que la ma^ 
ladie {aura pu lui occasionner. 9 ( Èxod. xxi > i8. ) 

Mais si dans une quejelle un homme en estropie 
up autre y s'il lui crevé un œil y ou qu'il lui casse 
un bras y une jambe , etc. ^ il lui sera fait comme il 
aura fait à l'autre, a Œil pour œil , dent pour dent 
main pour main , pied pour pied , fracture pour frac- 
mre , plaie pour plaie, etc. (2). j> Loi du tali4)ii , 

Cl) La femme aduUere. Voycï Lévit. XX, lo .- Deut 
XXII. «a. -//«'. 

(a) Plaie pour plaU , etc. Voyex Exod. xxi , «4 
Lévit XXIV , 19 , etc. Aut. 

Tome III. G 
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si eqtiital>le , qii^on la retrauye dan» la plupart àfis 

I' législatioas. (i). ' 

Cetlc loi pourtant ne s*exécutait point à la rigueur. 
On avait senti qu'il pouvait arriver des cas où elle 
aurait été impraticable ^ et quelquefois injuste (12). 
On eut donc recours à des dédommagemens et à des 
compensations , demandées par le blessé et arbitrées 
par les juges. Aussi Moïse qui n'en permet aucune 
pour l'bomicide volontaire , ne les défend pas dans 
le cas présent. » La loi , dit Jôsephe , permet à 
l'homme estropié de recevoir des dédommagemens j 
et demander!' exécution rigoureuse- du talion , ce serait 
montrer trop de dureté. » 

§. Vin. Lois contre les arortemens^ . 

La législation mosaïque ne se contente pas de veil- 
ler à la conservation des bommes faits , et des enfans 
nouveau-nés f elle assure la vie de ceux même qui 
n'ont point encore vu le jour. 

(( Si deux bommes se battant , dit-elle , l'un de 
ces bommes frappe une femme enceinte , et qu'elle 
nccoucbe avant terme , il sera condamné k payer des 
dédommagemens tels que le mari les demandera , et 
que les juges les régleront. Mais , ajoute la loi , si 
mort arrive j .tu donneras ame pour ame , ^ie pour 
vie 'y c'est-à-dire , tu puniras de mort le coupable. » 
( Exod. XXI , 22. ) 

La mort dont il est ici question > est sans dou^e 
celle de l'enfant 3 car celle de la mère était assez. 

(i) Ùes législations. C'était entre autres une des loU des 
douze tarbiès* Si injuriam alterifaxit , XXV eeris pceaa 
sunto. Si membrum ritpit , ni cum eo pacit , talio 
est»* Edit. 

(a) Quelquefois injuste. C'était pour proportionner la 
peine à l'injare , que Solon avait ordonné que , ai quelqu'un 
crevait l'jxil à un borg^ie , on lui crèverait les deux 
ycnx. Voy. Diog. Laëit. Vie de So\on. Ediù. 



DE QUELQUES JUIFS. 5t 

assùrcce par les lois pr^cédent.es contré l'homieide : 
aussi est-ce de cette manière que Philon y Joscphe 
et DOS meilleurs écrivains l'entendent. On ne troui^ 
point dans Moïse de loi expresse qui défende aux mè- 
res,, de détruire leur fnut. Une telle loi nMtait pas 
nécessaire chez un peuple où ce crime était rare , 
et peut-étic inconnu. Mais si le législateur con- 
damne à la moit Phomme yiolent qui y dans un mo- 
ment d'emportement et de colère , cause un ayor- 
tement mortel pour l'enfant , que n' aurait-il < point 
ordonné contre la mère barbare qui se le procurerait 
elle-même de propos délibéré ? 

C'est la conséquence qtietiraielit nos pères. « No- 
tre loi , dit Joseplie , défend aux femmes de détruire 
leur fruit : une femii^e se rendrait coupable d'homi- 
cide ; elle serait condamnée comme telle y si elle 
ôtait la vie à l'enfant qu'elle porte dans soa sein , 
et justement punie pour avoir ravi à une ÏSimiïie au 
appui , et à la patne un citoyen. » 

Si le crime se trouve défendu dails quelques lé5j;is- 
lations anciehnçs V il' en est d'autres où non-seule- 
ment il n'est point pUnî , mais où il est toléré , et 
mêm« autorisé. Quaùd les lois pevtnciieut d'aban- 
donner , de tuer des enfans à quelque âs;e' que ce 
50Î1 , comment défendraient-elles de les faire périr 
avant leur naissance ? La Grèce a vu deux lé^sla- 
teurs philosophes (i), craijçnant une trop grande 
' population dans leurs républiques iinaginaircs , con- 
sniiier cet odieux moyeu de la diminuer . Regrettez- 

(i) Législateurs pfiihsophes, Voy. Platon , lir. v. de 
ses lois ; Afistote , fVépublique , Uvrè'yiit. 

Les toii de rUe de Formose fixent l'âge où le$ j^m-» 
mes peuvent avoir des enfaù» ; et ai t]aelqii*une devient 
eitceinte avant ce teins , les prétreases , pour prévenir 
raecottthemènt , vorft lai marcher sur le venfre , au rîa- 
(jue de faiff penV h mère avec l'en/à&t. Que d'horreurs 
rrt '<:e génie on cowpWsiit chaque âmnéedanâ la Chine , aM 
Jap'^n , etc. ! ./'V/< 

C a 
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TOUS que Moïse n'ait pas eu ces belles idéesi , et (f/it 

u*dit pas proj^osé à son pevple ce» sage» ressources ? 

C'est aiusi , monsieur / que le légâaleut â'I«raél ' 
assarait la vie de soq peuple ^r Hommes f femmes y 
enfaus , ceux même qnfi n'ayaienl peiat «acorte ver 
le jour f tous étaiéut l'objet de 9e$ ttÀnt^ Qaei Ugis^ 
lateur ancien pouiTÎéz-Toas nous- citer f t ffai ht cen-' 
seiTalion de ses concitoyens ait été tlvi^ chère f ev 

tti l'ait mise à l'abri desyiolcu^es domestiques par 

es réglemens plus sages 7 
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Lois civiles de Moïse : suite. Lois gui allaient 
pour obfet de conserver la santé des Hébrèusc* 

Y oûs avez quelquefois ^ monaeur ^ des iaees ^ sï 
singulières y que vous serez peul-^tre surpris que nou^ 
fassions un mérite au législateur kébreu d'avoir veillé 
à la santé de sou j^euple. Déjà même vous vous été» 
i)ei'miâ quelques railleries sur les détails dans lesquels 
il entre à ce sujet. 

Mais avant de les faire y ces petites railleries y la 
plupait asse^ iroides y il eût été à propos de vous* 
tran^orter dans' les siècles reculés où il vivait ^ et de 
vous repi'ésenter ces bordes sauvages , qui y éparses 
sur la terre qu'elles commençaient à repeupler , man- 
geaient sans distinction les alimens les pbis grossiers 
et les plus malfaisûus y buvaient le sang des animaux ^ 
dévoraient leur cbair avec leur suif , et sans savoir 
prendre aucune précaution contre les épidémies les 
plus communes y vivaient dans une saleté aussi dé-' 
goûtante oue nuisible k leur santé* 

Telles uirent y monsieur y la plupart de jçes aiw 
cien nés peuplades^ et Tune des premières obligations 
qu'eurent, ces hommes brutaux aux législateurs qui les 
i?olicèrcnt y ce fut qu'après les avoir détournés de 
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'Pbemicide y ces sages les amenèrent à une manière 
jde vivre plus honnête et plus salubre. De Ëi 'les éloges 
donnes par l'antiquité à tant de personnes célèbres ^ 
«ux Tnptolème ^ aux Linus , aux Orphée ., etc. (i) 

Une longue habitude a fait connaître à vos peuples 
civilisés les nourritures saines ; mais ^ dans ces siè- 
cles grossiers y l'inexpérience exposait souvent la vie , 
ou du «loins la santé de l'homme sauvage pressé par 
Ja fainv. Le régime formait donc alors un objet de 
police intéressant -, les code« devaient 4tre en partie 
des traités d'hygiène , et les législateurs sages ne 
•pouvaient s'empêcher d'en prescnre -des règles. Ceux 
•de la Ghaldée , de la Fhéniae y de l'Egypte surtout y 
l'avaient fait. Moïse devait ce bien k son peuple ; 
•il le lui fi^, 

5* I. Quà ia distinction des animaux puts fit 
impurs était fondée en partie sttr .des vues 
.,de régime et de santé. 

Le choix des alimens est une des choses qui con- 
tribuent le plus k la santé. Des viandes dures y pe- 
.santés y indigestes y ne peuvent que déranger l'écQ- 
nomie animale. Le législateur^ assez éclairé pour les 
faire connaître à son peuple , et a^^ez l^abiie pour 
l'engager à s'en abstenir y méritait dans ces anciens 
tems y la reconnoissance publique^ 

Mo'ise eut l'avantage de trouver la distinction 
des animaux purs et impurs^ c'est-à-dire y bons ou 
mauvais & man^r (2) y établie depuis Ipng-tems parmi 
'le3 Hébreux ; il^ la tenaient de leurs ancêtres • et 
elle remontait aux tems antérieur;^ au déluge : il n eut 
qu'à donner k la coutume force de loi^ sans y faire 

(1) jiux Orphée t etc. C'est la remarque d*Horacc 
,Cùfdi6u* 0t victu fctdo éeteruît Orpheus. Ant« 

(9) A m^^ger , cet* C'est l'idée qa'il faut attacher ^ 
oet,ipqU. Edii. 

C 3 
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d'auU'es cbaugemens que ceux que l'«x[iérience..aTâit 
jQQDtrés utiles^ ou qu'exigeait le dessein de sq)afer 
èOa peuple des nations voisines. 

Mais , tels qu'aient été d'ailleurs ses motifs dans 
le choix qu'il m , on . s^aperçoit aisément. qu'il eut 
aussi des vues diététiques ; que ces vues de régime et 
de santé ^ entrèrent pom* beaucoup dans ses réde- 
mens ^ et que ce fut là , en grande partie«^ le fim- 
dement de la distinction entre les animaux qu'il nous 
permet, ou qu'il nous défend de manger. 

En effet | qùëk sont ceux qu'il nous interdit? Les 
insectes venimeux ou sans substance ; les oiseaux de 
proie nourris de charogne 5 les poissons sans nageoires 
et sans écailles y qui vivent dans la bourbe ; les qua- 



encore aujourd'hui , et dont ils croient que la chair 
peut contribuer à causer ou a entretenir les maladies 
communes dans ces climats chauds. 

Si , dans le nombre de ces animaux , il s'en trouve 
qui vous paraissentsains , et que vous mangez avec plai- 
Stf , pensez , monsieur , que la différence des para- 
ges et des climats où ils vivent , des herbes dont 
ib se nourrissent , etc. peuvent leur donner des goûts 
et des qualités diiférens (i). 

( i ) Goûts et qualités différent. Tel poissou délicat et 
«aio sur une côte , devient inauvaia et fîe'vreux à deux 
lieues de là : 00 pourrait en .citer plusieurs exemple». 
ILen est de ménae des autres «mimaux , Unt gibier que 
«viande de bouclierie. Aut, 
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J. IL Défenses de manger des graisses. 

Dans les animaux , même réputés purs^ il y a des 
parties* <iu'il nous est défendu de manger : ce ne sont 
'assurément pas les plus saines. 

Celaient a'abord les'graisses. « Vous ne mai^pfcrcz 

Î oint de graisse de bteuf, de brebis, ni de clièvre. 
Quiconque mangera de la graisse d'une de ces bêtei 
qu'on sacrifie à l'Eternel , sera retrancLé d'entve 
son peuple 5 c'est une ordonnance perpétuelle en vos 
demeures. « ( \âvx. vu , aS , m , 17. ) 

Nous ne prétendons point qu'en faisant ces défen- 
*es , Moïse n'ait pas eu quelque moiif religieux. Il 
voulut probablement tirer de l'usage comïnuu ces 

matières destinées k entretenir et animer le feu de 
l'autel (i) ; mais il est difàcûe de croire qu'il n'y 
soit point entré des vues de régime. Tontes les grais- 
«ses ne nous sont point interdites : celles , par exem- 
ple , qui se trouvaient entre les chairs , notis étaient 
permises 5 la prohibition en eût été ttop gênante , et 
presque impraticable. Les graisses qu'U nous défend 

sont celles qui euveloppent ou qui tapissent les en- 
irpilles ; celle qui couvre les rognons j la queue d'une 
espèce de breiis de ce pays , laquelle queue , pres- 
que toute de graisse , pèse d'ordinaii'e depuis qiiinae 
jusqu'à cinquante livres j c'eslrà-dii'e , en deux mots^ . 
.qu'il nous défend de manger le^uif et la graisse des 
rognons* ( Ibîdj, ) 

Vous conviendi'fez aisément qiie le suif n'est pas 
june nourriture saine. Mais , dicez-vous , pourquoi le 
défendre ? s*ayise-t-6n d'en manger ? ]Non , dans 
votre pays } mais si le Lapon boit avec délices ; et 

(1) Le feu de Vautel, On en enTeloppail Iè< diairs des 
victimes que l'on brûlait sur l'autel ^ et elles aidaient à 
les coosoQier. Homère décrit cette pratique à peu-prè« 
•do la mèmfi msxokktt 5(ue Mojise ^daQS le Lëvitiquf. 

C4 
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avale à orands verres Fliuile fétide des baleines f il 
4e peut i>iea que les peuples ti'Oglodvtes ^ et au- 
Ires nations barbares qui bordaient la Palestine | 
aient trouvé quelque goût dans ces graisses f que le 
législateur bébreu interdit à son peuple (i). Quant 
aux rognons , s^ils flattent le goût , m sont indiges- 
tes | et leur graisse , est comme toutes les autres , 
une mauvaise nouniture , ou plutôt ce n'est point 
!une nourriture* Non , monsieur ^ quand vans fteu" 
di-iez toute la graisse d'un bœuf ., vous n'en tireriez 
pas un atome de jparties nutritives. Le corps mu- 
queux .y OU la partie gélatineuse des animaux « est la 
jeule qui nourrisse. C'est un fait démontré par la cbi* 
mie. Vous ne devez pas Fignorer^ vous ^ monsieur^ 
qui êtes un si savant chimiste I 

Non-seulement les graisses ne nounissent pas ^ elles 
nuisent à la digestion des autres nourritures ; il faut 
avoir l'estomac fort pour n'en être point incommoda ^ 
^ussi les médecine les défcndeat-ils , même dans vos 
climats ; aux enfans^ aux convaiescens ^ aux gens de 
lettres^ en un mol ^ à toutes les personnes d'une corn- 
plexion délicateu Mais elles ne sont nulle part plus 
malsaines que dans les pays chauds ^ où les xnaladiiQs 
-cutanées sont fréquentes^ Condamnerons-*no«s le 1^ 
gîslateur^ qiii aimait -mieux conserver la santé de son 
peuple que de flatter son goût ? 

(j)ji son peuple. Il paraît qae tonsies ancîena'aiauôent 
'eatrénement les graisses. Moïse n'aurait paa répété ai 
«oavei&t la défense d'en manger^ sll n'eut conna ce 
joût« Cétàit la métaphore dont on usait pour «ignifijQr 
quelque chose d'exceUent. On disait la graisse du fro- 
ment y par exemple .| pour le meilleur froment , etc. 
"Voyes Homère décrivant les sacrifices / la manière dottt 
il parle des morceaux g^as » .fait bien voir qu'il ne Aea 
iT^gardaît pas .comme indilKfrens. £iit. 
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«§ III. Défense de manger du sang* 

;Ujie autre partie des animaux y même réputé» 
-pars y qu'il nous est défendu de manger ^ c'est le 
>anç. 

Cette défense était ancienne : Dieu Payait faite 

.à Noé et.àjsçs enfans ^u sortir de l'arche. Mois3' 

Ja. renouvela daos lesjçrmes les d1u$ exprès. « Vous 

.ne mangerez de sang ^ ditril ^ aaps ageune de vos 

demeures^ soit dii ^^% d^obeaux^ soi^ àa ^ng de 

v^adnip.èd^ ,Tout lipixifne qui aura jnang^ du sang ^ 

rsera retriipche de son peuple. .Qpicojique,, de la la- 

jnille d'Israël. 9 i>U des étrangei:^ qui ipi^t leur séjour 

^armi eax^ aurçi majigé du jsang.^ je.I^ ^retrancHerai 

Qu mili^ de 301X peuple .^ (^r la vie 4® la cliair est 

.dan^lejsang..: c'$st.pour cela que j'ai ordonné qu'il 

. $o\t m» .sur l'a^^tcl^ aijn 4e &ire j)ropitiation pour 

-ijros ries ; c'est pourquoi j^ai djt :aux enfans d'I^ 

Sàtlj Qiie persojine d'entre vojis.ne inange du sang j 

que l'étranger même qui habite parmi vous n'en 

»|n%|ige poii\t ; et quiconque des enfans d'Israël , et 

des étrangers qui Tout leur jséjour parmi eux , aura 

pj^'is à la çha^e une bête sanvagé^^ ou quelque oi- 

:^au que l'on man^e (1), il répandra leur sang et 

le couvrira depoijssière. Quiconque mangera du san^ 

sera retrancha. « ( Lévit. vu , 25 5 xvii 10. ) 

Après la lecture de ces textes , on ne peut guère dis- 
convenir que ces défenses si formelles y si souvent 

, repétées , accompagnées de peines si rigoureuses , 
n'aient eu pour tondemens cies motifs religieux et 

.ODoraux. Le législateur voulait sans doute que son 

(1) Que Von mange. C'était l'ui^e jdes chMsears de 
l^ire tout chaud le sang des aoimaux qu'ilt tneient. Cet 
usage se retrouve encore chez de« nations «anvagee de 
1' 4iDérîqae , et même dans les montagnes âa Daapbini 

let de la Savoie , où les chasseurs boivent le sang des 

,i»po^etmi qu'ils tuent. 
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nie apprit 'k respecter le sang des hommes dans 
ug des bêtes 3 et que ce sang ^ destine à l'expia- 
tion des péchés y ne fût point employé à des usages 
|)rofanes« U voulait peut-être encore les détourner 
du culte des idolâtres 9 qui , dans les traites , avaient 
la coutume barbare (1) de boire du sang des vie* 
limes. 

Mais ooas ne croyons pa« nous écarter de ses vues , 
«n assurant que cette loi était aussi en partie diété- 
tique. Le «ang , en effet , serait un aliment peu 
jain y surtout pour ceux qui en feraient une nourri- 
ture d'usage. On sait à quelles maladies sont sujets 
les Tartares , qui y à l'imitation des Scythes leurs 
«neéti'es y boivent le sang de leurs chevaux. Celai 
du taureau passait pour un poison. Les Athéniens 
le donnaient aux criminels condamnés à la mort y 
€t quelques historiens rapportent que Thémistocle , 
pressé par le roi de Perse de servir contre les Grecs, 
s'empoisonna -en buvant y dans oe dessein y une 
coupe pleine du sang d'un tanreait qu'on venaû 
-d'immoler. 

Il est vrai qifil y a des animaux dont le saiig 
peut être moins dangereux 5 mais , quoique vous en 
prépariez des mets que voas trouvez agréables , vous 
ne voyez pas que vos Hippocrates les mettent au 
rang des alimens salubres. (2). Que si cette nourri- 
ture ne paraît suppoilable , même dans yos climats , 
que dans les tems froids ^ et qu'assaisonnée d'épices 
et de stimulans > à dans les chaleurs elle tous ré- 
pugne y si surtout alors y les plus forts e&tomacs ont 
de la peine k s'en accommoder y que devait-ce être 
dans ces contrées brûlantes , et prmcipalement chez 
lia peuple où aucun animal n'était coupé 7 Serait-ce 

(1 ) Coutume barbare* Ce faii|; «e borait chaud , ou du 
moins crn. jâwt* 

(a) Alimens salubres. Voyez iû traité de Lémery ênr 
et aHmeas , etc. Aut^ 
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il tort qu'on l'y rangerait parmi lesalimeris malsains ? 
«t ne 'devoDS-nous pas savoir gr k noire législateur 
de nous avoir détoiirtiés :, par de sconsid^rations re- 
Jigieases , d'une nourriture <pii , h «ne sorte de bàr- 
Jbrie , joint un danger poiu* la sstniâ ? Asstia'inent , 
Monsieur , si le sang était une bonne noiirrriure , 
on «'en perdrait pas tant cbez tous les peuples po- 
licés j lors jnme ^ue les \ivres y sont diers. 

§ IV- Défense démanger des bétes suffoquées ^ 
mortes de maladies ^ ou déchirées par d'au" 
très bêleSj, 

Vit la défend de manger du sang résultait pour 
les Hébreux Xioe oMigalion xpue ■vous n'avez peut- 
-être pas ïemarquée jusqu'ici ^ et gui devait être 
utile a la «ante ^ c'était «qu'il fallait saigner avec 
•soin Icà anÂmaut ^qu'on voulait manger ^ usage que 
nous conservons avec une exactitude que vos peu- 
ples polices feraient bien d'imiter. Aussi ne voyait*- 
•on point chez les Hébreux de ces viandes mal sai- 
$;nées , si sujettes À se corroiùprè , dégoûtantes par 
leur r0Hi;cur , et aussi peu agréai >ks au goût qu*cilcs 
.sont nuisibles à la santé. La religion rendait attentif 
sur ce foiatj et retenait également Le vendeur ex 
J'achcteur. 

C'était encore une conséquence de la défeu;se dv 
•sang y que nous ne pouvions point manger , incme 
des animaux purs.^ morts de maladies ^ Inois le lé- 
gislateur crut devoir nous en faire une loi expresse : 
J! Vous ne mangeres point ^ nouis ditnil , dfe bëf^ 
mortes d'elles-mêmes. Quand quelqu'une des bêtes 
<pii vous SQut données pour viande sera morte d'elle- 
même y celui qui en aura inangé sera souillé \v^ 
qu'au soir» » ( Deut. xiv, 21 -, Lévit, x^ \q, ) 

Cette sage loi , en nous défendant tm abâeni 
dangereux y qu'une économie sordide pouvait eeuU 
iaiK irouyer supportable pséyeneit tint iosiûtsÀe 



i6o liJbTTfflJS 

^e maladies.,} elle hoim tenait sans cefic sur nos gar- 
des. De Ik «e soin qu'avaient nos pères , et nous 
l'ayons encore comme eux«^ de s'assurer par l'ins- 
pection des entrailles ^y si les animaux étaient sains ^^ 
et si l'on en pouyaix manger sans risque* Faute de 
ces précautions I combien d'^idémies cruelles ont 
jpasse des animaux aux hommes.^ et dépeuplé les 
' yilles et les campagnes ! 

Vous ne douterez pas apparemment que la dé- 
fmse de manger des betes déchirées par d'autres 
betes ne fut encore une loi de régime^ utile et 
bienfaisante. Ces nourritures ^ sans être toujours dan- 
"Creuses y sont souyent nuisibles. Elles pouyaient l'ê- 
tre particulièrement dans la .Palestine y où comme 
dans tous les pays cbauds y les insectes et les repr 
tiles venimeux. I les loufs enrages^ etc. ^ sont assez 
communs. Les betes mordues.^ déchirées par ces ani- 
maux y pouvaient communiquer leur poison y et caur 
ser des maladies mortelles ^i]. 

Tous ces réglemens d'une police sage y soutenue 
par la religion ^^ prévenaient les dangers des ali- 
mens ^ dangers auxquels on pense trop peu cbez les 
peuples même qui se. croient, fort supérieurs aux 
JSe'breux. 

§. V. De la lèpre : précautions prises pour en 
empêcher la communication. 

Une maladie hideuse et ^cruelle ia lèpre y rava- 
geait dès-lors la Palestine et les pays voisins. On 
.ne voit pas que les ancêtres des Hébreux l'aient 
-connue ; leuis descendans la gagnèrent dans l'Er- 
gypte y son pays natal. Maladie terrible^ oii y suc- 
cessivement etrpar degrés.; la peau ^ semée de taches 

. (t ) Maladies morieU^, Mahomet défend anssi le aang , 
4ei «nimanx étouffés , morts d'eux-mêmes on déchirés 
^far d'antres bêtes* ^fccl» 
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TQiQges et noires , se durcit y se ride et^ creyasK 
avec d'insupportables démangeaisons : où le nés 
s'enfle^ les oreillesVépaississent j le visage se dé» 
forme , la bouche «zhale une odeur infecte ) ou 
en£n les jointures des|»ieds> des mains , tuméfiées , 
^ couvrent d'abcès et d'ulcères incurables , les li- 
gamens se détruisent^ et les membres tombent les 
uns après les autres ^ jusqu'à ce que le tronc n'o^ 
frani ^lus^ dit un voyagenr témoin oculaire (i) ^ 
Que le dernier degré de la corruption humaine ^ 
le mourant termine ^ dans les souffrances y des jours 
passée dans la stupeur ou dans l'angoisse : ma- 
ladie d'autant plus redoutable ^ qu'on ne peut lon^ 
tems la cacber y et qne se communiquant -senrde- 
.ment .par la fréquentation des personnes saines avec 
les maladfis y eue passe du -^ère au fils )usqu'k la 
troisième et quatrième génération. 

Un mai de cette nature ne pouvait manquer d'at-- 
«tirer l'attention du législateur* Aussi prend-il les plus 
sûrs moyens pour airéter la contagion. 

D'abord il recommande les plus grandes précati^- 
.tions : i> Garde-toi y dit-il y avec un soin extrême de 
toute plaie de lèpre , et «ouviens-toi de ce que l'Eî- 
•ternel fit k Marie . {tl) h c'e^k-dire y évite tout ce 
.qui peut t'attirer cette cruelle ^naladie y et sépare- 
toi deslépreus^ comme ma sœur même fiit séparée du 
•reste du .peuple. 

Et pour les obliger à cette séparation par des 
-motifs de religion et de conscience y toujours plus 
.puissans que toutes les menaces des lois purement 
civiles y il déclare les lépreux lévitiquement impors: 
de ssorte que quiconque les xtoucbait , devenait im- 
pur lui-même ^ par conséquent privé de la partici- 
•pation au culte et aux repas sacrés y et exclu de la 
société des autres cito^ns y jusqU^à ce qu'il se fât 

(i) Témoin oculaire, Vojez Mauadrell , Toyage d'il^ 
Jep à Jéroialem. Aui, 

(a) A Mariet Vojes Dent XXiv , 8. Aut. 
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purifie. La crainte de cette impureté légale y si gê- 
nante dans ie commerce de la yie / devait les tenir 
ians cesse sur leurs .gardes , et par^là prévenait une 
fréquentation dont la témérité ou la complaisance 
aurait pu négliger le périL 

Moïse se borne pas là ses soins. Cette maladie 
ne s' annonçant ' point avec éclat ^ en aurait sou- 
vent couru risque ^ ou de communiquer avec des 
personnes infeolées ^ ou d* exclure de ta «ociété ceux 
oui ne Tétaient pas. Âûn cf .obvier k ces inoertila- 
ans y aussi inquiétantes pour F homme soupçonné que 
pour les autres citoyens f le législateur détermine loi 
indicatians (i) d'après lesquelles on serait obligé de 
se faire visiter juridiquement. Ministres du culte ^ 
les prêtres étaienJt en même tems les médecins du 
pays : en cette -qualité ^ il les établit )uges et ins- 
pecteurs de la Lèpre , et f ordre est donné de leur 
obéir en tout 2 « .Tu feras , dit-U ^ tout ce que te 
diront les prêtres ^ «nfans de héyi , et tu observeras 
joigneusement ce que je leur ai commandé. ( Deut. 

XXIT. 5 

L'homme .soupçonné étant amené devant eux , 
ils 1* examinaient avec soin ^ et s'ils n"* apercevaient 
auGun des pronostics marqués dans la loi , ils le reo- 
ire^ient en liberté. Lorsqu'il restait quelque doute \, 
«n le tenait renfecme durant sept ^ours : si pendant 
œt intervalle les accideos disparaissaient^ les pvfr- 
Ues le rendaient k la «octété ^ .après lui avoir fait 
lancer «es vètemens ^ si , au contraire y les symjp* 
«tâmes continuaient.^ ils le déclaraient impur. ( LévU* 

a 9 t ^ etc. ) 

Dès-lors il ne pouvait plus rester ni dans le can^ 

{*) Les iadicAtioas » €te. C'étaient dea taches tnr |a 
fpeaa» des marques deèrùlurei la «dhùte dea cheveux , 
«te. Ces mêmes îodicatioas forent celles «uxqaeDes le« 
jnédeoÎBS de la QuaMoape cecoonuasaient les person- 
nes attaquées de Teapèce de lèpre qui s'y manifeata » il 
j a quelques annéea* Voyea Tottvrajge de M. Pejssioael 
«ur cette maladie. £dit. 
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ta daoB la ville i il était oblige de ^ivre dans le 
quartier destiné aux lépreux ^ et afin i^^ùo. le re*> 
connut d'abord pour tel , il ne paraissait cpie In 
babit« décbirés , la tête nue , le menton cacbé et 
la boucbe couverte y et s'il apercevait quelqu'un v^ 
nant à sa renconti'e , il deyaà ciier qu'il était ia»- 
pur , et qu'on eût 4 si'éloigner* 

Enfin , lorsqu'un lépi*eux recouvrait la saute y ce 
4pà. était l'are j pour constater sa guétison y il fallah 
•oue les prêtres ^ dorant lesqueb il avait été oblige' 
ae se* présenter ^ le déclarassent net y avec les for^ 
mahtés requises y et qu'ils nofirissent pour lui les aa- 
ctifices prescrits. Ce n'était qu'alors qu'A pouvait 
.rentrer dans la société , ou sa présence y après ces 
déclarations , et ces actes piâilics y ne pouvait plus 
causer d'alaranes. { Ibid. ) 

Par ces xéglemens y le légblateur ^ ôtant k la vue 
des citoyens un spectacle bideiu y et interrompaot 
ioule communication avec les personnes in&ctees , 
dissipait les soupçons y calmait les défiances ^ affré- 
tait les progrès du mal ^ fi- assurait à son peuple 
deux grands biens > tout k la fois , la santé et ia 
ttaïupuUké. Convenons-en de bonne foi , monsieiur ^ 
CCS mesures d'un lé^latenr absurde étaient sa^ : 
on les prend encore en partie dans ces pays f et 
plus d'une fois vos peuples de l'Europe en ont em* 
ployé de pareilles. 

$. YL De la lèpre des maisaas^ 

Cest le ncHBi qu^on donnait k un vice dont les 
«nus des bâtimens étaient attaqués. Quelques com»- 
mentateurs ont cru <[ue cette lèpre était léellement 
les miasmes de la lèpre humaine ^ qui s'attachaient 
aux murs des maisons ^ et qui y s*y étendant y comme 
les taches -dont nous avons parlé y sur le corps des 
l^reux y y causaient une sorte de carie. D'autres , 
persuadés que la lèpre humaine n'est elle-même 
qu'une multitude de petits vers imperceptibles ^ qui 
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-iatrodiiits dans les cbairs du lëpreux , fj malti|^iei«t 
et les di^truisent , ont prétendu que la lèpre des mat- 
«sons n'était que ces vers qui s'attachaient aux murai. 
Enfin le sayant de Gottingue ^ que nous ayons tant 
de fois cité , pense; que y dans ces taches yerdâtres 
et rougeâircs., dont park Moïse , 09 d«it reconnaître 
le salpêtre. 

Quoiqu'il en «oit de ces CïplicaCions , dont nous 
vous abandonnons volontiers le choix , dans la dec- 
nière même , qui .réduirait cette lèpre au moindre 
danger , il en resterait toujoucs une digne de la vi- 
çilance d'une police ^a^e. ^r^ «ans parler de la 
durée des muKS que ce mce abrège,, ni àes meubles 
qu'il gâte , les onaisons attaquées -par k salpêtre ne 
^sont pas naines .; oeox qui les «habitent y sont ex- 
posés aux catarrhes , aux aiFectio^s ^rhumatismales 
scorbutiques^ etc. --, le danger augmente lorsqu'on 
.réside. au rez-de-chaussée , comme faisaient nos pè.- 
vts , ex^ifie lejpays abonde .en oiitre., comme la !>. 
lestine. 

Pour préyenir tous c^s dangers , ikfoïse ordonne 

que les maisons attaquées de .cette espèce de lèpre 

-seront visitées par les prêtres. Lorsque la lèpre kur 

paraissait douteuse , ils faisaient fermer -la maison 

pendant sept jours. Si , après ce tems d'épreuve ils 

trouvaient que Jes ta^es ^e frssent étendues ' ife 

donnaient ordre qu'on jra tissât les-mups, qu'on ac 

r jachât les pierres attaquées ,, et qu'on en remît de 

nouvelles ià4a^c«.^i, malgrè câte apécation Ic^s 

taches venaient à i^eparaître^ on abattait ^ maiison . 

.^ les démohuoB5^tMe*t^e^es dans un lieu impurl 

4e kgisUteur pFéferant ^ -avec raison , h sanlé ^^ 

.ses conatoyens à k oopse;ryarion de 'li?ars bâtimenst 

,(.Lévit..3iiy^33,tetq.) ^*^ 
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$. VIL De la lèpre des vétemens^ 

Od donnait encore le nom de lèpre à un certain 
vice des ëtoffes ^ des toiles et des cuirs. 'Sons ne 
fietendons point décider cpiel itait ce yice ; si c'é< 
JUient ks miasmes et les Tess de la lèpre hnmaine ; 
sxvL plutôt ^ commfi le pense IiL Michaëlis , un dé- 
faut particulier , qui n a d'autre rapport.ayec la lèjnre 
Sue ipelque ressemblance iloignée« « Dans les étoiles 
e lame ^ dit-il , ce dé&ut proyient des laines mortes 
4emplo](éesxomme chaîne ou comme trame. Or , ces 
Jaines sont malsaines^ il^^y engendre des yers que 
la chaleur du corps fait éclore | et qui ^ coupant k 
roil ^ Dccasionnent cet aplatissemenl dont pade 
idoïse. Les faihiicaas qui .se piquent de conscience 
^ d'honnêteté y se fojQl «crupile de les emplojer ^ 
jojlQUt dans les yétemens fu^on porte près de la 
peau. • 

Jtfoïse ayait donc raison d'ordonner que les étoffes 
suspectes fussent montrées aux prêtres ^ et souinisQi 
4 1 épreuye d'un blanchissaQ|e 3 que^i l<^ taches s'^ 
.tendaient encore ^ les endroits ras et enfiancés dissent 
arrachés i et , s'il en était besoin , toute la pièce 
.iétrmle : ordonnances plus nécessaires encore^ si 
cette lèpre était réellement les muismejs de la lèpre 
Jiiimaine« 

Que conyient-il de blâmer ici ^ monsieur ^ l'atien- 
^lioii scrupuleuse du législateur hébreu ^ ou la n^;Ii- 
gence imprudente de jtant de (oUces anciennes et 
^même modernes ! 

§• VIII. Autre maladie : gonorrhée. 

Les mMecins distinguent deux sortes de gonor- 
»jrhées , l'une qu'.ils appellent virulente., l'autre^qu'ils 
jiomineot simple .ou bénigne* Moïse y sans faire 
ces distinctions , déclare que « tout homme qui en 
^era attaqué^ .-soit qu'elle flae ; .soit qu'elle -soitarré- 
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tee y sera impur } le Ut sur lequel il se sera assis , 
l'escabeau qui lui aura servi pour y monter y toate 
chose sur laquelle il se sera assis y ses yétemens , 
etc. , seront souille's. Tout ce qu'il aura totiehé , 
tous ceux qui auront toucké à sa ehâir où ^ ses 
vôtemenB , ou sur qui sa saliye sera tombée ^ serotit 
impurs' jiisqu*au soir , et se laveront dans l'eau 5 les 
vases de bois seront lavés , ceux de tetre seront 
cassés , ctc; « ( Lévit. X-v.) 

Les gens de l'art ne liront pas ce texte sans re- 
connaître qu'il y avait probablement dans -Fespèce 
dont parle Moïse , quelque malignité ^li pouvait la 
rendre contagieuse (1). Mais quand il ne s'agirait 
que de la seconde espèce , la loi n'en aurait pas 
moins eu une utilité remarquable. Les bancs , tes 
siéf*es , etc. , n'aurî^ient pas communiqué la ma- 
ladie sans doute ; mais l'impureté légale ^ attachée 
il tous CCS objets , devait inspii'er la crainte de cette 
incommodité à ceux qui n'en étaient point attaqués , 
et engager ceux qui l'étaient à se procurer une 
priHlipte guérison y en recourant aux remédies con- 
nus ,*• et surtout en s'absienant du crime dont clU 
li'est que trop souvent la suite ; crime dont le 1^ 
gîdateur avait déjà inspiré l'horreur à son peuple , 
en le lui montrant sévèrement puni dans Onan. La 
loi portée au seizième vewet du même chapitre {*!) 
Pobligation rigoureuse qu'elle impose de s'avouer 
souillé ou du moins de se comporter comme telsjus- 
«fu'au soir , devait tenir en bride les jeunes gens les 
plus d«>ravés , et mettre leurs -parens plus à portée 
de veiller à leur conduite. Ainsi le sage législateur 
éloignait de ses Hébreux un vice abominable. , éga- 
lement nuisible à la propagation de l'espèce , et des- 
tructif de la santé des malheureux qui s'y livrent , 

• (1) X« rendre contagieuf^. On ponrraît y toupçonner 
ie YÎrufl que Tournefort aoopçomiait dans la lèpre toéoie. 
Voyez son Voyage en Orient, jiut* 
il) Chnfiitre. Voyez Lévit. xv , iB, Au^ 
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et après lequel marchent toujours y avec la honte 
ti les remoi*ds , raffaiblissemeot des facultés de 
l'esprit , répuisement des forces du corps , les kn- 
cueurs y les douleurs , et la mort (1) « Les suites 
de ce désordre y dit très-Lien le savant de Gottin- 

Se y sont si terribles ^ dans la- me'decine comme 
jos la morale , qu'on ne peut s'empêcher de bé- 
nir au fond du cœur une législation qui l'ayait ' su 
préyenir si sûrement » 

§• IX. Lois concernant les cadavres i utilité de 

ces lois. 

Dans la lé^slaùoa mosaïque , les cadavres des 
animaux c^u'on ne mangeait point ^ et ceux Blême 
des animaux qu'on mangeait y lorsqu'ils mourai«nt 
de maladie , étaient impurs ^ et souiUaient ceux qui 
les touchaient. . 

Les corps morts humains Tétaient plus que toci 
les autres, a Se trouver dans la chambre d un -ma- 
lade lorsqu'il mourait y toucher le cadavre , entrer 
dans la ' chambre .tandis .qu'il y était encore c'en 
était assez pour rester souillé pendant sept ^oura. 
Non-seulement les personnes étaient souillées y mais 
\e& armoires , les coffres y etc^ y qui n'étaient point 
fermés et noués y étaient souiïïés de même ; et cette 
fiouillure n'était effacée que par une aspersion de 
l'eau lustrale faite y le troisième et le septième jour y 
sur les personnes et sur les meubles. » ( I^omb. 

XIX y u. ) 

» De même quiconque touchait dans la campagne 
le corps d'un homme tue .par l'épée y ou aittrement y 
«oit des ossemens humains , ou un sépulcre y sestait 
souillé pendant sept îours y et devait être puôiié 
comme nous venons de le dire. Et-ees purifications 
sont ordonnées .sous les peines les plus aévires* Qui- 

(1) £i U mort. Voyez Tissot , Traité de l'eaaassme. 
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conoiie auratondiéun con» mort^ et ne se sera poiat 
pariné ^ sera retranché au milieu de son peuple* » 
( Ibid. ) 

Ces règlemens ., monsieur , pouvront vous paraî- 
tre de pures cérémonies ^ ou des précautions portées 
.à l'excès* Mais si ces précautions étaient gênantes , 
par cette gêne même ^ le législateur pocurait à son 
peuple plusieurs avantages. Bornons-nous à ceux (pii 
pouvaient intéresser la santé. 

Par la crainte de ces impuretés légales , il empe- 
«cbait les Hébreux de carder lon^-tems leurs mort^ \ 
ce qu'ils auraient pu faire ^ii l'miitation des Egyp- 
tiens d'avec lesquels ils sortaient. Or , de trop longs 
délais ^ oavaient avoir de Achèuses suites ^ur les 
familles et pour le vobinage | surtout dans un pays 
cliaud . où la pourriture est plus prompte j l'odeur 
Â^ cadavres plutôt infecte ^ et les corpuscules mor- 
bifiquesi plus disposés à se répandra» 

ifon-^ulement les familles étaient obligées df en* 
ierrcr plus promptement leurs mocts-; le public ou la 
police ., pour ne pas expoeer les citoyens à contrac* 
.ter ces souillures légales y devait veiller k l'inbuma- 
tion^ prompte des cadavres ^ après les acçidens ou 
après les oataiUes : au lieu que , dans ces circons- 
tances ^ la. plupart des peuples orientaux laissaient 
les corps morts porter l'infection et quelquefob les 
maladies dans les environs | en attendant qu'ils se 
desséchassent k Faïf y ou qu'ils devinssent ta proie 
des animaux . carnassiers { i }• 

De Ik vient que les corps même des malfaiteurs ne 
restaient pas plus d'un jour exposés au gibet. Il y 
avait une loi expresse k ce^ujet. ) a Le corps y àxv 
elle^ du criminel exécuté j ne demeurera pas la nuit 
wr le IxHs y tu l'enseveliras le même jour , et ta ne 
souilleras point la terre que l'Etemel te donne. 
•( Deut. XXI I 3a )• Loi qui épargnait aux passans 

»{<) Ct»ma$*iené Homère aeiil foqniiriit plntienre pie|^ 
.vet de cet osaf e. Aut^ 
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Je dégo&tant spectacle d'un corps humain en proie 
k la poorritare y rinfection (jui s'en ezkale , et les- 
accideos qu'elle peut occasibnner. 

De là encore P attention qu'avaient nos pères d'au- 
nodter les sépulcres par quelque signe dans les cato- 
pà|^es f et de ne point iimumeF leurs morts dans les 
villes : coutumes qui les preseryaient de tous ces 
eVénemens funestes qu'a souvent causés Touverture 
des tombeaux. 

L'impureté lévitiqae ^ attaeliée aussi y par une toi 
ezpresse , à l'attouchemeiit des cadavres , des ani«- 
maui tnmurs ^ et même des animaux purs y morts 
de maladie (i)^ produisait les mêmes effets salutai-* 
r%èm £lk oÙigeaU de les enterrer promptement j et 
par«lk on évitait en même-tems la vue et l'odeur de 
ces charoenes et les maladies qui se communiquent 
qoelquefois par cette voie aux nommes et aux autres 
anima tii {2% 
• Qo-'i/ y a loin ^ mo&sfeur j de cette aflentioff et de 

ces soinf ^ ' ' '' ' "" - 1^ 

contrées 

lises 

le» cadavxes des animaux y on les laisse pourrir en 

plein ak yis(pke dan» lesvUles, et où la police croit. 

i>e^acoup Étire en restreignant l'infection aux endroits 

qu'elle aeidae à cet usage l 

(f) Morts de maladie. Quieotuiue t&ucftera leur dkair 
tnort€ sera touillé jusqu^au ioir s et quiconque portera 
l0ur chair morte lavera ses vétemens et sera souillé jus* 
qu'au soir. LéTÏt* Xi. 37 , ^8 , 39 1 etc. Aut, 

(9> Autres animaux, Dana les pays où des multitude • 
de reptiles et d*iniectes , des oaees de sauterelles , etc. f 
coaYrent qaelquefois la terre de leurs cadavres , comme 
dans l'Egypte et dans la [Palestine , ces précautions son 
encore plus utiles. Aut, 
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§. X. Vropreté utile à la santé , recommandée 

aux Hébreux, 

La plupart des anciens législateurs , surtout de 
l'Orient , recommandèrent la propreté à leurs peu- 
ples. C'était un moyen de les garantir des maladies 
qu'attire aux hordes sauvages là saleté dans laquelle 
elles TÎvent. 

En parcourant les lois de Moïse , on s'aperçoit 
d'abord que l'esprit de ce législateur était aussi d'en- 
tretenir parmi les Hébreux une' propreté même re« 
cbercbée. Mous ayons vu .ayec quel soin il voulait 
qu'on l'observât dans nos camps. Nos pères en avaient 
conclu avec raison qu'il l'ordonnait de même pour 
nos villes, a Aussi ^ dit Maimonide , étaient-elles 
toujours proprement tenues. Nourseulement les tom- 
bisaux , mais les cadavres des bétes en étaient ban- 
nis ; on n'y souffrait aucune sorte d'immondices ; et* 
ces tas d'ordures qui infestent aujourd'hui tant de 
villes policées , n'y auraient pas été soufferts. « Les 
lois sur la lèpre des maisons nous obligeaient à en 
ôter les saletés quM'y attirent. Le cadavre ^ ou quel- 
aue partie du cadavre d'un animal impur y venait- 
il à tomber sur nos alimens , nos yases > nos habits , 
etc. f il fallait jeter les viandes et les boissons ^ la- 
ver les vases cle bois , casser ceux de terre , etc. 
( Nomb. XI ) 3i ). Les mêmes attentions sont exigées 
en plusieurs autres occasions , où la santé et la pro- 
preté paraissaient le requérir (i).Lmn de négliger au- 
cun aes soins nécessaires , vous voyez le législxfteur 
ep demander souvent qui vous semblent superflus. 
De là tant de lustrations , de purificatious , d'abla- 

(i) Paraissaient le réquérir» Voy. Lévitiqne XII, où 
il est question des femmes nouvellement accouchées ; 
Lëvitique xv , où il -est parlé des règles , des pertes d.^ 
sang , etc. , choses auxquelles tonte l'antiquité , stirtoot 
en Orient , attachait quelque idée d'impnretc. Aut* 
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tioDS cpi'il prescrit , pour peu^ qu'oa ait touché quel- 
que chose d'impur. Ces fréquentes ablutions y qui 
gêneraient dans les pays septeoAiionaux , n'étaient 
qu'agréables et saines dans ces })ays brûlaus ; et la 
laine , dont presque tous les yétemens étaient faits 
( car l'usage du knge était rare ) ^ devait les rendre 
encore plus nécessaires. 

Or , qui ne sait que la propreté contribue beau- 
coup à la santé (i) 7 Combien toutes ces attentions-, 
répandues parmi les peuples et soutenues de la reU- 
gion , devaient épargner de maladies à une nation 1 

§• XI. Délassemens ordonnés : gaité entretenue 

parmi les Israélites. 

Apv«s tout , monsieur , de toutçs les recettes , k 
meilleure pour la santé , celle sans laquelle toutes 
ies autres ont peu d'effet y c'est la gaité. Elle est sar« 
tout nécessaii'e au peuple : il succomberait à la fati^ 
gue et à l'ennui d'un travail continuel , si ses peines 
n'étaient interrompues par quelques délassemens : û 
faut au corps du repos qui répare ses forces , et à 
l^ esprit de Va gaUé qui le dissipe. 

Loin de nous ces lé^Vateurs uistes et sombres. , 
qui croient qu'on ne peut trop accabler les peuples 
ae travaii ^ et qui leur envient jusqu'aux momens de 
relâche ,que la religion leur procure : loin ces insti- 
tuteurs poUiiques j précepteurs du crime y qui ne sau- 
vent amuser leurs citoyens que par les spectacles li- 
cencieux des théâtres y ou par les jeux barbares du 

(a) A la santé, Vojez la Dissertation dn célèbre Plât- 
rier, aur-Ics maladies qae la malpropreté occasionne» 
Opnscul. , tome i. 

SI la peste , bî les épidémies ëtaient moîos com ttmi e* 

d^na L'ancienne Egypte qu'elles ne le sont aujoard'hoî , 

o'titaît sans doute à cause de la grande propreté qa'iMic 

0age police v entretenait , et qu'on y néglige mainte'» 

riant. Aui. 
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cirque. Le légisUtenr des Hébreux eut des rues et 
phis sages et plus liamaiaes. On s^imagine quelque- 
fob que ses institutioaa ne retiraient que sevétité et 
que tristesse ) on en juge par la vie que mènent la 
|4upart des Juifs* ëpars sur le globe depuis leur d^ 
sastre. Mais il ne faudrait point attribuer aux lois ce 
qui n'est que l'effet de l'oppression et des malheurs. 

Non f monsieur. Au contraire ^ le législateur, juif 
Toulait entretenir son peuple dans une gaité décente , 
et lui procurer les justes et nécessaires délassemeq^ 
de ses trayauxr.Les jour» de repos quM institua^ les 
ietes qu'il établit j les festins sacrés qu'il ordonna , 
tout annonce cette attention bienfaisante. Il ya plus 
loin 'y il fait de ces jours de délassement autant de 
préceptes : chaque semaine a son sabbat , chaque 
mois sa néoménie y chaque année ses trois fêtés ao^ 
lennelles. Aux six jours de travail succède régulière- 
ment un jour de repos : a Tu travailleras pendant six 
jours , et tu te reposeras le septième. » Et afin que 
personne ne puisse y sipus aucun prétexte y se refuser 
au repos qu'il ordonne ; o Tu te reposeras , ajoute- 
t-il y dans le tems même des labours et de la mois- 
son. ( Exod. XXXIV. 9 ai< ) 

Si le repos n'était ordonné qu'à la septième néo- 
ménie (i) dans toutes y la trompette sacrée annon- 
çait , avec le retour Vie la nourelie lune y des sacri- 
fices accompagnés de divertissemens et de festins (a) 
Le retour des solennités ramenait de même des re- 
pas sacrés et des réjoubsances. Le premier objet de 

(0 Septième néoménie» Voyez Nombre XXIX » i , 
etc. Cette septième néoménie était , pour les Uraëlitee , 
le commencement de l'aimée civile. C'était , par cette 
raison , qq jour de fStea et de réjouiasances. AuU 

(a) Festin», Voyez Nombre X , 1 1 ; I. Rois XX , 5 , 
6 , ^ , «Qi, etc. Les Athéniens , dont lea loia reaaem- 
btcnt , aor tant de points , a celles des Hébreux , ne 
aikômaient point non plus les néoménies : mais ils avaient 
«Mai I eea jonra-U , dea aacrificea et dea divertisaeoiena. 

ces 
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ces fêtes était sans doute de rendre an Seigneur le 
culte qui lui est dû. Hais ce culte , Moïse ne Teot 
poiot qa'il soit triste | comme la j^uparC des solen- 
nités de l'Egypte ; il veut ^ au contraire y oue la Joie 
l'accompagne. « Tu feras y dit-il , la fête des semai- 
nes ^ et tu seras dans la joie : tu feras la fête des ta- 
bernacles j et tu te r^ouiras (i)« Vous apporterez , 
dit-il encore , au lieu que l'Etemel aura cnoisi . yof 
sacrifices , vos vœux et yos offirandes volontaires , 
vds dîmes y Foblation âevée de vos mains^ les pre- 
miers-nés de votre gros et de votre menu bëtail ; et 
vous mangerez devant rEtemel , votre Dieu , et voor 
VODs réjouirez , vous et vos familles. « .énîe d*anlant 
plus vive qu'elle devait être plus générale. « Tu te 
râouiras , a)oute-t-îi , toi , ta femme , ton fils et ta 
fille y ton serviteur et ta servante y le lévite et Pé» 
tranger , l'oiphelin et la yeuye qui sont iàn$ tes 
portes, (a). » 

Tous les iiaiitans du pays y oubliant leurs peines 
et leurs travaux y étaient donc alors dans la ioie Mais 
ne vous figurez rien de semblable à la îoie insensée y 
licencieuse et criminelle des orôes et oes bacchana» 
les de tant de peuples. La pr&euce de l'Etemel y 
sans nuire aux transports de l'allégresse y eontenail 
dans les homes de l'Lonnetete et de la modestie. 

Si y au milieu de l'oppression et de la captivité y 
nos têtes sont encore si gaies 5 si vos chrétiens sont 

La lone réglant fe calendrier des anciens , il était inté- 
reaaant ponr enz de remarqQer le oioment oà elle com- 
mençait à parakre. AjU» 

(i) Tu te ré/'ouira*. Voyez Dent. XVT, xo, 11, i3 , 
i4 * ^tc. La fête des tabernacles se célébrut wpthê la 
▼endange. Cécrops , premier roi d'Athènes , avait anssi 
ordonné pour ce tems-ik des repas où les maltrea réga- 
laient leora eacUiTes et lears oarrsert. Il aasorait que ces 
festins étaient agréables à la divinité. Aut. 

(a) Tes portes. Voyez Deiit.Xlij 7; xvi, 10, i3 , 
•te. A ut» 

Tome ni. D 
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quelquefois ëtonnés de la joie qui y règne ^ que de- 
yait-ce être du tems de nos jpères , aux jours de leur 
prospérité et de leur bonliçur ? Quel agréable et riant 
spectacle offraient leurs assemblées y leurs sacrifices ^ 
leurs danses religieuses , et ces tables où la satisfac- 
tion était peinte dans les yeux de tous ces convives 
rassemblés par la religion et la pieuse libéralité des 
chefs de familles ! 

Ne nous étonnons donc point si une des plus heu- 
relises nouvelles qu'on pût annoncer aux Hébreux ^ 
était le retour de leurs solennités , et , si tristement 
assis aux bords du fleuve de Babylone y ils regret- 
taient Sion et ses fêtes. Comment oublier une patrie 




Sgislateur bon et humain qui voulait que 
dans sa république tous les habitans y pères et en- 
fans , maîtres et esclaves y riches et pauvres y na- 
tionaux et étrangers fussent au moins de tems à autre 
dans la j[oie (2) ! 

(( } Si' heureux* Lea fêtes où règne une joie honnête «ont 
un des moyens que M- Ronsseau de Genève recommande 
aux gouvernemena pour attacher les citoyens à la patrie. 
Voyez Diacours sur l'économie politique. 

C'était , comme nous l'avons déjà remarqué , à ces 
festins religieux qu'avait été consacrée la seconde dime. 
On faisait , tous les trois ans , le calcul du montant ; 
ce qui n'avait point été dépensé devant le liea saint 
était employé à ces repas , qu'on faisait à la maison , 
et auxquels , par la loi , devaient être invités spéciale- 
ment les pauvres çt les lévites , les veuves , les orpbelins 
et les étrangers- ; et pour que l'avarice ne put rien sous- 
traire à cette destination , chaque père de famille était 
obligé de protester devant le Seigneur qu'il n'en avait 
rien détourné à d'autres usages : impôt singulier » dont 
on ne trouve guère d'exemples dans d'autres rëpabli* 

{2) Dans la joie» On ne sait pourquoi les hommem 
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C'est ainsi ^ monsieiir , que Moïse , soutenant sa 
police par la religioD , fixait ses Hâbrenx à des aKmens 
salubres (i) ; qu'il les précaatiomiait contre les 
dangers des épidémies régnantes , et des désordres 
trop communs dans ces climats ; et qn'O entretenait 
leur santé par la propreté et par une galte décente : soins 
bienfaisans , trop négligés dans d'antres législations. 
Nous sommes , etc. 

LETTRE VI. 

Lois civiles .* suite» Lois tendantes à procurer 
aux Hébreux l'abondance. Soin^ et dispo^ 
sitîon concernant l'agriculture, 

fi, la salubrité des alimens ^ le législateur y dont la 
population est le but^ doit joindre l'abondance. L'a- 
gncuitore en est la mère. Elle seule peut fournir à 

anatèrea et chagrins se sont pins ^ de tonrtems , à prêter 
à la religion jnive des conlenrs Ingnlrresw C'était une po- 
lice «alnte ; mais elle ne défendait point les Raisin 
hoivièteB X ai on devait y aerrir le Seigneur avec crainte , 
il n'en était pas moina ordoniié de le aetrir avec joie. 
Aut. 

(i) Alimens saluhre*» Confirmons toot œ qu'on en a 
èkt- plos baul par le témoignage de qoelqocs médecins. 
u La graisse , dit Lëmerj , Traité des aiiinms , est dif- 
ficile à digérer , propre à produire on soc grosiier et 
épaia 9 à exciter des nausées > et k abattre i'^pétft. Le 
sang , de qnelaae4nanière qu'on le prenne, est difficile 
à Aigérer , et roumit quantité dlinmeurs grossières. 9 

« Le but des lois de Moïse , dit le célèbre Méad , étSût 
dt présenrer son peuple de l'idolâtrie et de toote saleté. 
C'est k quoi tendaient tontes ces défenses de manger du 
aang , dés bêtes mottes ^ de la,chair de pose » et antres 
atilmatix. Ces aliaièna fourtubsent des sues gioaaier* 
Aén^géttax et nabibl«i 'dttes-les mala^Ëes de la peao. «< 
V07. aea S/iediearMiA^^fM'.àfï aassiTissot, de la Santé 
des gens dm mandt^ ètc* £dît» 



^6 LETTRES 

ao peuple nombreux nue subsistance sûre : tout au- 
tre moyen est incertain et précaire. 

Elle est en même tems racole du travail et de la 
simplicité des mœurs. Sans son sein se forment les 
tempéramens robustes ^ les âmes fortes et les cœurs 
honnêtes y lorsque lé gouvernement ne les avilit pas. 
Elle est donc un des plus importans objets ooat 
rhomme d'état puisse s'occuper. 

Vous allez voir y monsieur , que Moïse ne l'avait 
point négligée. Dans sa législation , de sages régle- 
mens tendaient k en assurer le succès ^ et le succès | 
qui {lit prodigieux , justifi«^ la sagesse des réglemens. 

§. 1. Préférence donnée par Moïse à VagrîcuU 
îure.ll en inspire le goûta son peuple. 

Ce grand homme n'avait interdit ni le commerce , 
ni les arts : mais ^ persuadé que tout vient à la suite 
de Tagricultufe, ce lut vers ce premier des arts qu'il 
tourna ses vues , et qu'il voulait tourner celles de son 
peuple : il y réussit. La culture des terres > dédai- 
gnée , regardée commç une occupation servile par 
tant de peuples ^ fat toujoura en honneur cbez nos 
pères» Dans les, premier tems de notre république , 
comme dans Rome vertueuse , ils tiraient de la chat^ 
me y et de l'aii'e à battre le grain , leurs magistrat» 
et les généraux de leurs armées. Les pi^miers rois 
furent des laboureurs et des bergers ', et jusqu'à la 
dispersion on les voit toujours attachés aux trayaui; 
de la campagne. 

Ces tiPavaux , si utiles et si nobles , les législateurs 
de la Crète et de Lacédémone les avaient interdits à 
leurs citoyens» Le Perse amolli les dédaigna ^ et le 
Romain dégénéré livra aux bras de ses esclaves ^ ces 
champs autrefois cultivjBS par les consuls et les die-* 
tateurs. Les Hébreux n'eurent point cette faii3S6 AA* 
licatesse : la nation ne perdit" )amais le goût que le 
législateur leur avait insputf pou»4?ttgsiculture , fa dis^ 
tributjon des terres dut servir à le$ conserver, 
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§. II. Distribution des terres favorable à Vagri^ 

culture* 

Nous l'ayons dé)à dit y monsieur ^ les grandes pro^ 
priét^s sont un des plus grands fléaux de Tagnculture. 
Qu'on ouyre les yeux sur la plupart des gouyerne- 
mens modernes , ou qu'on les îette sur l'histoire des 
anciens empires , on en trouyera partout la preuyc. 

Tant ^e les terres se trouyèrent partagées entre 
tous les citoyens de Rome , et que chacun y consenra 
un héritage à cultiyer , on y yit fleurir la population 
et l'aJbonoaiice ayec l'agriculture* Mais ihs qu'une 
fois les rickcs eurent enyahi les biens des pauyres ; 
dès que toutes les terres furent tombées entre les 
mains du petit nombre d'hommes ayides , tout cban- 
gea de face. Surchargé d'édifices somptueux , eoayert 
oe patterres ûeuris et de bosquets odorans , ce fer- 
tile pays eut peine à nourrir ses habitans 5 et les sub- 
sistances du peuple ^ n'y furent plus fondées que sur 
les ressources étrangères des moissons de l'Egypte^ de 
la &ciîb et de la Lybic. 

Si , de nos purs encore , cette belle contrée res- 
semble si peu à ce quelle fut dans des tems plus heu- 
reux ; 51 nous y vojons la population si faible et 
l'agriculture èi languissante , n'allons pas en chercher 
ailleurs la cause , eUe est dans ces yastes domaines , 
concentrés de siècle en siècle dans un petit nombre 
de familles par d'éternelles substitutions. Et dans com- 
bien d'autres états la yaine magnificence des grands 
propriétaires , et leurs plaisirs de caprïce ne laissent- 
ils pas inutiles des terrains^ qui , cultiyés ayec soin , 
nourriraient un peuple immtpse ! 

La, législation mosaïque ayait préyenu tous ces 
abus, (i) Dans la distribution des terres étabÛe parmi 

(i) Tous ces ahu*. Ce fbt dans les méinefl toc» , et 
pour procurer àtê terre* k on plu ^and nombre de ci- 
toyen* , qu'il était défeado ; dans plusiean répabliq«ea 

D3 
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es Hâ>reax ^ nul n'avait reçu y nul ne pouvait ac- 
quérir assez de terrain y pour en négliger ou pour en 
consacrer ^elque partie k des stériles embellissemens. 
Rien de ce qui pouvait se cultiver n'y restait sans 
rapport y et tout y était employé à la production des 
suDsistances. 

§, III. Stabilité des propriétés. Ses avantages 

pour l'agriculture. 

Un autre fléau de l'agriculture ^ d'autant plus fu- 
neste qu'il est moins senti , c* est l'instabilité et les 
mutations fréquentes des propriétaires et des culti- 
vateurs. 

Pour cultiver avec succès ^ il faut avant tout , 
connaître le terrain qu'on veut exploiter» Les terres 
ne sont pas paitout les -mêmes : eOes changent sou- 
vent d'un terroir , quelquefois même d'une pièce a 
l'autre. -L'exposition ^ le gissement , les coucnes in- 
férieures f etc. , influent encore sur leurs qualités 5 
et toutes ces circonstances obligent l'agriciuteur de 
vaiier dans les instrumens du labourage , dans le 
nombre des labours , la qualité des engrais ^ l'espèce 
des productions., la quantité des semences, etc. 

Or cette connaissance des terres , si utile , si né- 
cessaire même au succès de l'agriculture , qui a plus 
d'intérêt ou plus de moyens de l'acquérir , de ces 
cultivateurs à bail court , qui voltigent de ferme en 
ferme , ou d'un cultivateur , ou plutôt d'une suite de 
cultivateurs-propriétaires ^ qui , attachés immuable» 
ment au sol , peuvent se transmettre de père en fils 
l'Ij leurs observations et leurs expériences. 

i| Ce n'est pas tout : l'ajnélioration et l'entretien des 

I terres demandent partout des avances considérables , 

de la Grèce , de posséder au-delà d'une certaine quan- 
tité d'arpens. Les Romains eurent une loi pareille , mais 
encore pk» inutile ^ son ftateor même fat le premitr à 
y çontreyenir» AuS» 
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et plus encore dans un pays montueux tel que le nô- 
tre. Des cultivateurs ambulans ^*des propriétaires mal 
assurés y ne les auraient point faites ^ ces avances ^ 
00 ne tes auraient faites qu'avec répugnance et qu'a- 
vec épargne. Mais le cultivateur henreu pouvait-il 
regretter d'en faire aucune sur des terres dont il était 
s(ir que ni lui ni sa famille ne pourraient jamais être 
dépossédés 7 

Non-seulement on ne pouvait les lui ravir ^ mais 
lui-même ne pouvait les aliéner à perpétuité (1). Telle 
était la différence remarquable que le législateur avait 
mise entre les biens de campagne et ceux de ville. 
Genx-ci^ aux yeux de la loi, ne sont que de simples 
résidences : peu importe k l'état qui les possède : )> ils 
pourront doue être aliénés sans retour , si le retrait 
n'est pas dans l'année par le propriétaire ou par sa 
famiUe (2). » Mais les fonds de terre sont les vrais 

(ï) Les aliéner à perpétuité. Celle inaliëaabilité des 
terres , chez les Hébreux ^^ a été rémarquée par quelques 
auteurs même païens , par Diodore de Sicile ) livre xl , 
%m 5 , etc. Chez plusieurs peuples de la Grèce , Lo- 
Cf iens « Athéniens , Spartiates , etc , il était défendu 
aossi d'aliéner l'héritage de ses pères , défendu même 
d*li/potliéqu«r dea dettes sur des terres labourables. 
( Arislote , République , livre 1 1 , chapitre 7. ) A Lo- 
créa et à Sparte, ceux qui étaient obUgés de vendte 
lears fonds , étaient réduits k la dernière classe des ci- 
Cojena , .d'où ni enx ni leurs enfans ne pouvaient plus 
sortir : lois dures et moins sages assurément que celles 
de Moïse, En généra! , les législateurs anciens ne re- 
gardaient comme vrais citoyens que .l^s propriétaires de 
fonda. Edit, 

(a) Par sa famille. Voyez Lé vit. XXV, «g. te Si quel- 
qa'na a vendu une maison dans une ville fermée de mu- 
rajllea , il aura le droit de rachat jusqu'à la fin de l'an • 
née ; mais , si la maison n'est point rachetée dans 
l'année , elle demeurera absolument à l'acheteur , et il 
n'en aortira point an jubilé. Mais les maisona des villages 

D4 
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biens de leur bonne culture dépendent les subsistances 
delà nation : il citait donc important qu'ils fussent tou- 
jours entre les mains de cultivateurs intelligens , et 
intcressà au succès pour toute sorte de raisons. Aussi 
« ne pouyaient-ils les aliéner que jusqu'à l'année ju- 
bilaire ; et f pendant cet intervalle même , le droit 
de retrait subsistait toiqours pour le vendeur ou ses pro- 
ches ( I )• En sorte que y même après la vente y ils y res- 
taient toujours attachés , et intéresses à leur amélio- 
ration et leur entretien , par l'espérance d'y rentrer 
bientôt. 

^ Si , dans les autres législations , oii les propriétés 
sont sujettes à tant d'instabilités et de mutauons , 
on s'attache néanmoins. à l'héritage de ses pères , 
avec quelle satisfaction et quel goûtl'flébreu ne de- 
Vait-il pas cultiver ces champs ^ qui y donnés par Dieu 
même à sa famille y lui avaient été transmis de père 
en ûls y depuis l'ongiae de la république y et devaient 
passer à ses derniers descendans ? Faut-il encore s'e- 
tooner que des fonds si chers aient été cultivés avec 
tant de soin y ou que y cultivés avec ce soin y ils aient 
pu nourrir un peuple aussi nombreux ? 

S* IV. Année sabbatique» Repos des terres. 

Si la maladresse ou la négligence des cultivateurs 
détériore quelquefois les terres y souvent aussi leur 
avidité les affrite. Le législateur avait prévenu le pre- 
mier de ces inconvéniens par la sage distribution qu'il 
avait faite des terres : il pare au second par la loi de 
l'année sabbatique Cette loi faisait aux Hébreux un 

non ferméfl de mnn seront répatés fonds de terre. Le 
vendeur aura droit de rachat, çt Tacheteur sortira an 
jubilé. »» Il résoltait encore de là cet avantage , qae lea 
prosélytes qui n'avaient point de terre en Israël , poa- 
valent acquérir des domiciles dans^les villes. j4ut, 

(i) Pour ses proches. Voyez ci-devant pages 95 et sui- 
vantes I et^la note ci- dessus. A ut. 
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devoir de poUcè et de religion , de donner un tems 
de relâche à leurs terres. Mais comme eUei étaient 
natarellement bonnes et fertiles ^ elles ne parurent 

ri avoir besoin de reposer aussi souvent que le font 
plupart des vôtres. Ce repos fut donc ûié à la se]>- 
tième année. « Pendant six ans y dit la loi , tu sèmeras 
ton cbamp , et tu tailleras ta vigne } mais à la sep- 
tième année il y aura un sabbat de repos ( c'est-à- 
dire f un repos absolu ) en l'honneur de l'Eternel. 9 
( Léyit. xxT, 3, 4- Deut; xv > a. ) 

Divers moufs entrèrent dans cette institution (i) , 
nous l'avouons '5 mais il n'est pas douteux que ce 
aelâche donné à la terre ne fût un des premiers. 
Comme le jour du sabbat était le jour du repos pour 
l'bomme et pour les animaux de service y l'année sab- 
batique était Vannée de repos pour les terres. 
Abandonnées à elles-mêmes pendant cette sep- 
tième année , elles réjparaient l'ej)uisement qu'avaient 
pu causer six récoltes consécutives (2) ; et les trou- 
peaux nombreux , qui , ramenés des déserts ^ pals* 
salent en liberté sur ces jachères y en augmiotaient 
encore la fertilité , et les préparaient k oe aouvel- 
les productions par les seU et les engrais qu'ils y 
laissaient» 

(i} Dans eeUe institution, « Pendant aîi ans , dit 
l'Exode , ta tèmeraB ta terre ; mai j | en la aeptième ao- 
B^e , tu loi ddnneraa du relâche , afin qae le« paayres 
de ton peuple mangent ce quelle prodaira d*elle*méme , 
et qae les bétes des campagnes mangent ce qui restera. 
( Exod. XXXII I ie. } Aut. 

(3) Consécutives , etc. L'auteur des Géorgiqnes met 
anssi ce repos des terres au nombre des moyens qui 
contribuent le plas k leur fertilité : Et segnem patiére^ 
si tu durescere campunu Chrét. 
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$. V. Disposition remarquable àf la Ui ào 

Vannée sabbatique. 

i . • -, 

Ce du*il j avait de singulier dans cette loi, c'est 

qu'au ueu que chez les autres peuples les terres ne 
reposent ^e successivement y celles des Hébreux de- 
vaient reposer toutes ensemble : disposition (pii parait 
d'abord étrange , d'une con^quence dangereusç pour 
l'état, et qui aurait pu l'être en effet dans tout autre 
gouvernement* 

Nous l'avons d<^k considérée , cette disposition sin- 
gulière, du côté rituel et religieux : nous remarquerons 
ici qu'elle avait même divers avantages politiques. 
L'universalité de ce repos , jugé nécessaire ou trè»- 
^tile à toutes les terres (i) , assm*ait qu'aucujue n'en 
serait privée par l'avidité des propriétaires. {Elle laissait 
d'ailleurs à tous les Hébreux le tems , non-seulement 
d'étudier leurs lois , mais de planter de bâtir de voi- 
luiçr de préparer les instrumens nécessaires par la 

(t) Nécessaire ou trhs^utiU i à toutes les terres « etc. 
On a proposé ponr prix dans une académie d*AllemapiA, 
cette question : Si le repos est nécessaire aux tkriee. 
Les dissertations n'ont point encore pam ; oà ne nooa «ont 
Ipoint parvenues. Un agriculteur expérimenté et connn M. 
Milin f l'on des plus estimables curés du diocèse d'A- 
miens , à qui nous avons communiqué cette lettre , et 
qui nous a fait part de seB vues , est persuadé qu'il y 
peu de terres qui puissent se passer de ce repos ; que 
les meilleures y gagnent, et qu'il est difficile de le aop- 
pléer. On pourrait peut-être y réussir à force d'engrais , 
ou par les prairies artificielles ; mais ces prairies- ^ ontrc 
l'incertitude du succès » n'étaient pas connues , et l'on 
n'a pas partout des engrais. Nous remarquoos qu'il n'en 
lest parlé ni dans Moïse , ni dans Hésiode. Ce ne fut 
^e long-tems après que les lois d'Athènes défendirent , 
•ous peine de mort , le vol des fumiers. Virgile en re- 
commande expressément l'usage t Nec saturare fimo 
p^uipudeai ^lata» Qéor* 
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suite de faire y en un mot , les diiOFérens ouTrages que 
la continiiisé des travaux de la campagne ne leur an- 
rait pas permis si commodément pendant les six autres 
années. 

Enfin , et cet avantage était grand (i) , par la vue 
de cette septième année sans semailles et sans ré- 
colte y elle obligeait les H^reux de faire des provisions 
de grains et autres subsistances ^ pour trois ans. Il 
ÊiUait donc qu'ils eussent des greniers^ des celliers , 
etc. , et qu'ils s'exerçassent aux di£Féren$ moyens de 
conserver leurs grains , lem*s fruits , les vins les 
huiles y etc. Ainsi y sans contrainte , et presque sans 
s'en apercevoir^ ils s'accoutumaient à prendre des 
précautions ^ probablement très-négligées alors (7) - 
c'est-à-dire , à prévenir par des approvisionuemens 
faits k propos dans chaque famille , les années de sté- 
rilité que pouvait causer la guenre ou le déran<'ement 
des saisons : approvisionnemens domestiques que ne 
remplaceront jamais ^ sans de grands désavantages , 
les emmagasinemens faits par les gouvememens , ou 
par les compagnies marchandes. Dans ces entreprises , 
les frais immenses de la construction et de l'entretien 
des magasins , de l'acquisition et de la conservation 
des subsbtances ^ les détériorations , les pertes ^ etc 
forceront toujours les gouvememens , quelque bonn«s 
intentions qu'ils puissent avoir , à gêner le cultivateur 
(3) ou à vendre au citoyen à de hauts prix. Des com- 

(1) Cet avantage était grvnd , etc. Nous devons cette 
observatîoo au savant M. Micbaëlis. Voyez aea Disaer*- 
tationa dans les mémoirèa de l'Académie de Gottingae. 
Aui. 

(t) Très^Tiégligées alors, Eilca le sont même aujoui- 
d'Hui dana la plupart des hordes sauvages , et dans les 
états qui manquent d'une bonne police. EUea IVtaîent 
probablement encore davantage dans ces anciens tems. 
Les magasina établis en Egypte par Joseph lurent dca 
magasina royaux. Edit* 

(i) Gêner h cultivaiétir | etCt Dans plusienra étala 

D6 
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Signies marchandes , que l'ayidit^ forme , (fie PaTi-* 
té seule dirige ^ ne se borneront pas à de médiocres 
profits ', elles vendront le plus cher qu'elles pourront j 
et le citoyen 9 rançonné , périra de misère ^ ou il ira 
chercher à wre hors de sa patrie , et portera chez 
l'étranger ses bras et son industrie (i). Les appro- 
yisionnemens domestiques prévenaient ces inconvc* 
niens chez les Hébreux , habitués, k les regarder comme 
leurs vraies richesses. C'était l'idée que Moïse voulait 
qu'ils s'en fissent , et qu'ils s'en fii'ent en e£Eet {2). 

§. YI. De la loi qui défend de mettre dans un 
même champ différentes sortes de grains. 

Par cette loi (3) > Moïse ne défendait point aux 
Hébreux, de partager un champs et de semer dans cha- 
que partie une espèce de grains différente ^ mais de 
jeter dans un même champ ^ confusément et sans 
triage ^ différentes sortes de semences. 

Or , sans exclure les diverses raisons religieuses et 
morales ^ allégoriques et emblématiques , que quelques 
commentateurs ont données de cette défense (4) ^-noos 

d'Italie y le caltif ateur est obligé de vendre an gonv^r'? 
nement ses grains » ses Tint et ses hailes aa prix que 
le gOQyernement fixe ; et cette fixation ne lui laisse 
■ouvent qu'on profit modique. De là le décoaragement 
et l'abandon de la culture. Chrét. 

^ (i) Et son industrie. C'est le mal qa'ont aonvent causé 
à l'Allemagne ces compagnies qu'on y déteste , et dont 
on ne sait point se passer. Chréi. 

(a) Qtt'iï* s^ en firent en effets Voyez le riche de l'E- 
vangile : il ne dit point que ses coffirea sont remplis d'or 
et d'argent \ il dit : « Mes greniers aoat pleins de blé , 
mes celliers de vin et d'huile : jouis maintenant ô mon 
ame ! » Chrét, 

(3 ) par cette loi. Elle est dans le Lévitiqne , chapitre 
XVL f verset 19. Aui. 

(4) De cette défense* Les uns prétendent, comme 
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GfDyons pouvoir assurer ^'elle avqiit son utilité même 
économique. 

D'abord , chaque plante tirant du sol des sucs par- 
ticuliers y quand la terre n'est ensemencée que d une 
espèce de grains , elle se repose en partie ^ et se trouve 
plus en état d'en produire Vannée suivante une autre 
espèce. Mais ^ si elle est chargée tout à la fois de dif- 
férentes sortes dis plantes annuelles ^ plus voraces 7 
en général y que- les plantes vivaces y elle se fatigue 
et s'épuise bien davantage en fournissant k chaque 
plante l'aliment qui lui est propre» Il est bien peu de 
terres qui pussent , pendant six années de suite quel- 
que soin qu'on en prit d'ailleurs ; pi*oduire de pareiUet 
récoltes. 

Secondement y quiconque, connaît la campagne y 
sait combien l'ivraie y les nielles y et autres mauvaises 
kerbes nuisent aux blés y et combien il est important 
de les semer nets. Or, c'est le bien qu'ojpérait Moïse 
par cette loi (i). Défendre aux Hébreux de jeter dans 
un même champ différentes sortes de semences y c'é» 
lait leur défendre de semer l'ivraie avec le froment y 
et les obliger de trier leurs grains : d'où résultait 
encore cet avantage accessoire y que dans le triage on 
pouvait choisir les plus gros grains y c'est-k-dire y ks 
grains capables de produire un blé mieux nourri et 
en plus grande abondance. Ce triage était un des soins 
les plus recommandés parles anciens agriculteurs ( i) : 

Maimoaide qu'elle est relative k qnelqnes usages sapera- 
titieux des anciens idolâtres , qni mêlaient leur semence 
en l'honneur de leurs dieux. D'autres croient que , sons 
cet emblème , Moïse défend le mélange des Juifs avec 
les païens , où ces désordres monstrueux trop communs 
parmi les peuples de Gbanaan. A ut, 

( i) Qu* opérait Moïse par cette loi* C'est la remarque 
du célèbre professeur dé Gottinguç , cité tant de fols. 
Voy. ses questions aux savans danois. Aut, 

(a) Le* anciens agriculteurs* C'est un des principaux 
préceptes de Virgile i de le faire chaque année. 
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et il parait qae Moïse l'ayait fort à co^ur ^ puisque , 
pour punir ceux qui désobéiraient à sa loi ^il ordonne 
» que leur moisson sera sanctifiée , c'est-ànlire^ cout 
fisquée au profit du sanctuaire (i]« 

§• Vn. Soins des arbres et arbustes fruitiers. 
Loi sur leur conservation et plantation. 

Ces arbres ont l'ayantage de réunir l'utilité à Pa» 
erément. En même tems qu'ils décorent et qu'ils em- 
bellissent un pays , ils procurent à l'habitant y dans 
les fruits , une nourriture abondante et saine , et , 
dans les liqueurs qu'on en exprime , des boissons qui 
le raniment et le fortifient. Moïse connut ^ autant 

Îu'aucun autre législateur y l'importance de cette 
rancbe de l'agriculture. Sa' lé^lation nous offre les 
plus sages réglemens sur la conservation et les plan» 
tations de ces arbres. 

D'abord^ la défense qu'il avait Êuite de les couper , 
même sur les terres ennemies (%) y était y pour les 
Hébreux , une leçon et un ordre d'entretenir les leurs 
avec soin y et de ne jamais les abattre sans nécessité, 
tant qu'ils étaient en rapport. C'est la conséquence 
qu'en avaient tirée nos taaltres. 

Ce fut encore pour leur apprendre k les ménager et 

Vidi lecia diù , et mnlto apectata labore , 
Degenerare tamen , ni vis humana qaotannis 
MaxiDia quseque mana legeret. 
(i) Au prqfit du sanctuaire^ Voy. Dent. XXII , 9. 
Cette peine , jointe à la loi , obligeait les caltWateura de 
séparer l'ivraie d'avec le froment , au tems de la moia- 
ton f comme on peut le conclure de la parabole rappor* 
tée par 5« Matthieu , chap. xxiil , on du moifle de trier 
floignevsement leurs grains avant de les mettre en terre. 
M. 4e Voltaire vante avec raison les avantages dà van 
criblenr. Il aérait à souhaiter qu'une invention ai Qtiie 
fol plus connue dans nos campagnes. Chrét. 

{%) Tarrèf eunemieê^ Voyex DentiXX , 19. #i»f/ 
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à k8 conserver dans toute leur vigueur ^ ijp'appayaiit 
ses vues économûjues par des motifs reli^ux il dé- 
clarait impurs les fruits des trois premières années , 
et consacrait au Seigneur ceux de la quatrième , d'où 
il résultait que les propriétaires ne pouvaient com- 
mencer à recueillir pour eux-mêmes qu'à la cin- 
quième année. Cette disposition , monsieur , aura pu 
encore vous paraître bizarre ^ elle avait pourtant sa 
raison et son utilité (i) 

Bn effet } il est d'expérienice (2) ^e ces productions 
trop promptes annoncent d'ordinaire l'a£Eail>lissement 
.des leuues arbres , ou le causent. U était <lonG à pro- 
•pos de réprimer la cupidité des propriétaires ^ qui pon- 
Taient nuire à leurs plants par trop d'empressement 
de îouir. Or , quel propriétaire eût voulu laisser ses 
arbres s'épuiser à porter avant le tems des firuits qu'il 
ne pouvait appliquer à son usage ? Mab si Moîie 
gène d'un côté les cultivateurs , tous allez xoir qu'il 
saura bien les dédommager de l'autre. 
^ Quelque soin qu'on eût pu prendre de ménager et 
d'entretenir les arbres firuinei^s , le pays s'en serait 
insensiblement dégarni , si le le^slateur n'avait pas 
eu VaUenûon d'en encourager les plantations. Pour 
exôter ses Hébreux k fsôre les avances qu'elles exi- 
gent ^ il y avait attacbé le privilège le plus attrayant. 
u Celui, dit la loi , qui aura planté une vigne ( il en 
(était de même de tout plant d arbres fruitiers de quel- 
que étendue ) sera exempt du service militaire , et de 
tons les travaux publics , jusqu'après la pemière ré- 

(1) Son utilité* Cette ntilité se troove exprimée dans 
ym loi même, m Quand Yoas aturcx planté , dit-eÙe , mi 
arbM froitier » il yous sera iaeircoacia pendant trois ana , 
et on n'en mangera point. En la quatrième 1 tout son 
£roit sera ime chose aainte à r£teinel. Maia » en la cin- 
^aième année 9 Yooa mangeres son fruit ^ et U vous mulr 
tiplicTA ton rapport* «• ) Lévit. xix. , a3« ) Aut^ 

{a) WexpérUneem Voye^ la Théorie et la Pratiqife dn 
Jardinage , par M* l'ahbé Roger de Schabol» Clirit* 
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coite. » ( Dent, xxn , 6. ) Quoi de taieuz conçu peur 
un pays tel qne le ndtre , et de plus capable d'encou- 
rager nos pères à mettre en valeur tant de terrains 
Apres et pierreux , peu propres au labourage y mais 
ou les oliyiers ^ les uguiers ^ les vignes ^ etc. se nlal- 
sent smgulièrement ? Cette exemption devait proauire 
d'autant plus efficacement cet heureux eifet y qu'im- 
portante en elle-même ^ elle le devenait encore plus 
par sa durée y puisque y comme on l'a vu y elle devait 
être de cinq années consécutives. 

Que vous en semble y monsieur ? Ne pourrait-on 
pas y sans se faire illusion , reconnaître quelque sa* 
gesse dans ces réglemens du législateur hébreu 7 Et 
n'y a-t-il pas quelque lieu de penser que ce fut k sa 
^ législation que nos pères durent ces riches plantations 
d'oliviers y où y pour user de l'expression poétique de 
nos écrivains sacrés y Vhuile coulait de la pierre 
la plus dure ; ces vignobles renommés (i)^ et ces 
palmiers célèbres jusque chez les Grecs y même ayant 
Alexandre (2) ces beaux et nombreux figuiers qui leur 
fournissaient y avec un ombrage épais y si agréable 
dans ces climats , des fruits délicieux : en an mot ; 

(1) Vignobles renommés, La Palestine était renommée 
pour ses vins. Pline l'ancien les vante. Les vignobles fai* 
oant une partie de la ricbeBse da pajs , il fallait les mé- 
nager et les conserver avec soin. Aussi ce fot spécia- 
lement en pariant des vignes que Moïse avait défendu 
de semer différens grains dans le même champ ^ sou 
peine de confiscation on de sanctification. Tu ne sèmeras 
point dans ta vigne différentes sortes de grains , etc. 
( Dent. XXII 1 9 1 ) Aiit, 

(al) Avant Alexandre, Théophraste parle des dattes de 
la Palestine , et les met an-dessns de toutes les antres 
pour la bonté et Tutilité. Les dattes sont , comme on le 
•ait f les fruits des palmiers : il paraît que les Jaifs en 
faisaient alors un grand commerce. Aujourd'liui , on ao- 
mit de la peine k trouver quelques palmiers dans tout ce 
pays. Atti* 



DE QUELQUES JUIFS. 8g 




cieniie culture? 

$• VIII. Soins des bestiaux, Réglemens 'sur ce 

sujet. 

Si Tagricultare est le premier des arts , c'est aussi 
le plus pénible. L'homme ne suffirait pas aux trayaux 
qu elle exige , et tout y languirait sans les bestiaux 
et les animaux de service. Ils sont la richesse du cul- 
tirateur^ et l'une de ses principales ressources. Ceux- 
ci lèrent ses guérets , charrient ses moissons et le 
transportent lui-même d'un lieu k Vautre. Ceux-là le 
nourrissent de leur lait et de leur chair , et le reyê- 
tcnt de leurs peaux et de leurs toisons. Tous, en lui 
fournissant à\Ltiles engrais , assurent l'espérance de 
ses récoltes» Il est donc important de les muhipher , 
de les conserver , d'en assurer la possession aux cul- 
drateurs (i). Ces détaik, nécessaires dans la législa- 
tion d'un peuple agricole , ne manquent point dans la 
n&tre. 

Plus attentive \ propager des animaux utiles qu*à 
flatter le goût dû citoyen délicat , elle défend cPen 
couper ou d'en mutiler aucun (s); cl pour l'empêcher . 

(i) Aux cultivateurs. On verra , daos la lettre raivMifee y 
lc« mecaref qne prend pour cela le législateur. AvU ^ 

(a) Mutiler aucun, Voy. LéTÎt. xxii , «4 , etc. Le 
texte porte ; P^ous ne ferez en votre pajs'aueun animal 
ayant les parties de la génération , ou comprimées par 
dea ligamens , ou froissées , ou arradiées , ou coupées • 
Nos antfeura entendent ce passage comme Josephe , Mai- 
monide , et la fonlc des rabbins. Quelques cpmmenta- 
teurë chrétiens doutent pourtant que ce soit là le mi 
Benm de ce texte ; ils croient que le mot^ faire signifie 
ici immoler, sacrifier ; comme dans le vers de Virgile s 
Cua%f<^i^tm vitulà profrugibus. Ils doutent qu'un peu- 
ple poiase iaire sa nourriture de la chair des taureaux 
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plus eftcacementpar lute considération relideuse , tous 
ceux qui l'auraient été j elle les rejette de l'autel , 
comme indignes d'être offerts au Seigneur. ( L^it. 

C'est probablement encone dans cette vue (i). 
qu'elle défend de les accoupler ayec ceux d'une es- 
pèce différente* Car , outre que ces accouplemens con* 
tre nature ne réussissent pas toujours , et que c'est 
une 




quan( 

ce que 

tent y ne pouvant se propager , nuisent à la multiplia 

cation par leur infécondité. 

Il vous semblera peut-être y au premier aspect y que 
cette multitude de victimes qu'on devait immoler , 
selon la loi ^ détruisait nécessairement le système de 

et* des béliera ; que les Hébreux aient po se servit ^ 
taureaaz pour le labourage , etc. Mais la chair de 
cea animaux , quand le tema de la chaleur est paaaé i 
n'est peut-être pas aussi désagréable qu'on peut le croixe» 
parce qu'on n'est pas dans l'habitude d'en faire usage. 
On mange avec plaisir le gibier et la yenaison , qumqn'oo 
ne châtre point ces animaux. D'aillenra les Israéh'tes 
pouvaient manger les animaux mâles encore jeunes. 
Quant aux labours avec des taureaux , nous remarque- 
rons que les Arabes , même aujourd'hui , ne montent 
guère qae des chevaux entiera; que les Israélites o'^' 
talent paa de jolies poupées , maia des hommes vigou- 
reux et robustes. On voit non- seulement Samaon , ma» 
David , attaquer les ours et lea lions et les mettre en pièces. 
Exercés à dompter les animaux , ces hommes robustes pou- 
vaient trouver aiaé ce qui nous parait peu praticable / 
ctc* Eàit^ 

(i) Dans cette vue , etc. Selon quelques-uns de nos 
docteurs , cette loi est encore une leçon emblématique 
d'éviter les désordres communs dans ce pays > et selon 
Maimonide , une défense d'imiter les pratiques sopers- 
titîeusea des païens dans ces rencontres. Edit. 
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la mnliqplicatioji des bestiaux ? Mais y en dMerrant 
de flm prés ces ordonnances , vous yerrez j au hoia^ 
traire qu'elles deraient b ia^oriser. Ces victimes ^ 
ma, pour la plupart , servaient de nourriture , 
étaient la matière d'un commerce sûr et journalier 
pour ceux qui les élevaient. 

Chacun cherchait k les multiplier y pour n*étre pas 
obligé d'en acheter -à d'autres, lia défense de pn^en- 
ter à l'autel des animaux tarés , était encore , pour 
les Israélites , obligés à ces sortes d'offrandes , un 
puissant engagement à les multiplier ^ pour avoir ton- 
jours de quoi choisir , et à veiller de pins près aux 
moyens de se les procurer saines , belles , dignes en- 
fin d'être acceptées pour les sacnfices. 

La conservation is% bestiaux n'est pas mmns l'ob- 
jet des soins de la légation : voilà pourquoi die ne 
Seimet pas que les betes de service soient excédées 
e contmueù travaux. Elle leur assoie dans la se- 
maine au motos un jour de reposer « Tu laisseras , 
ditrelle , ton bœuf et ton âne se reposer le jour dn 
sabbat. C'est pour eux , ajoute^-elle, comme pour ton 
esclave et pour toî-mème que ce )our de repos est inS- 
titué. » ( Exod. X.3JI1 j 12. ) C'est par la même rai- 
son y selon Aben-Ezra , qu'elle défend d'atteler à la 
cbaiTue ie bœuf et l'âne , i'in^;alite des forces faisant 
que l'un est excède de travail quand l'autre est en- 
core frais. Elle veut même que les Hébreux traitent 
avec une sorte de générosité ces compagnons de leors 
trayaux rustiques. « Tu ne lieras point , leur difreile , 
la bouche au boeuf (i) [qui foule le grain. ( Dent. 

XXV. > 5. ) 

Et non-setdement elle leur fait un devoir de mié- 
liager leurs propres bestiaux y elle veut qu'ils s'inté- 
ressent à la conservation de ceux de len» firères , fiis- 

(i) La bouche au bauf, etc. On a cherché eacore 
Aan» ces deux lois -des leçons de religion et de morale. 
Sanm rejeter ces explications nous croyons q&*on peni 
aussi , conune nos auteurs 1 les entendre éconoauquement 
h la lettre. Edii. 
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«ent-ik leurs ennemis* Elle ordonùe y 8*ils sont tom* 
béè dans une fosse , au'on les retire $ s'ils succombent 
soos la charge y qa on les relèye ; si <hi les trouve 
égarés qu'on les ramène, a Si tu vois , dit-elle ^ 
le bœar de ton* frère tombé dans une fosse , ou 
son âne plier sous ta charge y quand même tOQ 
fière serait ton ennemi ^ tu ne passeras pas outre en 
les regardant d'un œU indiiFércnt ; mais ta relèveras 
son b(Èuf ; et tu soulageras son âne. Et si tu trouyes 

Selques«uns de ses bestiaux égarés y tu les conduiras 
ez toi y et tu les y nourriras jusqu'à ce que tu puis- 
ses les rendre à leur maître ^ et il te paiera ta dépense. 
( Deut. xxn^ 4 5 Exod. xxni 1 5. ) 

C'est ainsi y monsieur 9 que par la conservation et 
la multiplication des bestiaux , par la fertilité des mois* 
sons et des récoltes y et par la nécessité des appro- 
visionnemens domestiques, le sage législateur des m- 
breax sut appeler et entretenir parmi eux l'abondance 




avaient encouragé y comme lui , les plantations pai 
des exemptions , l'agriculture par la distribution sage 
des terres y et par la stabilité des possessions y la mul- 
ûplication des nestiaux par d'utiles réglemens y on ne 
verrait pas tant de terrains sans rapport dans la plu- 
part de leurs provinces. 

Mais , tant que les privilèges seront pour l'oiseux 
citadin y et les milices y les corvées , les impôts y les 
vexations de toute espèce pour l'agriculteur lai)orieux -, 
tant que les distmctions et les honneurs tomberont sur 
les aits frivoles , et le mépris sur le plus nécessaire ^ que 
l'état du cultivateur sera une condition avilie y et son 
nom une injure 5 tant que de vastes fermages ( i) et 

{i) De vastes fermages. Un riche partie aller » fermier 
lai-méme d'une très-grande ferme » et enviroimé de grands 
fermiers , comme lui , noua laiaaît dernièrement Taveu , 
d'après ce qu'il voit tona iea joura » ainai que ces^ con* 
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des domaiiies sans bornes mettront et les terres ei ks 
subsistances entre les mains d'un petit nombre de ci- 
toyens j quelle agriculture ou queue population doit- 
on attendre (i)? 

Heureuse yotre patrie ^ monsieur ^ sous un jeune roi 
juste et ferme l Que n'a-t^lle pas lieu de se promettre 
d'un monarque qui ^ à la fleur de l'âge , dédaigne le 
&ste y et tourne ^e^ vues yers l'utile ! Le premier des 
arts attirera sans doute 91^ regards bienfaisans ; et|, 
par les soins d'une administration éclairée ^ la France 
Terra l'agriculture refleurii* , l'abondance renaître ^ et 
un peuple content se multiplier. 

Nous' sommes avec respect^ etc. 

> ■■'■■■■»■■> Il I II ■ ■ ■ m II ■»■■' " 1 ■■ ■ 
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Léois dyïles , suite. Autres biens que te légis-^ 
lateur assure à son peuple. Lois contre le vol ^ 
la fraude ^ les déçâts f etCf 

OirrBx la vie , la santé et l'abondance , il est en«* 
core d'autres biens dont un législateur sage doit > au« 
tant qu'il se peut ^ assurer la possession à son peu- 

IrAres , que ces grandes fermes qaî les enricliÎMent , sont 



Y»! désordre politique , également destractif de 

l'agricnitnre et de la population 3 qoe déjà , dans lenv 

canton « le penple a diminné , que la main-d'œuvre maa- 

qne , etc. Ces obserrations de gens de campagne valent 

hien » peut-être « les syat&met que font dana Paria , aur 

l'agrienltnre , des hoomies de eâbinet. 

Diviaer lea fermes 9 multiplier les ateliera ruatiqnas , 
e*eat le aeul moyen de'peupler les campagnes , et mémo 
lea TÎllea. C'était le principe de Moïse ; il est d'une vé- 
Hté politique incontestable. On aura beau s'agiter , cai- 
etalar, sjstématiser » il faudra tonjonra en revenir Ik. 
Chrét. 

(i) Doit-on mttenâre \ Tona ces objets occupent an- 
|oisvdiiui le gonvernemtnt : ce^ soins font son éloge 
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die. n Saut , pour cela , qu'il réprime le toI , la 
Grande | en un mot , tous les dâits qui en troublent 
injustement la jouissance. Parcourons /monsieur , les 
rëglemens que fit sur ces objets le législateur bébteu ; 
nous y retrouverons toujours la même équité et la 
même sagesse. . 

§. I. Du'vol ithommû ou plagiat. 

Le premier de ces biens est la liberté. Mous 
avons TU qu'une miHce nombreuse et de sages contre- 
poids dans l'autorité défendaient assez la liberté pu- 
blique contre les invasions étrangères et la tyrannie 
domestiq^ué. Il ne restait plus que d'assurer la liberté 
des particuliers contre un danger heureusement in- 
connu maintenant cbez la plupart des peuples de TËu- 
rope. L'esclavage , établi alors dans presque tous les 
états y donnait lieu à un commerce où l'bomme ^ de- 
venu marchandise , se négociait comme une béte de 
charge ) et souvent d'audacieux ravisseurs j sous pré- 
texte de vendre des esclaves ^ vendaient des hommes 
libres qu'ils avaient dérobés. Ce crime , que les Ro- 
mains nommèrent plagiat , fat regardé avec raison , 
par tous les anciens peuples y comme un des plus pu- 
nissables attentats contre la société. En effet / c'était 
enlever tout à la fois à la patrie un citpyen ^ et à ce 
citoyen le bien le plus précieux : double délit ^ digne 
d'un châtiment sévère. 

Moïse le punit de mort sans distinction. » Si quel« 
qu'un y dit-u , vole un homme d'entre ses frères les 
enfans d'Israël , soit ^'il l'ait vendu , soit qu'on le 
trouve encore chez Im , le voleur mourra de mort ^ 
et* tu ôteras ajoute -t'ii le mal d'au milieu de toi » 
(i) : expression qu'il n'emploie qu'en parlant des plus 
grands criminels. 

Les plus sages législateurs qui suivirent Moïse ^ usé- 

(i) D'au miUéi d^ $»it Voyez fisod* XXI » 17 » Dent. 
X3MV , 7. Ant. 
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rent de la même s^ërité. Les lois d'Athènes ccmdaïa- 
nèrent , comme les nôtres , le plagiaire ou yolear 
d'homme ^ à la mort (1)9 et celles de Rome pronon- 
çaient la même peine 9 contre cmiconque aurait acheté 
ou vendu , donné ou reçu en don , comme esclave , 
une personne qu'il aurait sue libre (2). 

§'. IL f^ol des^ fonds , ou déplacement des bornes w 

Une loi fondamentale assurait aux Hébreux la pos- 
session de leurs fonds. Hais si la violence ne pouvait 
leur en ravir la totalité ^ la fraude aurait pu leur en 
dérober quelque partie , en déplaçant les bornes. Plus 
le partage et l'inaUénabilité des terres les rendaient 
précieuses , plus il était nécessaire de prévenir ces 
usurpations. Le lé^lateur les défend expressément : 
» Tu ne reculeras point , dit-il ^ sur le champ voi« 
sin , les bornes plantées par les anciens dans l'hériT 
tage que tu posséderas au pays que l'Eternel ton Dieu 
te donnera. » ( Deut. xix , 14. ) 

Une simple défense ne lui suffit pas. Four réprimer 
plus efficacement l'injuste avidité , il teut que Fexé* 
cration publique soit le partage de quiconque oserait 
les déplacer , et, parmi Les malédictions solennelles 
qui se prononcent devant toute la nation contre les 
crimes les plus odieux ^ il y en aura une contre celui* 
ci. Maudit soit celui qui remue les bornes du 
champ voisin Jet tout le peuple répondra ornent 
( Deut. xxvii*^ X7.) 

liOng-tems apr^s Moïse , le second roi de Rome ^ 

f>riace pacifique^ et législateur religieux ^ mit comme 
ai y au rang des plus grands crimes ^ celui de dépla» 
cer les bornes. II fit plus encore : par sou ordre , 
les bornes furent consacrées 5 il crut cette consécra- 

{1} A la mon. Voyez Xéoophon. Petiti leges Attieœ 
ctC* AuS» 

(9) Qu'il aurait sue Ubre» Vojle«loi Fahia WgMtii^* 
jcuvill I tit. 16. Aui. 
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tîon capable d'arrêter, par les terrenrs de la religion 

C€ux ijue la crainte des lois hiuDaines n'aurait '^' 

retenus. 

Ainsi les anciens législateurs tiraient parti même 




subsister aucune. 



5. ni. Du vol â^ effets mobiliers^ Du vol rm- 
tume. Peine de ce yol et des autres^ 

Bans presmie toutes les sociétés nourollement foN 
mées 9 soit aésir de conserver ce <][u'on avait acquis 
avec peine , soit nécessité de contenir des bommes fé- 
roces ^ accoutumés au brigandage ^ les lois contre le 
vol furent d'une rigueur extrême* Voyez les Ger^ 
mains f les Scythes ^ les premiers Romains ^ etc, j 
toUs ces peuples commencèrent par condamner 1^ 
voleur à perdre la vie , ou à d'autres peines corporel*. 
les. Le législateur d'Athènes lui-même , Dracon , nV 
vait fait aucune distinction : par sa loi^ toat vo/) 
petit ou grand ^ était puni de mort (1). 

Mais quand de sages polices eurent donné aux hom- 
mes des mœurs plus douces ^ lorsque y plus instruits , 
ils surent mieux apprécier la vie des citoyens ,-tt pro- 
portionner les peines aux délits ; lors y surtout j qu'ils 
commencèrent à mieux sentir la différence du juste et de 
l'injuste ^ on eut moins besoin de sévéïité contre ou 
crime que la honte qui l' accompagnait rendait asseï 
odieux. Solon mitigea les ordonnances de Dracon^ et 
les Romams celles de leurs rois. 

Plusieurs siècles avant ces lois et leurs réformes , 
Moïse avait su tempérer sagement la sévérité par la 
douceur. Il ne fit point du vol un jeu ^ un exercice , 
un tour d'adresse ^ comme Lacédémone ; il n'établit 

(i) Puni de mort» IVenr m ;tAiv4**^*^ '* f X^ wm^vofaxt^ 

pOÎDl 
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point de chefs de voleurs , protégés par la police , 
pour retrouyer les effets dérobe's j en cédant une 
partie de leur valeur y comme en Egypte ^ mais il ne 
porta pas non plus la rigueur à l'excès y comme tant 
d'autres législateurs. U distingua entre le vol noc- 
turne et les autres vols. 

Le voleur le plus punissable est sans doute celui 
qui j profitant àt& ténèbres de la nuit , et du som- 
meil de ses concitoyens endormis sons la sauve-garde 
des lois j viole cet asile , perce leurs murs , force leurs 
portes , etc. Ce voleur ^ moïse l'abandonne à la mort. ' 
« Lorsqu'un homme sera surpris , dit-il volant 1a nuit 
avec effraction ^ si on le frappe etqn'il en meure , celui 
qui l'aura tué ne sera point coupable de meurtre. » 
( Exod. xxn , 1. ) D'un côte , l'audace de l'agres- 
seur j sa violence ^ et la résolution de tuer j qui ac- 
compagne presque toujours le vol nocturne ; de Tau- 
txe j la nécessité de se défendre , et l'impossibilité , 
dans les ténèbres 9 de discerner ou l'on frappe , exi- 
geaient cette disposition. 

Toutefois 1^ vie des hommes âant , aux yeux du 
législateur îuif , d'un prix supérieur k quelque effet 
que ce puisse être , û ne prétend pas 1 abandonner 
à la discrétion de qui que ce soit , hors le cas de né- 
cessité. « Mais si le soleil est levé , a)oute-t-il y celui 
fui aura tué sera coupable de meurtre. » ( lâtd ). 
n effet , celui-ci pouvait alors se défiendre autre- 
ment qu'en tuant ; il potivait appeler du secours ; 
prendre des témoins , citer le vOKur en justice et l'y 
faire condamner. Aussi cette disposition se tronve- 
r^elle dans plusieurs antres légblations , et spéciale- 
ment dans les lois de Sc^on t^) et dsuis celles des 
doux? tables (2). 

Quant aux autres vols , Moïse se contente de les 

^t) De SoioB , etc. E/ vm nxf •rm x^^^** t «/•' 

^tj Oea douze tables. Si nox furtum faxit , et in aii^ 
^ts£s ) oeciâit jure c/tnts esto, Aiif. 

Tome ///. E 
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punir par la restitation du double* » Le voleur /dît- 
il f rendra le double (i) et s'il n'a pas de quoi ren- 
dre j on le yendra comme esclave ^ et du prix de la 
Tente on satisfera celui qu'il aura yolé. (Ëxod. xxu , 
7 , etc. ) 

§, ly. Faux poids et fausses mesures. 

C'est une espèce de vol de tromper dans les poids 
et les mesures. Moïse le défend comme un crime abo^ 
minable aux yeux de l'E^ternel. d Tu ne feras point 
d'injustice y dit-il , ni en poids ^ ni en mesures : tu 
auras des balances justes y un epha ( mesure des 
solides ) juste ^ et un biu ( mesure des liquides ) 
juste. D 

Pour être justes y ces mesures devaient être con» 
formes aux étalons conservés dans le tabernacle y et 




plus grande y l'autre plus petite. Quiconque use de 
ces fraudes est en abomination k Jebovab. n ( Lérit. 
xtx , 35 y Deut. X.X.V , i3. ) 

La bonté et la restitution au double étaient la peine 
du trompeur surpris y et la vengeance du ciel dénon- 
cée au coupable dont la fraude échappait à l'œil des 
bommes. Le législateur crut ces dispostions suffisant 
tes pour contenir son peuple ; et sa confiance , nous 
l'osons dire , fait l'éloge de ce peuple (3). On eq 

(i) £e double , etc. Solon n'arait ordonné non plus 
qne cette peine , et quelques jours de prison , contre \t 
vol simple. ( Voy. Démosthène contre Tlniocrate. ) 
' Edit. 

(2} Deux poids. On accuse les Chinois d*en avoir or- 
dinairement trois', l'un plus Léger pour vendre \ l'autre 
plus pesant pour acheter , et le troisième juste penl 
piontrer dans le besoin. Edit» 

(S) Ve ce peuple. On a reprocha plus d*qnf fois 911' 
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connaît d'autres , ou le boulanger qui yend à £iiu 
poids est jeté tout virant dans son four allamé, cl Je 
marchana qui yend k fausse mesure , empalé sor-le- 
cbamp. Malheur au pays où des cbâtimens si rigou- 
reux sont nécessaires ! les mœurs y manquent , ou le 
despotisme y règne. 

§. V. Dépôt volé. 

I^ier qu'on ait reçn, et refuser de rendre an dépôt 
confié , est encore un yol (i). Mai* il pouyait arriyer 
que le dépositaire lui-même eût été yole , et qu'on lui 
eût pris rargent ou l'effet qui lui ayait été confié. 

Dans le cas où le dépositaire alléguerait cette rai- 
son ou ce prétexte , pour s'exempter de reodre , Moïse 
veut que , tt si le voleur ne se trouve pas , le dépo- 
sitaire soit cité en justice , et obligé d'y faire ser- 
ment qu'il n'a point mis sa, main sur le bien d'au- 
trui. » ( Exod, xxn, n. ) 

Le serment , au défaut de preuve , terminait la 
contestation. Dès-lors le dépositaire était pleinement 
déchargé , et la partie adverse ne pouvait plus lui rien 

Juifs modernes de n'être pas fort scrupaletuc sar cet ar- 
ticle , cl autres semblables , envers les peuples qu'ils 
BOOinient infidhles. Si quelques uns dit mérité ces re- 
proches , c'est bien assurément contre les décisions et 
leê conseils de leurs plus célèbres Docteurs. « Vendre 
ou acheter, dit Tun d'entre eux, à un Israélite on à 
un infidèle , à faux poids et à fausse mesure , c'est trans- 
gresser cette loi ; et l'on est oblige de restituer. Il est 
aassi contre la loi de laisser un infidèle se tromper dans 
ses comptes : il f4Ut compter juste avec lai , même quand * 
il vona serait assujetti , à plus forte raison ai vous étea 
dans sa dépendance- » Voyez Maimonide , Traité du 
TOl. Chrét, 

(i) Encore un voL Ltê lois romaines cpndumitaîent Le 
dépOBitzirt convaincu de vol , à restituer le dépôt. , et 
le déclaraient infâme. Ai*t. 

Est :; 
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demander. I^e retirant aucun profit du dépôt qu'il 
avait en garde y il n'eût point été juste de k rendre 
responsable de sa perte , quand il n'y avait contribué 
en rien. 

Le droit romain était '^ sur ce point , d'accord avec 
le nôtre. Dans cette occasion y et dans cent autres 
semblables ^ la religion du serment parut être , comme 
elle Test* en effet j la seule ressource y le seul frein 
contre l'injustice : et ce frein étant puissant dans ces 
tems où le respect et la crainte de la Divinité régnaient 
dans les cœurs. 

Mais qu'on y étouffe ces sentimens , qu'on arrache 
des esprits ^ avec vos téméraires sophistes , ces vraies 
et salutaires pensées ^ le serment n'est plus rien -, et 
a sa place , quelle barrière opposera-t-on à la fraude ! 
C'était une des preuves qu apportait l'orateur ro- 
main y de l'utilité de la religion pour le maintien de 
la société. » Peat-oo nier y dit-il ( i ) ^ que ce dogme 
( de l'existence d'un Dieu scrutateur àes cœu!*» ) ne 
soit d'une grande utilité y lorsqu'on voit en combLeo 
d'occasions le serment est le sceau de nos paroles ^ 
pour combien la religion entre dans la foi de nos al- 
liances y combien de criu^es la crainte d'une punition 

( 1 ) Dît-îl , etc. Sic igitur jam hoc à principio per» 
auasutn civibus f dominos esse omnium rerum ac mO' 
deratores deos,,,, et qualisque sit , quid agat , (fuid za 
se admittat intueri,,». Utiles esse autem> opiniones has « 
yi/M neget , cùm, inlelligat <fuàm multa Jirmentur jure- 
jurando , quantœ salutis sint fctderîan religiones , qitàm 
multosdivini suppîicii m£tus àscelere revocaverit auamque 
sancta sit societas civium ipsos , diis immortalibus in* 
terpositis , tù/n judicibus , tian testibus } ( De legibn» » 
II ) 7» ) Cum pietate simul et sanctitatem et rcligionem 
tolli uecesse est ! Quibiù sublatis , perturbatio vitœ 
fequititr et magna confusio, Atque haud scio , an , pie^ 
$ate adversiis deos sublatâ , fides etiam et societas hu- 
mani generis , et unà excellentissima virtus y justitU^ 
tQlletur. j De Qfitiirâ Dçorum i I, s , ) Jut, 
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juges et pour 
iDS religion , dit-il encore y quel dérangement , quel 
trooLIe parmi nous ! Je doute si d'éteindre la piétë 
envers les dieut , ce ne serait pas anéantir la bonne 
foi y la société ciyile , et la principale des vertus , 
qui est la justice. »( Voyez l'ensées de Cic. trad. 

parM. Tabbé d'Çlivet. ). 

Que Tos soi-disant philosophes font pitié , mou- 
sieur , quand on les compare aux sages de l'anti- 
quité ! 

§. VI Choses trouvées. Obligation de les rendre. 

Une cbose égarée ou perdue est une sorte de dépôt 
que la société confie à ceux qui la trouvent : il faut 
Ja rendre k qui elle appaitient. « Si vous ayez trouvé y 




9» 
yeat qu'on les renâe. Sa loi ne se borne pas aux bes- 
tiaux : {i) ', il l'étend à tout autre effet. « Tu feras 
ainsi , dit-il , de son vêtement -y et tu feras ainsi de 
toute chose que ton frère aura perdue , et que tu auras 
trouvée. » ( Deut. xxu. 3. ) 

a Mais y ajoute le législateur , si quelqu'un pré- 
tend qu'on a trouvé quelque chose qai lui appartienne , 
et que celui-ci nie l'avoir trouvée , et refuse de la 
rendre , ils parattron^tous deux devant les juges , et 
«elui des deux qui sera condamné donnera k l'autre 
le double de la chose ou de sa valeur. ( Exod. xxii , 

9- ) 

(i) Au* hettiaux, Voy«x Lettre précédente. Aut. 

E3 
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En effet y l'un des deux méritait d'éu^e puni; ou 
le défenseur , pour ayoiryoulu garder ce qui ne lui ap- 
partenait pas 'f ou le demandeur , pour avoir inquiété 
et accusé injustement son frère. 

5, VII. Tons faits au prochain dans ses biens de 
campagne : abigéat ou vol des bestiaux. 

Les bestiaux et les récoltes faisaient la principale 
partie des biens des Israélites. Ce fut celle dont Moïse 
parait avoir eu particulièrement k cœur de leur assu- 
rer la jouissance. 

On ne peut toujours garder les bestiaux sous la 
clef , et les tenir sans cesse enfermés dans les éla- 
blés. 11 faut qu'ils aillent aux pâturages , et qu'ils 
puissent y cti*e en si\reté sous ta protection de la 
bonne foi publique. Plus ils sont exposés , plus les 
lois doivent veiller à leur conseiTalion : le vol de 
ces animaux est un de ceux qu'on doit réprimer avec 
' plus de soin chez tout peuple agiicole. Moïse le fit 
avec une modération et une sagesse qui purent seryir 
de modèle au législateur d'Âtbènes. 

Il distingue deux cas. Si les bestiaux sont trouvés 
cbez le voleur ^ la loi le condamne k rendre deux 
pour un. » Depuis le bœuf dit>-elle^ jusqu'à l'âne , 
et jusqu'k la pièce de menu bétail , le voleur ren- 
dra le double. Mais y ajoute-t-elle y s'il les a tués 
ou vendus y il rendra quatre pour un. » Et parce 
que le bœuf est de tous les animaux le plus, utile à 
1 agriculture , et que le dérober k son maître , c'est 




4^ 
Ire cinq pour un. » ( Exod. ixii , i , etc. ) 

Cette augmentation de peine , dans le cas oiî les 
bestiaux auraient été tués ou vendus y était sage. Le 
voleur y montrant par-lk plus d'audace y plus d' ha- 
bitude dans le crime ^ et une volonté plus déterminée 
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de ne jamais readre ^ il mëritait ane punition plas 
sévère. 

Ce fut sans doute par ces considérations p qu'après 
Moifse f Solon ordonna de même que le voleur ren^ 
drait le double , lorsque l'effet volé serait trouvé 
chez lui en nature et au décuple , s'i* était d^na- 
taré(i). 

Au contraire y par une bizarrerie singulière ^ les 
lois des douze tables condamnaient au quadruple le 
voleur chez lequel l'effet volé était trouvé en na- 
ture , et au double seulement quand l'eifct ne se 
trouvait pas cbez lui : disposition qui révoltait le cé- 
lèbre auteur de l'Esprit des lois. Il croyait y recon- 
naiti*e visiblement l'empreinte de la léc;islation de La- 
cëdëmone y qui punissait moins le vol que la mala-* 
dresse. 

D'autres législations furent plus sévères : elles pu- 
nissaient ce déiit par la mort -ou par l'amputation de 
gucique membre. Il nous semble qu'en comparant 
ces lois avec les nôtres y on jugera aisément les- 
quelles avaient été faites par des législateurs barbares 
pour des peuples brigands. 

§. VIII. Des dommages causés aUx bestiaux 
d* autrui , à ses bêtes de charge , etc. , pur 
ceux à qui ils sont confiés, i^éparation or'* 
donnée, 

» 
De droit naturel , tous ceux qui , à titre de con- 
fiance , ont entre les mains. les bestiaux d'auirui , les 
bétes de charge , etc. , sont particulièrement tenus 
de veiller avec soin a leur conservation. Le législa- 
teur bébreu les oblige k réparer tous les dommages 
qu'ils auraient pu occasionner , soit par méchanceté^ 
*oit par négligence. 

Cl) Dénaturé. Voyez Démosthène contre TiiUOCMte. 
rn9 /gJC«irA«#i«r. AtU, 

E4 
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« Si quelqu'un y dit-il ^ donne à garder 30nbœuf, 
ou quelque autre grosse ou menue béte j qu'elle se 
blesse , qu'elle se casse quelque membre j et qu'elle 
meure y le gardien la restituera y ou il fera serment 
devant l'Eternel qu'il n'y a eu de sa part ni négli- 
eence y ni Qonniyence y et y sur ce serment y il sera 
dispense de la rendre. Si elle a été déchirée par quel- 
que béte sauvage y il sera tenu d'en apporter la 
preuve. » ( Exod. xxii ,11.) C'est-à-dire , de pro- 
duire quelque témoin de l'accident ; ou quelque p^ 
tio de la béte déchirée. Mais si elle avait été deyo- 
rée faute de précaution ou d'une résistance conve- 
nable y faute d'avoir appelé au secours y il était tena 
de restituer. 

Que si V animal avait été loué y et qu*il lui 
arrivât quelque accident y sans quUl y eux de la 
faute de celui qui V avait pris à louage y celui-ci 
n'était tenu qu'au louage seul« Le loueur , tirant un 
gain de sa béte y il convenait qu'il fût seul respon- 
sable des malheurs auxquels celui qui la tenait à 
louage n'avait aucune part. 

Mais, si V animal avait été prêté y Vemprun' 
teur devait en restituer la valeur y à moins que 
le maître eût été présent. Le propriétaire alors 
était censé avoir fait et fait faire tout ce qu'il conve-^ 
nait pour prévenir ou empêcher l'accident. 

Dans l'absence du maître y au contraire , il est 
juste. « que l'emprunteur souffre tout le dommage ; 
soit parce qu'il tire tout l'avantage du prêt y soitpai'ce 
qu'il est à présumer qu'il n'a pas apporté autant de 
soin à conserver ce qui lui a été coaiié y qu'en aurait 
mis le propriétaii'e (1). » 

§. IX. Dommages causés par d'autres personnes. 
Obligation de les réparer. 

Dans la législation mosaïque y comme dans le droit 
naturel y l'obligation de réparer les dommages s'étend 
k tous ceux qui les ont causés, 

(i) ££ propriétaire. Voyez Ghait. Auf. 
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Tf) Si quelqu'un , dit k loi , soit par malice , em- 

|>6itement ou im])»udenee , frappe une bête , et qu'elle 

en meure , il en rendra une pareille. ( Léyit. xxiv , 

; l8, 21. ) 

Four accoutumer son peuple à l'humanité et à la 
bienfaisance , le législateur avait permis qu'en passant 
près d'un champ ou d'une vigne , on pût y arracher 
quelques épis y ou cueillir quelques raisins pour se 
rafraîchir 5 mais il défend expressément d'y faire au- 
cun dommage. « Tu en mangeras tant qu'il te plaira 
<iit-il , mais tu n'en empoiteras point avec toi , et tu 
ne mettras pas la fauciUe dans la moisson d'autrui. » 
(Deut, XXII, i5. ) 

Â^t-on causé du dégât dans4in champ ou dans 
une vigne , en y lâchant son bétail , il veut que l'au- 
leur du délit rende du meilleur de son champ et 
du meilleur de sa vigne, ( Exod. xxii , 5. ) 

Que « si quelqu'un met le feu à des chaumes , à 
^elque buisson ^ ou autre matière combustible , et 
que le feu vienne à gagner des gerbes entassées dans'. 
1 aire k la campagne , ou des moissons encore sur 
pied , cehû qui aura occasionné ce malheur , sera 
tenu de réparer le dommage. » {^Ihid,^ 

Et si y par négligence , on est cause que les bes- 
lîaux d'autrui meurent ou qu'ils se blessent^ il veut 

Îue le propriétaire soit dédommagé. » Si quelqu'un , 
it-il y a creusé une fosse ^ et la Isihse découverte y 
et qu'un bœuf tombe dedans y il paiera la valeur y et 
le bœuf mort sera à lui. » ( Exod. xxi y 33 ) « Et si 
le bœuf de quelqu'un blesse un autre bœuf ^ et que 
ce dernier en meure , les deux propriétaires vendront 
le bœuf mort et le boeuf vivant , et ils en partageront 
la valeur. Mais s'il est notoire que le bœuf était ac- 
coutumé a frapper de la corne y et que le maître ne 
l'ait point gardé , il restituera bœuf pour bœuf , et 
le bœuf mort lui appartiendra. » ( Ibid, 33 , 35. ) 

Par ces différens exemples , le législateur voulait 
appi'endre au peuple et aux magistrats que tout dom* 
mage devait être réparé , et de quelle manière il dç» 

E 5 
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Tait l'être 4 Après avoir assuré aux Hébreux leurs 
propriété personnelles et foncières par les lois pre'c^- 
dentes y il leur assurait par celles-ci leurs propriétés 
mobilières , et surtout celles de la campagne , leurs 
bestiaux , leurs mobsons , leurs récoltes , etc. 

Puisées dans la source la plus pure de T équité na- 
turelle f ces dispositions ne pouvaient manquer d'être 
communes à la plupart des peuples policés. Aussi les 
retrouve-t-on presque toutes dans les législations de 
l'Egypte , de Rome , d'Athènes , etc. Vous les y jugez 
admu*ables , monsieur. Par quelle fatalité , si rai- 
sonnables f si justes y si belles dans ces législations, 
seraient-elles barbares et absurdes dans la notre ? 

§. X. Des fraudes et injustices cachées ; motif 
pressant de les éviter \ espérance et moyen 
d*en obtenir le pardon. 

Mais c'est peu de contenir la main par la crabte 
des peines , u est des injustices qui se dérobent à la 
vigilance des magistrats ^ et qui ne laissent sur elles 
aucune prise à la sévérité des lois. Pour les réprimer 
sûrement ces injustices ( ce sont souvent les pliu 
grandes ) y 'û faut descendre au fond dfts cœurs ; J 
réveiller les sentimens d'équité naturelle que l'auteui 
de la nature y a mis y et y étouffer dès la naissance 
tout désir injuste par la crainte de ce Dieu vengeur, 
à l'œil duquel rien n'échappe. Voyez avec quelle 
* »' •• • • • ^ndet 

des lois. 
, s, , ^_ va parler, 

c'est le Dieu qu'Israël adore ; c'est ce grand Dieu 
qui dit à son peuple : ï^on-seulement iu ne volerai 
pas y mais tu ne désireras rien de ce qui appar- 
tient à autrui. C'est lui qui leur répète en tant d^en* 
droits : « Soyez justes ; n'usez point de mensonge 
r( 
Pi 
Dieu, 
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lUn}iisttcc avant qu'elle se commette , ou de ùân 
naître les remords après qu'elle a été camoiise ! 

Que à cette Yoix du remords se fait entendre au 
ccBur de l'homme injuste 5 si ce cri de la conscience 
le trouble 5 s'il s'alarme et se repent , le Ic'gisUtcur 
loi ottre l esi^erance du pardon ; et la facilite de l'ob- 
tenir sera un attrait à le m&iter. » Si quelqu'un 
dit-il , ayant leçu de l'argent ou quelqu'autre chose 
en dépôt , l'a nié avec serment j s'il a ravi secrète- 
ment quelque chose à son prochain ; s'il lui a fait 
quelque tort 5 s'il a trouvé quelque chose quç son 
trère avait perdu , et qu'il ait menti et )uré faussement 
à ce sujef f si , dis-je , il arrive que quelqu'un ait 
amsi péché contre son prochain et contre l'Ëtemel 
et qu'il se reconnaisse coupable dan^ sa conscience ^ 
pour obtenir le pardon de son «ime , il restituera le 
principal et un cinquième par-dessus ; û ne différera 
point la restitution , mais il la fera le jour même gu'il 
se sera confessé coupable. SiVhommek qui il a ûit 
injustice et ses LénUers sont morts , il restituera à 
Jehovah et à son prêtre 5 et, pour i'erpiation de son 
pcche , il offrira un bélier , et son péché bii sera 
pardonne. « Ç Levit. vi , 1 , 2 , ete. Nomb. v. 6 , 
etc. ) Loi pleine de douceur et de sagesse , qui en 
ouvrant à i injuste repentant la porte à la réconcilia 
uon , laissait au citoyen lésé quelque espérance de 
resutuuon , lors même que le ravisseur n'avait mi 



ctré convaincu. 

Ni 
ainsi 



Non , monsieur , ce ne sera jamais qu'en liant 
msi les consciences à l'équité par k rel^ion irm 
dans cette occasion et en mille autres semblable 
on pourra maintenir la sAreté et le bon ordre publics' 
Les sages de l'antiquité l'ont senti 5 et vos sophisui 
modernes montrent bien leur peu de sens , fcrsaue 
s éngeant en législateurs , ûs se réduisent . parle, 
çnncipes qu ils posent, à ne pouvoir donner Vet 1^ 
donnent en effet d'autre soutien aux lois <îne uL 
roues et les potences Comment ne voient-il, ^, 
qu avec ces beaux principes , ils livrent la société ea 



io8 LEtTRES 

proie k tout ce qu'il y a d'hommes injustes y àdi*oits 
et puissans ; et que ces heureux coupables ^ de'sonnais 
sans crainte et sans remords ^ bravant avec audace 
d'impuissantes lois , accumuleront tranquillement in- 




est à l'aise ! Quel égarement de raison ! 

Nous TOUS en faisons juge vous-même , monsieur. 
Où la vie et les biens des citoyens sont-ils plus en 
sûreté' ? Dans une législation qui n'a d'appui que les 
gibets ; ou dans celle qui, à la crainte des tribunaui, 
. et des peines poilées par les lois y joint encore le sen- 
timent intérieur de l'équité y le en du remords , et k' 
vue d'un Dieu ^ qui rien n'est caché y qui commande 
et qui menace y en un mot y toutes les terreurs et les 
espérances de la religion (a). 

Nous sommes , etc. 

(i) Sages et utiles systèmes. On peut mettre k la tète 
de ces dangereux systèmes , le Système de la nature , 
ai solidement et si agréablement réfuté par M. Holland. 
On vient de donner de ce détestable ouvrage un précii 
dégagé de tout le scientifique ; apparemment pour les 
mettre èi la portée des antichambres. 

Fort bien , meaaieurB , continuez , vous serres achni^ 
rablement la société. Quand une fois toutes lea claases 
des citoyena seront initiées à vos mystères , quelle hon- 
aêteté , quelle bonne foi , quelle sûreté il y anra par- 
tout ! Aut, 

, (a)* De la religion, Lef lecteurs de M. de Voltaire 
peuvent se rappeler qu'il a répondu , en plus d*un en- 
droit f k nos questions , et qu'il pense ; comme noua , 
que sans religion point de société. Une société bien ré- 
glée sans religion est un phénomène que le monde n*a 
poipt encore vu , et qi\e nos prétendus philosophes ne 
lui feront certainement pas voir. Aut, 
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Lois civiles : suite. Lois tendantes à procurer 
au peuple hébreu une population nombreuse» 
Des mariages et des désordres qui nuisent à 
leur fécondité. 

Xja. population *est la pien*e de touche de là sagesse kS- 
gislatiye. Où elle au^ente ^ le peuple est heureux y 
et l'administration ëcIaiFee : oii elle diminue , le gon- 
yemement est mauvais , et la lédslation vicieuse. 

Elle est en même temps pour les Etats la source la 
plus certaine de la force et de la puissance. Qu'est-ce 

Îu'un souverain qui ne règne que sur àes forêts et 
e^ dâerts ? Un TASte empire inhabité vaut moins 
qu'un fajs de médiocre étendue , couvert d'un peu- 
ple nombreux. 

ioissi c'était le principal objet dont s'occupaient les 
anciens lé^lateurs : ce fut surtout celui de Moïse. 
Nous Vallons voir , par une profonde et bienfaisante 
politique f lever les obstacles qiû arrêtent la popula- 
tion chez la plupart des peuples , et l'accélérer par 
de ^ges lois sur le mariage. 

S« I. Obstacles à la population. Moïse les avait 
levés. Misère et luxe , premiers obstacles. 
Meurtres , maladies , en/ans exposés ou 5a- 
crifiés y autres obstacles. . 

La misère et le luxe y si opposés dans leur nature y 
produisent l'un et l'autre y sur la population y les plus 
jninestes effets. Le malheureux que l'indigence acca* 
ble f n'ose mettre au monde des malheureux comme 
loi 'y et quand il céderait au penchant de la nature y 
souvent plus puissant que toutes ces craintes y quelle 
population attendre d'hommes épuisés parles travaux , 
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et eiténués par la disette ? S'il leur oait des enfans , 
faibles et* malheureuses créatures , ils expirent , pour 
la plupait y faute de soins , de remèdes , et même 
d'afimens que ne peuvent leur fournir des parens qui 
en manquent eux-mêmes. De-là y que de citoyens , 

Sue de talens , ou du moins que de l)ras qui auraient 
^cb^ les terres ou cultivé les arts , perdus pour la 
patrie 7 

Le luxe est encore , si nous osons le dire ^ pks 
dipopulateur. Dès qu'une fois , dans un ëtat^ la con- 
sioération s'attache ^ non plus au mérite et à. laverta, 
mais aux habits ^ aux palais , aux chars dorés ; à 
tout le vain étalage du laste ^ les citoyens se livrent 
k l'envi à ces ruineuses dépenses. Dans la crainte de 
partager avec des enfans une opulence toujours trop 
Dornee aux yeiu du luxe ^ on se retranche dans un 
coupable célibat ; ou si ^ par décence d'état , plutôt 
que par goût y on entre dans le mariage ^ on y \it 
presque en célibataire. Le tempérament se fait -il 
sentir , on court après des voluptés illicites peu co4- 
teuses , et l'on fmt les plaisirs légitimes qu'offre le 
lit conjugal. Le nonibre des enfans alarme ^ c'est ud 
malheur qu'il faut prévenir , fût-ce par le crime. Vu 
seul héritier semble plus que suffisant. Mais souvent 
ces enfans uniques f trop tendrement chéris , péris- 
sent par l'excès même des ménagemcns et des soins ^ 
ou , corrompus par l'exemple , et énervés par la mol- 
lesse des parens , ils ne donnent à la patrie qu'une 
race dégénérée. 

Ces deux premières causes de la dépopulation , le 
législateur hébreu les avait prévenues* Le pailage 
qu'd fit des terres bannissait tout à la fois de sa re- 
publique la misère et le luxe^ tandis que l'agriculture, 
encoura|;ée ^ répandait partout l'abondance. 

Par d'autres lois également sages , il avait prévu 
de même les maux que causent k la population iei 
meurtres multipliés , les travaux accablans , un ré- 
gime insalubre , et les maladies endémiques. Com- 
bien de citoyens encpre ne conserva-t-il pas à la pa- 
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- irie en supprimant le droit barbare laissé auT père» 
pr tant de peuples , de tuer y d'eiposer^ de vendre 
à l'étranger leurs enfans nouyeau-nes , et le fanatise 
usage établi dans ces contrées , de les immoler ou 
de les brûler en foule en Ubonneur des Dieux ^i) 1 

§. II. Autres obstacles : multiplication des eu^ 
nuques^ esclavage ^ guerres '^ Hoïse jr obvie ^ 

Chez presque tous les peuples y surtout de l'Orient j 
une opération y souvent moitelle , ou du moins dan- 
gereuse y attaquait tous les jours la population jusque 
dans ses sources. Ici par fanatisme y là pour ménager 
aux riches plus d'ob]ets de plaisir y et surveiller leurs 
séraib y des millievs d'babitans étaient retranchés du 
nombre des hommes y et condamnés à une perpétuelle 
stérilité. Le législateur hébreu ne défend point ex- 
pressément cet étrange abus. Mais si y par un senti- 
ment de douceur^ ou^ comme nous l'avons dit y pour 
multiplier les espèces ^ il ne permet pas cette opéra- 
tion sur les bètes y on peut bien conclure y avec nos 




qui 1 auraient sunie est encore une prei 
ce qu'il en pensait. Il ne les exclut pas seulement du 
sacmioce : L'eunuque , dit-il , n entrera point 
dans la congrégation d'Israël, ( Deut. xxni , x ). 

(i) Des Dieux Ces horribles sacri&cefl étaient très- 

eonmims chex les Chanaoéens ^ Moabltes , AmoijODites , 

etc. Moïse les avait défendus sous peine de mort, m Qnt« 

conqne i dit-il ; des enfans d'Israël , ou des étrangers 

«lui demeurent en Israël , aura donné de sa lignés H 

Moloch , moarra de mort , et le peuple l'assommera de 

pierres. Que si le peuple , ajoute le Seigneur , ferme les 

jeox sur le crime , je mettrai ma face contre le coDpa- 

Ue 9 c'est-k-dire , je Ini ferai éprouver toute ma colore , 

aîsuii qu'à ses adbérens , et je les retrancherai du mlHtn 

d« moo peuple. ( Lévit. xx , i , a etc., ) Auê, 
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C'est-à-dire , il ne sera point agrège' au corps de la 
nation , pour en prtager ayec les autres citoyens , 
les emplois , les dignités et les privile'ges. 11 est même 
une de ses lois , relative au sujet que nous traitons , 
dans lacjuelle il parait porter La sévérité jusqu'à une 




pour 
qui te bat, et qu'elle saisisse celui-ci par les parties 
ac la génération. » pour la punir d'y ayoir blessé ou 
couru risque d'y blesser un homme , le poing lui 
sera coupé , sans égard ni au premier mouvement de 
la colère , ni à l'empressement de secourir un mari 
maltraité : Tu lui couperas la main , dit-il (i) , 
et ion œil ne Véfmrgnera pas. a ( Deut. xxv , i . ) 
L'esclavage était encore , dans la plupart de ces 
anciens états, une cause de la diminution des ci- 
toyens. Tombés une fois dans cet abîme , ils n'en 
sortaient presque jamais. Chez les Hébreux , les ci- 
toyens réduits à la servitude n'étaient pas perdus . 
pour la patrie. Une loi sage défendait de les vendre 
à l'étranger j un autre assurait leur vie et leur per- 
sonne ; enfin la septième année venait briser leurs 
fers , et les rendre à la liberté, {'i). Ainsi ^ non^^seu- 

(i) Dit'iL Ponr nn homme c'ent étë la peine da ta- 
lioo , ponr une femme , c'était l'amputation da membre 
qai avait commis le délit. Nons ne doutons pas qu'il n'y 
mt en dans ce cas , comme dans tous les cas du talion , 
nae compensation permise. On sait que les anciens pea« 
pies hébreux , grecs , latins , etc. , n'avaient paa l'usage 
^ des culottes comme les Européens. Edit, 

(o) La liberté. On a inis en question si cette septième 
année était l'année sabbatique , on la septième année de 
l'esdarage. Nous n'entrerons point dans ces discusniona ; 
nons observerons seulement que l'année sabbatique était 
l'année de rémission des dettes , et que , cette année-là 
,le8 esclaves , sortant de chez leurs maîtres avec qnelque 
pièce de bétail pour les aider a vivre, auraient trooTé 
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Icment tous les cinquante , mais tous les sept ans , 
la république recouvrait des membres 4|iii y instruits 
par l'infortune , pouvaient lui devenir plus utiles. 

Mais en vain les citoyens sont conservas et mul- 
tiplias pendant la paix , si de fréquentes guerres ks 
moissonnent. Dans la législation mosaïque ( nous 
l'avons déjà remarqué ) le sage équilibre de l'autorît^, 
et les cbâtimens sévères décernes contre les villes et 
les tribus rebelles y écartaient les guen*es civiles -, et 
les frontières sûres données au pays , les défenses 
faites d'attaquer sans raison les peuples voisins y et 
l'esprit de conquête réprimé par tout le système de 
la religion devaient rendre les guerres étrangères plus 
rares. L'état hébreu , si les vues^lu législateur eussent 
été suivies , devait donc être encore préservé de ce 
double fléau de la population. 

5. IIL Etrangers exclus de divers états , accueil' 
lis dans l'état hébreu , mojren d augmenter la 
population et d*en réparer les pertes. 

Quelque mesure que puisse prendre un législateur* 
pom* écarter tout ce qui nuiî k la population , celle-ci 
souffre quelquefois des pertes qu*ll faut savoir réparer. 
C'est k quoi Moïse avait excellemment pourvu par 
ses lois sur les étrangers. 

Plusieurs lé^slateurs les exclurent de leurs i-épubli- 
ques. L'antiquité vit des peuples massacrer sans pitié ^ 
réduire en esclavage y ou cbasser sans délai ceux qui 
abordaient sur leurs cotes. L'Egypte elle-même suivit 
quelque temps ces barbares maximes 5 et les législa** 
teurs de la Crète et de Sparte y loin de permettre 
aux étrangers de s'établir dans leur pays y souffraient 
avec peine qu'ils y fissent quelque s^our (i) Aussi 

nne aoQTelle ressource dans les fruits qde la terre pro» 
daiëmit d'eile»oiêiDe , et qui restaient en commun* Aut, 
{i) Quelque séjour. C'est aae remarque de Joiephe , 
en parUnf de Lycnrgue ( contre Appîon ; livre 11 > n.* 
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LaciSdémone se trouya-t-elle quelquefois réduite à un 
si peut nombre de citoyens qu'il fallut recourir aux 
expédiens pour y suppléer, (i). 

Le législateur juif eut une politique plus éclairée. 
Toujours persuaaé qu'un état n'est puissant qu'autant 

?u'ilest peuplé , il ouvrit aux étrangers l'entrée du pays. 
I veut qu'ils y soient reçus , accueillis , protégés. 
Pourvu qu'ils n'y fassent aucun acte d'idolâtrie , il 
leur laisse la liberté d'y voyager , même de s'y fixer ; 
et si la distribution des teires ne leur, permettait pas 
d'y posséder des biens de campagne , ils pouvaient 
acquérir des habitations dans les villes , y faire le 
commerce j et y cultiver les arts. C'était d^à un 
nombre de sujets acquis à l'état , et les services que 
deux de nos rois tirèrent de ces étrangers [t.) prou- 
vent assez qu'ils pouvaient être une ressource utile à 
la république. 

Mais si y en se soumettant à la circoncision , ils 
adoptaient nos dogmes et nos pratiques y ils pouvaient 
même être incorporés k la nation y et jouir du titre 
et des privilèges de citoyen. La loi y est expresse : 
« L'étranger y dit-elle y qui se fera circoncire avec tous 
sts enfans mâles y mangera la pâque avec vous , et 
sera comme l'Israélite de naissance (3). 

aS. ) Platon fait le oiéoie reproche aa légiaUteur de 
Sparte. Aut^ 

(i) Aux expédiens pour y suppléer. On en prit an , 
entre autres , bien barbare. Lea cîtoyena ae trouvant ré« 
.doits à tin petit nombre ,* on craignit lea ilotes. On arma 
ces esclaves contre les ennemis , en les leurrant de l'es- 
pérance de l'a liberté : mais , après la victoire , les plas 
braves , au nombre de deux mille , furent massacrés se- 
crètement. Ce fut la récompense de leur courage. A^uU 

(2) De ces étrangers, David en avait dans b^b troupes , 
et Salomon en employa un grand nombre à la construc- 
tion du temple, Aut» 

(3) De naissance. Ainsi Achior , ajant cru à Dieu j ei 
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Le pays était donc sûr d'avoir toujours nu nom- 
bre suifisant d'habitans ^ et si les ëpidémies ou 'les 
guerres enlevaient une partie des citoyens ^ les étran- 
gers ; reçus dans l'état , pouvaient remédier à ces per- 
tes. Nous trompons-nous ., monsieur , en regardant 
cettfi politique comme plus bumaine et mieux enten- 
due que celle des Minos et des Lycurgue ? 

Aussi f dans la suite , ce fut celle d'Atbènes et 
de Rome. Atbènes ouvrait , comme nous y ses fron* 
tières et ses murs aux étrangers : ils pouvaient s'y 
établir , et y obtenir le droit de bourgeoisie. Rome 
réparait les pertes que lui causaient les combats et les 
victoires ^ en recevant dans son sein , et mettant au 
nombre de ses citoyens ses ennemis vaincus. Si elle 
soutint pendant long-temps une sanglante guerre con- 
tre les Latins , qui voulaient usurper ce titre ^ elle 
eut , après la défaite la sage générosité d« leur ac- 
corder ce qu'elle n'a vait pas voulu leur laisser prendre. 
Avec une telle politique ^ Rome ne devait jamais 
manquer de citoyens , si ^ dans un court intervalle , 
le luxe et la débaucbe n'y eussent plus nui à la po- 
pulation 4ue n'avaient fait ciùq cent ans de guerref 
et de combats. 

5. IV, Des mariages faciles chez les Hébreux : 
encouragés par les principes religieux du lé' 
gislateur. 

Après avoii* ainsi levé les divers obstacles de la 
population ^ et pris le plus sûr moyen d'en réparer 
les pertes j que restait-il à faire au législateur bébreu , 
cjue de l'accélérer par les maiiages ? Nous l'osons 
aire , aucun lé^slateur ne le fît avec plus de succès 
que Moïse. 

Pour y réussir y il ne recourt ni aux petites res- 
sources du prêt et de la. communauté des femmes y 

s' étant fait circoncire, fut joint au peuple d^ Israël, et 
sa postérité, jusqu^à ce jour, (Judith, XVI^S. }^u/t« 
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tolérés f autorisés même dans quelques législations 
(i), ni aux moyens que quelques empereurs de Rome 
(2) empruntèrent de Minos et de Lycurgue , à des 
flétrissures et à des taxes attachées au célibat , à des 
exemptions y des prérogatives ^ des récompenses ac- 
cordées aux pères de famille qui avaient un grand 
nombre d'enfans : moyens vantés (3) , utiles peut- 
être après de longues guerres ^ mais faibles ressour- 
ces contre les ravages du luxe et de la dépravation 
des mœurs. Moïse sut remonter plus haut (4) , et pré- 
venir la nécessité de tels remèdes (5). 

(1) Quelques législations. Le prêt des femmet était 
autorisé par lei loia de Sparte. Il ne fot point inconno 
dans lea avtrea républiqaea de la Grèce. On en vit même 
des eiemplea k Rome. Edit, 

(a) Empereurs de Rome , etc. Aogaste , entre antrei 
Vojez la loi Julia, Edit, 

(3; Moyens vantés , etc. Voyez Horace , Tacite , etc. 
Céà lois valapent plaa d'éloges k l'empereur qu'elles ne 
firent de bien à l'empire : la population n'en continua 
pas moina d'aller en diminuant. Aut, 

(4) Remonter plus haut. L» seule exemptt5n de ce 
genre qu'on trouve dans la loi , c'est celle que^ MoIie 
accorde an nouveau marié. « Il n'ira point k la guefre , 
dit-il , et on ne lai imposera aucun* charge , cntû i^ 
restera pendant nn an dans sa maison , et sera eiS joie 
avec la femme qa'il aura prise. ( Deut. xxiy, 5 ). (^è fiance 
était aussi renvoyé du combat , « de peur , dit la loi , 
qu'il ne meure en la bataille , et qu'an autre n'é- 
pouse sa fiancée. >» ( Dent, xx , 7. ) C'était réunir l'ha- 
inanité et la politique. S'il est un temps oU la population 
doit être* encouragée , c'est quand har guerre la détruit. 
Edit, 

' (5) De tels remèdes. Quand ces remèdes semblent nc' 
ceaaaires, il est déjà trop tard de lea employer : it 
moeurs sont perdues , et la population désespérée. I 
n'y a plus que des révolationa et de grandes ealami 
tés qui puissent instruire et réformer les peuples. Aut, 



DE QUELQUES JUIFS. n^ 

Il eut l'ayanUge oue dans son peuple tout se- 
condâfit^es desseins., La chaleur du climat excitait 
Je tempérament , et les distinctions de rang et de 
naissance y qui empêchent ailleurs tant de mariages , 
n*y mettaient point d'obstacles. Chez les ELébreuz , 
comme dans tout le reste de l'Oiient , la condition 
des fem^ies eût elle-même été seryile , n'aifétait 
point les maris. Les dots ^ autres sources de diffi- 
cultés étaient inconnues. Les filles les plus riches , 
cédées gratuitement à leurs époux y n^emmenaient 
avec elles y de la maison paternelle , que quelques 
esclaves affîdées dont elles conservaient le droit de 
disposer comme d'un bien propre. Les autres femmes 
étaient achetées , et le prix n^était pas fort haut. Rien 
ne contredisait donc le penchant de la nature : le 
législateur l'anime encore et l'encourage par ses prin-> 
cipes religieux* 

Dès la préface de ses lois , il leur montre l'Etemel 
instituant et bénissant l'union de l'homme avec la 
femme , et donnant au premier couple l'ordre de se 
multipliei'. Ce commandement est répété à la famille 
échappée seule au commun naufrage de la race hu- 
maine. Croissez ^ leur dit le Seigneur , propagez^- 
yous ; multiplieiç'vous y remplissez la terre. 
Chaque Israélite , en lisant ces mots , regardait le 
précepte comme lui étant prticulièrement adressé , 
et encore aujourd'hui nous ne croyons y avoir plei- 
nement satisfait que quand nous laissons après nous 
des enfans qui en ont eux-mêmes. Le mariage était 
donc en quelque sorte un devoir religieux , et une 
obligation de conscience. L'idée du dâibat ne venait 
à personne 5 et la vie célibataire ^ que le luxe rendit 
si commune , et en quelque sorte honorable aux jours 
de la décadence de Rome (0 , eût été , aux yeux de 

(i) Décadence de Rome. Les célibataires y étaient alors 
très caressés , snrtoat par ces escroqaeurs de successions 
qu'on appelait hérédiphtes, ( Voyez Horace , Çat. , ) AuU 
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nos pères | comme il l'est encore aax nôtres ; ua état 

de malheur et d'opprobre. 

§. y. tdées du législateur et du peuple hébreu 
sur la fécondité. Sources de ces idées i reli- 
giqfi : vie agricole ; tables généalogiques. 

Un mariage infécond n'était pour eux ni moins hu- 
miliant ) ni moins triste. Ils croyaient la stérilité une 
punition du ciel , et la féconoité une de ses plus 
précieuses faveurs. C'était la bénédiction promise aux 
patriarches j et le souhait que faisaient les pères 
mourans k leurs fils bien-aimés y et les mères à leurs 
enËms chéris y en les envoyant loin d'elles chercher 
des épouses. C'est le grand bien que le législateur 
lui»meme désire & son peuple dans ses derniers dis- 
cours, tt Vous yoilà devenus ^ leur dit-il une grande 
nation } l'Eternel tous a multipliés, et votre nombre 
égale aujourd'hui les étoiles du firmament (i) Fxiisse 
l'Etemel votre Keu vous faire croître encore mille 
fois au-delà {7^)1 n Et partout il le leur annonce 
comme la récompense de leur fidélité ou de leur re- 
tour au Seigneur. 

On ne doit plus s'étonner si , avec de tels priuci* 

Ses y une femme féconde , était regardée comme un 
on que le Seigneur fait à ceux qui le craignent } et 
si une troupe d'enf^ns y assis autour de la table ^ fai- 
sait la joie des parens. On conçoit la douleur pro- 
fonde d'Anne y l'ardeur de ses prières dans .sa stéri- 
lité y et les transports de sa joie quand elle devint 
mère. Ces sentimens étaient si vifs dans le cœur des 

(a) Les étoiles du firmament. On a va plus haot M. 
de Voltaire objecter qae cette promesae faite ^ nos pa- 
triarchea n*avait poiot encore eu aon accompli aaement ^ 
et Moïae la jugeait accomplie , même de «on lema ! Que 
penaeraît le légialateur de robjectîon du poète \ Edit, 

(i) Au-delà Vojrei Dent. I , lo. Aut, 
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femmes de nos Hébreux , qu'elles allaient jusqu'à 
céder à leurs propres esclaves une place dans le lit 
de leur époux y pour être mères , du moins par subs- 
titution et par autorité ^ lorsqu'elles ne pouvaient pas 
l'étrepar la nature. 

La vie agricole que menaient nos pères ^ et à la- 
(pielle le lés;islateur les attacha , devait encore for- 
tifier ces idées. Les enfans étaient non-seulement la 
consolation et l'honneur , mab le soutien de la ri- 
chesse des pères cultivateurs : ils leur tenaient lien 
d'esclaves , qu'il eût fallu a'cheter et nourrir , ou de 
mercenaires qu'il eût fallu payer. Ainsi Saiil menait 
les ânesses de Gis ^ et le jeune David gardait les 
troupeaux d'Isaï, 

Enfin les Israélites avalent un motif particulier de 
désirer un grand nombre d' enfans. Ce motif puissant , 
inconnn maintenant chez presque tous les peuples , 
était ces généalogies ^ dont t' usage , qui remontait aux 
premiers temps , se conservait soigneusement parmi 
les descendans d'Abraham. La gloire la plus flatteuse 

S[)ur eux était de voir leurs noms placés à la suite 
es noms de leurs ancêtres , dans ces fastes d'im« 
mortalité. Or ^ on n'y était inscrit qu'autant qu'on 
était père d'une posténté subsistante 4 et la multitude 
des enfans pouvait seule assurer cet avantage. Cha- 
que Israélite devait donc souhaiter d'en avoir autant 
qu'il pouvait , pour peu qu'il fût jaloux de laisser 
après lui et de conserver à ses aïeux un nom dans 
Israël. 

Quels effets , monsieur ^ toutes ces idées ne de* 
Taient-elles pas produire dans une nation de six cent 
mille combattans ? Récriez-vous encore sur cette po« 
pulation immense ^ dont vous avez paru si souvent 
surpris ! Vous en voyez les sources. 
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§. YI. De la polygamie : restrictions utiles à la 

population. 

La polygamie , inconnue dans vos mœurs , était 
presque uniyei*seUem.ent adoptée dans l'Orient. La 
plupart de nos patriarches se l'étaient permise , et 
leurs déscendans ayaient suivi leur exemple. Moïse 
n'entreprit. pas d'en abolir l'usage (i) ^ mais , en la 
laissant subsister , il sut y mettre de» restrictions Uti- 
les k la population. 

. « Vous n'êtes point y dites-vous , monsieur, assez 
habile physicien pour décider , si , après plusieurs 
siècles , la polygamie aurait un avantage bien réel 
sur la monogamie , par rapport à la multiplication de 
Fespèce humaine. » 

l^ous n'entreprendrons point de décider une ques- 
tion qui vous a paru difficde à résoudre, ^ais , sans 
nous étendre sur une matière que d'autres ont assez 

(i) Abolir l'usage. Disons clairemeot ce que nos m- 
tears ne laissent qu'à peine entrevoir.' Il parait que 
Moïse n'était pas favorable a la polygamie , il la tolère 
plutôt qu'il ne la permet. Dans ses écrits , l'institiitîon 
primitive est Tunion d'an avec une. Dieu ne donne qa'nne 
femme an premier homine , qnoiqn'il veuille qu'il peuple 
la terre. Les enfans de Noé | destinés à la repeupler , n'ont 
aussi qu'une femme chacun. L'histoire de Jacob et de ses 
femmes est racontée de manière à inspirer plutôt deTaver- 

aion que du goût pour la polygamie. Plus on réfléchit aur le 
•ysttime , et l'esprit de ses lois , plus on sent qu'en la tolé- 
rant , il cède ; comme malgré lui| à l'ancienneté et presque 
à l'universalité de cet usage , et au caractère d'un penpie 
peu docile , dont il ne croit pas devoir mettre l'obéit- 
«ance à de trop rudea épreuves. Le législateur sage ne fait 
pas tout ce qu'il voudrait. Il craint de compromettre sa 
législation , et n'ose exiger ce qu'il est presque sur de 
ne pa& obtenir. Chrét, 

discutée 
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discutée (i)^ nous croyons pouvoir assurer que si la 
polygamie universellement adoptée par tous les peuples 
dh monde , nuisait à la propagation de Tespèce y u est 
liors de doute que ^ pratiquée dans certaines circons-^ 
tances par quelques nations particulières , elle pourrait 
contribuer à leur multiplicatiim. L'histoire sainte et 




lygames ; pères d'un nombre d'enfansqi 
jamais eus d'une seule épouse ! Rappelez-yousJaïrayec 
ses trente fils ^ Abesan avec ses soixante } tant fib que 
£Ûles 'y les soixante et dix fils de Gédéon , et les cent 
quinze qu'Artaxerce eut de ses concubines , sans 
compter cçux que lui donna la reine ^ et jugez où des 
mariages si féconds porteraient la population dans un 
état l 

Mais pour que la polygamie puisse avoir cette utile 
influence sur la muitipiication d'un peuple , U faut 
qu'elle soit restreinte dans des, homes sages. Or telle 
ïut celle que Moïse permit aux Hébreux. Ce n'était 
point cette polygamie excessive et voluptueuse ^ au^ 
torisée par tant de lé^lations de l'Orient y où l'ame 
s'amollit , le corps s'énerve | les forces et les désirs 
même s'épmsent y et où la population s'éteint dans 
les bras de la volupté. Ces vastes sérails y ces nom- 
breux harems étaient interdits même à nos rois^ 
Ton roi , nous dit-il , n'aura pas un grand nombre 
de femmes. » ( Dent, xvu, 17. ) On peut juger 
par-là ce qu'il attendait des simples Israélites. 

Telle était la loi expresse. Mais le législateur , sans 
paraître attaquer la polygamie y saura la^ restreindi^e 
encore. Une de ses lois oblige le mari de rendre à 
toutes ses fenunes le devoir conjugal y au temps inar* 
<pië par la coutume 3 car il ne le fixe pas. La femme 
esclave même avait le droit de l'exiger comme les 
autres ; et si le mari le lui refusait quelque temps, le 

{ f ) Dûczitée , ete. Voy. la Monogande de PrémontTal. 
Tome III. F 
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mariage cessait , et l'esclave rentrait en liberté. 
( Deut. xxiT f 5. ) Par une autre ordonnance , il 
ayait attaché i l'acte conjugal l'impureté léritiqué. 
«i L'homme , dit-il larera sa chair dans l'eau ^ et il 
sera souillé jusqu'au soir. 9 ( Lévit* xy , 16. ) Il 
était par con8éc[uent très^éné ^ et en quelque sorte 
exclu de la société. Ces deux lois combinées auraient 
suffi seules pour rendre la polygamie nombreuse ^ fort 
incommode aux Israélites y les en dégoûter , et la ban« 
nir de leur république. 

On ne peut qu'aomirer cette adresse du législateur, 
quand on pense aux obstacles que la polygamie ex- 
cessive met à la population , et en réduisant un grand 
nombre de citoyens à un célibat forcé y dangeteux k 
eux-mêmes et aux autres , et en énervant les poly- 
games par une cohabitation trop fréquente. Les an* 
ciens avaient observé qu'elle nuit k la fécondité : et 
c'est par cette- raison que Lycurgue avait habilement 
attaché à la cohabitation une sorte de honte ; de fà« 
çon que le Spartiate ne pouvait voir sa femme ({ne 
comme à la dérobée. L'impureté lévitique y dont nous 
venons de parler , produisait le même* effet. 

Mais Moïse ne se borne point à réprimer indirect 
tement l'incontinence des maris ; il leur marque des 
temps où il leur défend d'approcher de leurs femmes, 
(c Tu n'approcheras pas de ta femme y dit-il , durant 
la s^aration de sa souillure (i)5'et , dans le cas de 
désobéissance y il veut que les deux coupables soient 
retranchés du milieu de leur peuple. ( Lévit xym , 
XX y 18. ) De semblables défenses se cçtrouyent dans 
Us législations de divers peuples orientaux , arabes , 

(1) De sa sQuillure , etc. C'est* à-dire , dans le tempi 
des règles , des coaches , etc- Il était d'autant ptas né- 
cessaire de réprimer ces désirs effrénés des maria orien- 
taux , qu'alors la cohabitation nnisait d'ordinaire à la fé- 
condité , et qu'elle a aouvent , dans les pays chauds, 
des suites fâcheuses pour la santé des deux éponx. Voye^ 
^struc I de n^orhis venereU , etc. Aut, 
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Çcrses, indiens , etc. , sans doute par les mêmes mo- 
nts j ce quien prouve l'utilité' et la sagesse. 

J. VIL Divisions prévenues. Droits des femmes 

réglés. 

Les marnas malheureux sont rarement féconds • 
et quel bonheur peut-on s'y promettre , si l'union 
et la concorde n'y régnent ? La polygamie eût e't^ 
une source de division : Moïse les prérient en re'- 
glant les droits respectifs des femmtes. ' 

Il veut que la préférence que le mari pourrait don- 
ner a 1 une de ses épouses, n« lui fasse rien retran- 
cher de ce qu'il doit aux.autrc8 , et U assure ce droit 
même à la ienanc esclave. « Si un homme dit-il 
ayant cour fanme une esclave , prend avec'eHe une 
autre épouse , ti continuera de traiter convenahie- 
ment la première, etii ne lui retranchera lien sur 
Ja nomnture , l'entretien cl le devoir conjugal » 
( JCiicod. XXI , 7. ) i 0- • 

Le droit de primogénitare était importont chez its 
Hébreux Divers pnvdéges , et une double portion 
dans tout l'hëntage du père , y étaient aSés 
Une épouse favorite aurait.pu tenter de l'enlever «i 
Ws de la première. Le législateur en fait une dé 
W expresse. « Si un homme , dii^H , a deux fe,^! 
inee 1 ane dus , l'aute moins aimée , et que toutes 
es deux lui donnent des enfans , le père , enTar 
^geant sa succession , ne pourra faire passer le Lit 
i ^*^f ^«/",fi^« d« ^ fe«^»ne favorite /au prâuS 
du fils de la femme moins aimée. Il reconnaîtra 
celu«i pour sonprcmier-né , et le partagera comme 
tel. Il est le commencement de sa vigueur et U 
dreit de pnmogéniture lui appartient. » (Dcut! xxi 
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$. y III. Autre source de divisions prévenue. 
Dérangement des femmes et plaintes injustes 
des maris punis par la loi ; soupçons calmés ; 
épreuves des eaux améres. 

Une autre source ie troubles , c'était , d'une part 
l'imprudence ou h dârangement des femmes y et de l'au^^ 
tre , les plaintes et les soupçons , souyent injustes , 
des mans. Moïse y obvie avec une sage sérénié. 

« Si un homme épouse une femme j et qu'étant 
Tenu vers elle ^ il la prenne en ayersion , et répande 
de m^uyais propos sur sa conduite ayant son ma-* 
riage y le père et la mère , que ces bruits injurieux 
déshonorent , le citeront en justice. Là , ils expose-^ 
i*ont aux yeux des anciens les preuves de la virginité 
de leur fille (i) } et les anciens ^ cosyaincus de son 
innocence , prendront le mari , et le châtieront. Et 
parce qu'il aura flétri par ses calomnies . la réputa* 
tion d'une yierge d'Israël , ils le condamneront , 
envers le père , à une amende de cent sicles d'ar- 
gent y et ils renverront chez lui la jeune femme , pour 
y vivre y sans qu'il puisse désormais la répudier. Mais 
si ce qu'il dit est vrai ^ ils la conduiront à la porte 

(i) Les preuves de la virginité , etc. On a dool^ s*iL 
fallait prendre ces mots figarément on h U lettre. Fucc 
qa*on a jtjgé des dcbucb aociennes par les nôtres , et du. 
climat où TÎTaient les Hébreux par celui que nous ha- 
bitons , on a trouTé ces signes , littéralement pris , très- 
équÎToqnes. U est pourtant certain qne ces usages sub- 
sistent encore dans quelques pays méridionaux ; que les 
médecins de Tantiquité ne pansaient pas là-dessus comme 
les nôtres ; et que , parmi les modernes même , il s'en 
trouve qui tiennent aux anciennes idées. On Terra ce 
qu'en dit le célèbre Haller , dans le droit Mosaïque de 
M. Micbaëlis , que nous nous proposons de donner au 
publie. On a évité exprès de prendre aucun parti dapa 
la tra4uction de ce texte. Cbrét» 
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dé son père ^ et tout le peuple l'assommera de pier- 
res ) et elle mourra pour ayoir fait une infamie dans 
Israël, et déshonoré par son Iibertînap[e la maison 
de son père , et tu ôteras'le mal du milieu de toi. » 
( Deut. xxn , i3. ) 

La séyérité de cette loi pouvait contenir les maris 
injustes : mais quelle impressioa ne devait-elle pas 
faire sur les jeunes personnes y et sur les mères gar- 
diennes de leur vertu I Quels soins et quelle vigilance 
elles devaient mettre dans leur éducation ! 

Aux soupçons jaloux des maris , le législateur op- 
pose une épreuve religieuse ,. la plus propre k effrayer 
une femme coupable et à tranquilliser l'homme le 
plus ombrageux. Il veut que la femme se purge par 
serment ^ mais il accompagne ce serment de circons- 
tances telles ^ que la coAviction intime de son inno- 
cence pouvait seule lés faire soutenir à une épouse 
soupçonnée. 

l'Eternei parla k Moïse , et lui dit : « Si l'esprit 
de la jalousie s'enipare d'un inan , et que cet homme 
soupçonne sa femme avec quelque fondement , mais 
sans preuve convaincante de lui avoir été infidèle , 
cet homme amènera sa femme devant le sacrifica- 
teur, et il apjportera pour elle Toblation de la dixième 
partie d'un epha de farine d'orge , mais sans hnile , 
et sans encens , parce que c'est l'offrande des jalou- 
sies pour remettre en mémoire l'iniquité. » 

Le départ , et la route , quelquefois longue , de- 
Taient déjà faii-e naître bien des réflexions dans l'es- 
prit de la femme qui se serait sentie coupable. Mais 
«uelles devaient être ses pensées à la vue du temple 
du sacrificateur , et de la triste oblation destinée à 
rappeler au Seigneur le souvenir de son crime , et 
rengagement qu'il avait pris de venger avec éclat son 
parjure \ 

« Alors , continue la loi, le sacrificateur fera ap- 
procher Ja femme , et la fera tenir debout en présence 
de TElernel j puis ii prendra de l'eau sainte dans un 
vase de terre, et il y jettera de la poussière qu'il ra- 

F3 
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massera dan« le taberjiacle^ il d^jCopTiira la t«te de 
la femme en leyant son. voile y et il loi mettra; sur les 
mains, l'oblaiiou des ja]ousiest ». 

On seot quelle implressio^ teiit cet apparu devrait 
' faire sur une coupable ^ et <{uels devaient être., dans 
ce moment l'agitation de son esprit- et le trouble de 
son ame. Le Toile levé laissait lire ses sentimens sur 
son visage; ce oui doniiait lieu aux exhortations et aux 
instances que le prêtre ne man^iait pas de lui faire y 
s'il la Toyait intmiidée et cbanoelante > de ne pas 
aller plus loin , et. d'éviter un prjùre. inutile etJu- 
nesie (i), ^ 

Que si elle persistait ^ le discours' du sacrificateur 
ne pouvait qu'auementer< encore, ses frayeurs. « 'Ce-' 
Qant à la main les eaux amères y il lui dira de ee 
rassurer , et que , si elle n'est pas coupable ^ elle n'a 
lien à craindre de ces eaux de malédiction. Mais j 
ajoutera»t-il y en la faisant jurer avec imprécation y si 
tu as été inûdèle à ton époux > que l'Eternel te Ime 
à l'exécration à laquelle tu t'es soumise ^ par ser- 
ment ; au anilieu de ton peuple y et que ces eaux ^ nipx 
apportent la malédiction , entrant dans tes entrailles , 
te fassent enfler le ventre et sécher: la cuisse > et la 
femme répondra am^n y qu'il soit ainsi. » 

Conçoit- on qu'une femme ^ qttel<|ne déterminée 
qii'elle pût être ^ eût la hardiesse ^ si sa conteie&ce 
lui eût reproché quelque chose , de prononcer ccmlre 
elle-même ce formidable arrêt ? Il y aura plus ^ il 
faudra qu'elle le boive y et. qu'elle se l'incorpore en 
quelque sorte. 

Ensuite y ajoute la loi , le sacrificateur écrira ces 
exécrations ^ et y après les avoir éorites^ il les effa- 

(i) Inutile et fuj^9te» La femme qai s'avouait coapahie 
n'était pas punie de mort comme adultère , parce qu'il 
n'y avait de preuve contre elle que l'aveu que ia religion 
}ui faisait faire. Elle était seulement renvoyée de cb^^^ 
son mari sans douaire , et le contrat de mariage cassé. 
Eàit. 
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cera ayec les eaux amères. Pais ( ce qai laissait en- 
core UB moment à la réflexion et au repentir ) il 
prendra des mains de la femme l'offrande des jalou- 
sies, et en la tournoyant , il la.presentera à l'Eter- 
nel : après quoi , il donnera le vase à la femme , et* 
il lui fera boire ces eaux qui apportent la'malëdic^ 
tion. « - 

Quand une femme; coupable aurait soutenu \us*- 
qu'à ce moment toute* cette effrayante scène , pou- 
Tait'«lle j sans frissonner ^ porter k ses lèyi'es cette 
redoutable coupe , et braver y en. la buvant , tous 
les maux dont, elle ëtait menacée î 

Ces menaces ne tardaient pas d'avoir leur execu<> 
tion : elle était aussi infûUible que prompte. Le Sei- 
gneur en avait donné sa parole, u Quand eUe aura 
bu ces eaux , dit la loi , s'il est vrai qu'elle se soit 
souillée ^ et qu'elle ait commis le crime contre son mari , 
son ventre s'enâera , et sa cuisse se sechem , et la 
coupable éprouvera toutes les malédictions auxquelles 
elle s'est soumise. Mais si la femme est piffe- , elle ne 
ressentira aucun mal , et eUe aura des enfans. Telle 
est la loi des jalousies, a ( ïfomb. v , la. etc. ) 

Qu'on pèse toutes ces circonstances ^ et qu'on )uge 
s'il se pouvait rien désirer de plus capable de con- 
tenir les femmes dans les bornes de la fidélité con- 
jugale y d'effrayer les parjures , et de donner une 
force irrésistible aux sermens de l'innocence injus*- 
tement soupçonnée. Que Pmcrédule rie tant qu'il 
voudra de ces épreuves (i) ; quand on sait quelles 

• 

(i) De ces épreuve*» Spencer , Hiiet , etc. ^ ont ramaf aé 
une multitude d'exemplea d*ëpreuve8 faites par lea eaux 
ou autrement , aoxquellea lea peaplea païena soumet- 
taient ka f«mmea adultères. Spencer ea concluait que 
Moïae avait emprunté d'eux , et anrtont des Egyptiens , 
cet uaage » et que » pour éloigner lea Hébreux dea prat- 
tlqnea idolàtrea", Dieu daigna aoutenir par des puuiriona 
niracalenaea i'ëpreuTe établie par le législateur. Gon* 
claons-en que plutôt partout on a jugé utile de remet- 

F 4 ' 
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suites borribles a ^elqaef ois la jalousie , snrtoat chez 
les peuples mëndiouaux , à ouek noirs forfaits , à 
quelles barbares yeDgeances eUe peut les porter , on 
comprend quel bien c'était pour les Hébreux que le 
législateur eût i*éserTé au Seigneur le jugement des 
souj>çons inquiets des maris ; et que , comme suprême 
magistrat politique , Dieu daignât interposer sa puis- 
sance pour assurer l'honneur , la tranquillité et la 
yie des épouses innocentes , mal à propos soupçon- 
• nées ; et faille éclater ses yengeances contre la femme 
infidèle et parjure. Que de crimes , et par conséquent 
que de malheurs prévenus par-là dans la nation ! 

Aussi un des châtimens cLont il menace les Israé- 
lites pour leurs désobéissances à ses lois , c'est a qu'il 
ne punira plus leurs filles quand elles s'abandonne- 
ront à la fornication , ni leurs femmes quand elles 
commettront l'adultèi'e. ( Osée, ly, i4* ) 

Qu'on ne croie pas ^ au reste , qu'il fût besoin de 
multiplier ces punitions surnaturelles i deux ou trois 
exemples devaient suffire pour plusieurs siècles. ^ 

Un incrédule a dit ( et nous sommes surpris , mon- 
sieur y que vous n'ayez pas répété d'après lui cette 
objection , comme vous ayez iait de tant d'autres ) 
que tout ceci n'était qu'une imposture de prêtres qui 
cherchaient à gagner (i). Mais qu'y gagnaient donc 
les prêtres ? Une ou deux poignées d'orge. En vé- 
rité f c'eût été se faire imposteurs à bon marché. 

Une réflexion n'aura pas échappé sans doute à nos 
lecteurs ; c'est qu'il fallait que U législateur juif fût 
bien persuadé et intimement convaincu de la divinité 
de sa mbsion , puisque , sans nécessité , il mettait 
ainsi sa législation à une si dangereuse épreuve. Une 
ou deux coupables échappées k la peine , auraient 
suffi pour élever les doutes les plus fâcheux , et pour 

tre cef jogemens à la divinité. L'avantage du peuple 
hébreu était d'avoir le vrai Dieu poar vengeur de l'infî- 
dëlité et du parjure. Edit^ 
(i) A ga^n^r. Voyez The moral philofophef. Aui^ 
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décrier à jamais le législateur, sa religion et ses lois. 
Si l*oa ne regarde Moïse que comme un législateur 
humain j peut-on supposer tant de maladresse danjs 
un û habile politique / 

5. IX. Du divorce : divorce permis : pourquoi 

et comment. 

■ • 

Quoique le divorce paraisse contraire (i) àTins- 
tttution primitive du mariage , et qu'il traîne après 
lui de grands inconvéniens y même politique» y il pou- 
vait néanmoins être de quelque utilité dans les pays 
polygames. ~ 

Des femmes qui savaient qu*un mari pouvait les 
répudier k tout instant j lui étaient plus soumises et 
s'étudiaient davantage k lui plaire. Elles devaient 
oraindrede donner lieu à ses mécontentemens et à sts 
âoupçons y soft par une humeur diificile et jpar leurs 
contestations entre eVLes , soit par des manières trop 
libres et par des liaisons suspectes. 

Kestremt dans dos sages hmites > il pouvait encore 
être atile k la population , en substituant une épouse 
agréable k une femme dont le mari aurait eu de jus- 
tes sujets de plainte ou de dégoût. 




long- 
leurs le caractère des hommes qu'i^ avait à conduire. 

(1) Paraisse contraire , etc. II l'eat réellement, m Na- 
» vez-voos pas la ( dit Jésa^-Christ aux Pharisiena , qui , 
» pour le tenter , loi demaadaient 8*U était permis de 
» renvoyer sti femme ) que celui qui a fait l'honarae au 
» commencement du monde , fit l'un mate et l'autre fe- 
)» melle; C'est, pourquoi l'homme laissera son père et 
» sa mère , et s'attachera à sa femme , et ils seront deux 
n dans une seule chair; de sotte qu'ils ne feront plus 
4( deux ; mais une seule chair. Ainsi ce que Dieu a joint « 
M que l'homme ne les sépare paa. >t Chrét* 
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Commeat abolir parmi eux un usage aacieu qui Uut 
^tait cher ? Il crut donc à propos d'user de condes- 
cendance , et de tolérer ce qu'a eût para trop dur de 
leur dëfendre. 

» Si quelqu'un , dit-il ayant épousé une femme , 
et ayant vécu avec ^Ue , vient à m prendre en aver- 
sion pour quelque défaut qu'il lui trouve y il fera par 
écrit l'acte de divorce^ et , l'ayant mis entre les 
mains de cette femme , il la renverra hors de sa mai- 
son. Que si f après être sortie de chez lui y cette femme 
épouse un autre homme * et que ce second mari , la 




nel ; tu ne chargeras point de péché le pays que l'E- 
ternel ton Dieu te donne (i) en héritage. « ( Deut. 
XXIV i y etc. ) 

Décidé à blâmer chez les Juifs même ce qu'ils 
louent en d'autres peuples .^ et ce qu'ils réclament à 
grands cris dans leurs ouvrages , de prétendus phi- 
losophes condamnent ^ et vous-même tout le premier , 
monsieur , vous condamnez le divorce permis par 
Moïse (p^. Cétait ^ dites-vous , le droit du plus 
fort , et la nature pure et barbare. Mais c'était 
le droit des Egyptiens . des Phéniciens , des Baby- 
loniens y en un mot y de tous les peuples d'alors. Ce 
iîit le droit de ces Grecs et de ces Romains y dont 
vous nous vantez si souvent les lumières et la poli- 
tesse 3 ce l'est encore d'une partie du monde. Pour- 
quoi ne le blâmez-vous que cnez les Hébreux ? 

Heureux sans doute les peuples dont les mœurs 
douces et vertueuses leur laissent ignorer jusqu'au 

(i) Dieu te donne ^ etc. On voit , dans cette loi , tolé- 

• tano« I ordre et dëfense. Moïse tolère le divorce , il en 

crdonne l'acte , et il défend de reprendre la femme ré- 

podiëe lorsqu'elle s'est remariée. Ces trois choses ne 

doivent pas être confondues. Chrét. 

(i) par MoUe* Ces messicnrs sont toujours très*rigî- 
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)yçz-vous que 
siraUe que celui d'une malheureuse épouse sans cesse 
exposée au mépris ^ aux dédains , peut4tre même aux 
iratalités d*un mari qui n'eût pu ni la répudier ni la 
souffrir ? • 

Quoiqu'il en soit , monsieur ^ si ^ en blâmant la 
permission laissée par Moïse à son peuple ^ vous n'a- 
vez pas pensé aux circonstances où ce législateur se 
trouvait ^ il fallait du moins faire quelque attention 
aux conditions qu'il prescrit. 

D'abord ^ ^il ne permet pas que le divorce se feisse , 
comme ii se faisait chez tant de peuples y verbale* 
ment \ il exige un acte par écrit. Cette précaution 
servait à constater le nouvel état de la femme j et la. 
liberté où elle était de se remarier. Par là étaient pré» 
venues les contestations que le regret et I9 jalousie 
du premier mari pouvaient occasionner. La néc^$* 
site de cet acte par écrit avait encore un autre avan<- 
tage. Ceux d^s maris qui ne savaient point écrire 
étaient obligés de recouru* k leurs amis ou aux écri* 
vains publics ; et cette démarche donnait déjà le 
temps aux premiers mouvemens de se calmer , et aux 
réflexions de naître. Les .conseils d'un ami sage ve- 
naient à l'appui ; et le caractère des écrivains publics 
( c'étaient des prêtres et des lévites ) devait donner 
du poids aux l'emontrances qu'ils ne manquaient pro* 

des quand il s'agit des Juifs Jésas^Christi moiat sévère , 
ne blâme ni Moïse ni sa loi ; il répond seulement aax 
Pharisiens , que , s'il la leur donna telle , ce fut d cause 
de la dureté de leur cœur. Le sage législateur poliliqoe 
ne donne pas toujours lea lois les plus parfiiites : il cède 
quelquefois aux circonstances* Maia en y cédant , Mûîse 
rappelle aux Hébreux la mémoire de l'instikution primi- 
tive du mariage ; et , s'il ne les y ramène pas , il tâclie 
du moins de les en rapprocher. Chrét, 
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bablement pas de faire dans ces occasions. Mak- 

rnd le mari aurait sa écrire , c'est toute autre chose 
donner un congé vedi"' 
écrit 9 Tan emporte plus 
il n'est pas douteux que 
elle plus d'un diyorce. 

3* Si le législateur laisse le mari seul juge du mo- 
tif qui l'engage à répudier sa femme , sans qu'on 
puisse l'inouiéter ni le poursuivre judiciairement à 
ce sujet y il suppose pourtant ^'il en aura un rai- 
sonn^le ^ et que ce ne sera m par libertinage , ni 
par cjmrice , mais quelque défaut qu'il aura irouré 
en eue {ly 

Nous savons k ouel point , dans les derniers temp, 
nos casttistes portèrent sur cet objet le relâchemeat 
(a) et le peuple la licence. Mai& c'était des abus con- 

(i) Qu'il aura trouvé en eUe. Ce àéhnt, relatif k la 
manière de penser du mtri , poaTait être léger en soi. 
Aîoaî ime femae n'était peint déshonorée par le divorce 
et elle ponvait aisément tronver un entre mari « snrtont 
danr nn antre pays polygame. Edii, 

(a) Le rétâchemem. Deox sentimens partageaient alors 
les docVears juifs et lears écoles. Les uns prétendaient 
qne le mari , pour renTOjer sa femme , deTait ayoii des 
, raisons solides , moins fortes qne Tadoltère , mais poar- 
tant graves. Les antres soutenaient qa'il ponvalt k ren- 
voyer pour queh/ne chose que ce fût, même, disaient- 
il^ , pour avoir trop fait cuire la viande , on pour n'étie 
pas asses jolie. C'était le sentiment du fiimeux Hillel 
et des pharisiens êf disciples. C'est a ceux-ci que Jésus- 
Christ , qu'ils voulaient sonder , et èi qui ils objectaient 
la loi de Moise , répond « qu'il n'en était point ainsi an 
» coonnencement. pour moi , je vous déclare que qnîcon- 
u que , hors le cas de fornication , renvoie sa femme , 
M et en épouse une autre , commet un adultère , et qne 
n quiconque éponse une femme répudiée , commet aussi 
» un adultère, n ( Matth, xix , 3 i Marc , x, a. ) Chrét, 
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tre lesqaeb les sages reclamaient. » Vous demandez , ' 
disait Maladue au nom du Seigneur j pourmioi je 
n'agrée point vos sacrifices 5 c'est parce que l'Eter- 
nel a été témoin entre vous et la femme de yotre ku- 
nesse^ que yous ayez traitée ayec perfidie ^ quoiqu'elle 
(Ht yotre compagne et la femme de yotre alliance. 
Ce n'est point ainsi qu'on en agit quand on a quel- 
que conscience ^ n'allez donc plus contre yotre cons- 
cience 'y et ne préyariquez plus contre l'ëpouse de yo- 
tre jeunesse. y> ( Malach. 1 1 ^ 4* ) 
' Aussi j dans les temps ou la religion et la yertu 
conservèrent quelque empire sur les cœurs ^ le di- 
vorce y quoique permisj^ avait été très-rare ^ et il serait 
difficile , dans l'intervalle de près de sept cents ans , 
d'en trouver un seul exemple. 
. Il en fut k peu près de même dans Kome ; tant 
ou' elle resta vertueuse ^ le divorce n'y fût connu que 
dans les lois (i). Mais quand les mœurs s'y corrom- 
pirent ^ il y devint commun ^ et il y fut une nouvelle 
cause de corruption. On se fit un jeu de renvoyer 
et de reprerfCLre ses épouses y et l'on en vit plus d'une 
passer , ULans l'espace de quelques mois ^. entre les 
bras de plusieurs maris , et revenir k celui qui les avait 
d'abord réputées , coupables alternatives , fruit du 
libertinage , et source de crimes , dont les moindres 
devaient être l'indifférence des femmes pour leurs 
propres enfans ^ et la haine pour ceux de leurs rivales. 

30 Mo'ise avait prévenu ce désordre. Aux tenues 
de sa loi ^ une femme répudiée y dès qu'elle a pris un 
second mari , est souillée pour le premier ^ et la re- 
prendre est une abomination aux yeux de l'Eternel. 

Dès-lors y plus d'espérance de réunion ; la sépara- 

(1) Dans les lois» L'aziteur de l'Esprit des lois réroqae 
ce fiût en dente. Mais les aotorltés de Denis d'Halicar* 
nasse » de Valère-Maxime , etc. » ne valent- elles paa 
bien des probabilités et des conjectures ? D'ailleurs il 
■'■gît de faits constans et rapportés dans I^m histoires* 
Chrét. 
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tion est sans retour. C'était la juste peine de l'in« 
constance ou des folles passions des maris 5 et cette 
défense put encore en retenir plus d'un , par la crainte 
d'un regret tardif et d'un repenùi' inutile. 

On y yoit du moins une sorte de délicatesse qu'on 
ne remarque point dans les autres législations an- 
ciennes , et un moyen sage d'obvier aux inconvéniens 
qu'avait pour les mœui's , un divorce iUiimté. 
' De quel œil considérez«^vous donc les objets , mon* 
sieur ^ si dans ces judicieuses restrictions du légis- 
lateur hébreu vous n'apercevez que la nature pure et 
barbare l 

Voilà y monsieur y de quelle manière le législateur 
hébreu , après avoir banni de sa république la misère 
et le luxe y écarté les dangers d'un régime insalubre , 
et des maladies endémiques y et tous les ravages du 
parricide religieux y de reunichisme y de l'esclavage 
perpétuel , et des guerres étrangères et domestu^ues , 
levé en un mot tous les obstacles de la propagation ; 
et appelé les étrangers pour en réparer les pertes , 
l'accélère encore par ses principes reli^eux sur la 
fécondité . des mariages , par les restrictions utiles 
qu'il met à la polygamie et au divorce y et par les 
sages lois qui devaient maintenir l'union entre les 
époux y et par-là même assurer leur bonheur. 

Nous verrons y dans la lettre suivante y comment 
il réprime les délits qui y en attaquant l'honnêteté et la 
fécondité des mariages y pouvaient tarir p«r4à y dans 
ses sources y cette population nombreuse qu'il avait 
«n vue. 

!Nous sommes y avec les plus sincères sentimens 
d'un attachement respectueux y etc. 
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LETTRE IX. 

Loit civiles . suite. Lois concernant les délits 
contraires à l'honnêteté , au bonheur et à la 
fécondité des mariages. Peines prononcées 
contre ces délits. Sages réglemens pour les 
prévenir, 

V ETjT-on y monsieur multiplier un peuple , il faut 
• lui donner des mœurs. Sans mœurs , point de po- 
pulation : le libertinage en est le tombeau ; c'est l'a- 
V bime où se perdent les générations futures et tout l'es- 
poir de la postérité. 

Moise nit sur cet ob)et d'une attention et d'une 
sévérité qui peuvent étonner un siècle corrompu. 
Toute impudicite y et tout ce qui peut y conduire y 
est condamné par ce législateur : il n'épargne pas 
ménae les désordres qu'on n'est que trop accoutumé 
à excuser comme des faiblesses , mais toujours il pro- 
portionne avec sagesse la peine au délit. 

§. I; Adultère. 

Quand les hommes se réunirent en corps de so-» 
ciété y ce fut particulièrement pour s'assurer la plas 
chère de leurs possessions , celle de leurs épouses. 
Avant ces établissemens , dans la plupait des pays , 
les femmes étaient au premier qui pouvait les enle- 
ver ou les séduire. Dans les sociétés , on réprima par 
des Lois sévères les attentats de ce genre : de là dé- 
pendaient la tranquillité des époux y les progrès de la 
population et le maintien de l ordi*e public. Aussi les 
anciens sages en avaient fait un de leurs pnnc^>auz 
soins, (i)* 

^i) Pri ncipaos foiof. Fuit hatc sapicntia prima ^ con- 
cubiiu prohibere vago , dure jura maritis, Horat. epUt* 
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Pour apprendre à son peuple à respecter le lieu 
conjugal y le législateur des uébreux leur montre 
cette union bénie dès le commencement par l'Eter- 
nel , et la peine du feu y long-temps ayant la loi , 
prononibée contre l'adultère dans la personne de Tha- 
mar. Ce délit est mis au rang de ceux que le Seigneur 
dâend dans l'abrégé de seslob : Tu ne commettras 
point et adultère ; et parce q[ue c'est dans le cœur 
que ce crime prend naissance , les désirs mêmes sont 
interdits : Tu ne désireras point lu femme de ton 
prochain. 

€es défenses sont répétées en plus d'un endroit , 
et la peine de mort portée contre ce crime, a Si un 
homme , dit la loi ^ commet un adultère avec la 
femme d'un autre , les deux coupables mourront de 
mort y et tu oteras le mal du milieu d'Israël (i). « 

Si la peine de mort parait ici trop rigoureuse y ^'on 
pense aux maux que l'adultère traîne après lui. Ne 
parlons ni de l'outrage qu'il fait au maii ( il est des 
temps et des mœurs où l'on y est moins sensible ) y 
ni des dissensions et des haines , ni des noirceurs et 
des meurtres qu'il peut occasionner. Quand il ne fe» 
rait qu'introduire dans une maison un héritier étran- 
ger y qui en partagera les biens ayec les enfans légi- 
times y ce serait déjà le plus lâche et le plus punis- 
sable des vols 5 mais il rayit encore des biens plus 
Ï>récieux : à une mère de famille la chasteté , au mari 
e cœur d'une épouse y et aux enfans la tendiesse 
d'une mère. 

Cette sévérité était d'autant plus nécessaire au com- 
mencement des sociétés , que les législateurs ayaient 
afFairt à des hommes accoutumés à l'indépendance , 
et dont les passions indomptées n'auraient pu* être 
retenues par aucun autre frein. Aussi ybit-on que 
toutes les législations anciennes punissaient le crime 

(i) Du milieu d* Israël, V.oyc» Léîit. XX/io , Dent. 
XXII i aa. Aut. 
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très-séyèrement (i). C'était toujours la peine de mort , 
ou des peines corporelles très -douloureuses -y et la 
rigueur ne s'adoucit que quand les mœurs furent plus 
formées ou tout^à-fait corrompues. 

§. n. Fiol. 

Vous distinguez ordinairement deux sortes de viol , 
celui de rapt et celui de séduction. Le yiol de rapt 
était puni de mort par les lois romaines (2) y sfiix qu*il 

(1) Très-sévèrement. Les aociennea lois des Arabes , 
des Lydiens, Athéniens , etc. , coodamnaient ^ U mort les 
deux coupables. Chez les Egyptiens , l'homme adultère 
était pani par mille coups de verges , et la femme atait 
le nés coapé. Les premiers Romains, lorsqu'une femme 
était con?aiacae d'adultère, laissaient à son mari. et à ètê 
ptrens ia liberté de la faire mourir comme ils le jsge- 
raient k propos. Convietam adulterii , disent leê lois des 
doQse tables , vir et cognati , uti volent , necantOé La loi 
Julia condamnait l'homme aduUire à {périr par le glai?e. 
Lex Julia temeratores alienanun nuptiarwn gladio puait» 
( Inst. J. Item lex Juliœ. ) 

Mais I dans là suite des tcms , chez la plupart des peu* 
^Itê ? ieê peines furent moins rigoureuses. Solon ne con- 
damna la femme adultère qu'il être exclue des temples et 
des cérémonies reb'gieuses , et si elle osait y paraître » le 
penple poutait l'insulter et la maltraiter de tonte ma* 
aière , la mort seule exceptée. Chez d'autres peuples » 
on se contenta de promener par les rues les deux con« 
pables I assis dos à dos sur un âne , et exposés aux mo* 
qnerics et aux insultes du peuple. Dans les derniers tems 
de Tempire romain , Justinien borna la peine de la femme 
adultère à être battue de verges » et renfermée dans un 
monastère/ d'oà le mari poivait la retirer au bout de 
deux ans , sans quoi elle y restait toute sa tie* 

(9] Par les lois romaines. Ces lois furent plus rigou* 
rentcf contre le fiol de rapt que contre l'adultère. D'au* 
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fût commis ayec une femme mariée y ou avec une 

|iersonne libre , fille on veuve. 

Le le'gislateur bébreu met une différence entre le 
viol d'une fille fiancée ( i) , et le viol d'une fille non 
fiancée. Dans le premier cas , il ordonne que le cou- 
pable sera mis à mort , ainsi que la fiancée elle- 
même , s'il est à présumer qu'elle ait cédé sans ré- 
sistance à ses désirs. « Si une fille , dit-il , a été 
fiancée à un bomme , et qu'un autre , l'ayant trouvée 
dans la ville , ait commerce avec elle , vous les ferez 
sortir t^Tus deux à la porte de la ville , et vous les la- 
piderez , et ils mourront 3 la jeune fille parce ^'elle 
n'a point crié , et l'bomme , parce qii'ila violé la 
femme de son procbain ; et tu ôteras le mal du mi- 
lieu de toi , N'avoir crié ni avant ni après , c'était 
bien la preuve ^ sinon d'un plein consentement ^ au 
moins d'une faible résistance. 

Mais , ajoute-t-il , si quelqu'un , trouvant dans 
les cbamps une fille fiancée , lui fait violence , alors 
l'bomme mourra seul , et tu ne feras lien k la jeune 
fille , parce qu'elle n'a point péché , et qu'elle ne 
mérite point la mort : il en est de ce cas , comme 
si (Quelqu'un s'élevait contre son procbain , et loi 
ôtait la vie : cette fille était dans la campagne , elle 
a crié ^ et il ne s'est trouvé personne qui vînt la dé- 
livrer. » ( Deut. XXII , 23. ) 

Que si la fille n'était point fiancée , la peine de- 
ttes légUlateurs, aa contraire , panirent le viol de rapt , 
même avec une femme mariée , moins sévèrement que 
Taduhère , parce que , disaient^ils , le viol n'oatrage que 
le corps, au lieu que l'adultère corrompt le cœur. Gef 
législateurs considéraient plutôt le tort que l'adultère 
fait au mari et aux enfans : les flomaîna puBisAaîenf* , 
dans le viol de rapt , l'attentat contre le bon ordre et la 
snreté publique. Aut» 

(t) Fille Jianeée. ill en était de même par conaéqaent 
du viol d'une femme ayant mari. Âut. 
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veûait moiadre. <c Si quelqu'un ^ dit la loi , trouvant 
une ûUe non fiancée , la prend et lui fait yiolence , 
il paiera au pèrç cinquante sicles d'argent .. et il 
épousera la fille y sans pouvoir jamais la répuoier. » 
( Jèid, y 28. ) Ainsi la uUe avait un état assuré ^ et 
rhoQune était puni par la double perte de son. argent 
et du droit de divorce , peine qui pouvait suifire chez 
un peuple où les femmes s'acbetaient y et où l'on ne 
connaissait pour le mariage aucune distinction mar- 
quée de rang et de naissance. 

Cette loi paraîtra sans doute plus sage que celle de 
Solon j qui ne punissait le viol , même de rapt , que 
par nne amende de cent drachmes (1). Ainsi la peme 
parut bientôt trop légère : on porta l'amende, a mille 
drachmes y et peu de temps après on obligea le ravis^ 
seur à épouser la ûlle qu'il avait violée {1). C'était 
précisànent se conformer à la loi de Moïse« 

§. III. Séductions^ 

Le légblaieur bébreu ue laisse pas non plus la 
séduction y proprement dite ^ impunie • « Si quel*» 
<]u'un y dit-il , séduit une ûlle non fiancée , il sera 
obligé de l'épouser et de lui faire un douaire» Mais 
si le père de la fille refuse absolument de la lui don- 
ner y le séducteur paiera au péi'e la somme qu'on a 

coutume de donner pour 1 achat des vierges : » 

( Ëxod. X.X11 y 10. ) c'est-à-dire y cinquante sicles 

d'argent. 

Les Athéniens avaient une loi semblable. Mais les 

lois romaines furent y pendant quelque temps plus 

(1) Ce^U drachmes, E«rrit afntie'Ë fAfv6ff«i yvr*!»* p,Mt 
J^éttinrmt . tofMtif «MTM /•c;c/A«r /i^fr4i ( Plutarch. in So» 
ion. ) Hedri -Etienne cite an passage où cette amende 
o'ejt portée qa*k dix drachiDîes , ^'i/amv /im J'f«p:/u«r 
T ^éÊcêms , mais il ne dit pas à'ek il l'a tiré. À m» 

<9) Qu'il avait violée* Th $t9emftmf ^«ftv m^m y«/bcrir 
( Peiii» leç. Att.v) 
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sérctes. Le sédncteiir ^ s'iiâail de naissance , perdait 
la moitié de ses biens ; et l'homme dn pei^e était 
banni» Car ces lois n'étaient pas , comme ceUe de 
MÂe , d'une sévérité uniforme , et sans acception 
de personnes : elles avaient deux mesures , et trai- 
taient', même pour les peines des crimes , très-inéga-' 
Icment les citoyens. 

$. ly. Prosiiiuiiorté 

La plupart des l^islations anciennes ^ loin de dé- 
fendre la prostitution , l'autorisaient hautement. C'é- 
tait même , dans ces siècles de superstition et d'im- 
iwreté , une pratique de reli^on pour le sexe. Chez 
ta pkipart des j^euples de l'Orient : Phéniciens , Sy- 
riens , Babylomens , etc. (i) les femmes se prosti- 
tuaient en l'honneur de leurs dieux ; et des troimes 
de ûlïes attachées aux temples de Baal-Peor , de 
Vénus , de jPhape , etc. , s'y consacraient k la dé- 
bauche publique. Les Grecs même n'mnorèrent point 

I seul templ 

Leux mille d 

y ^ - — prostitution . „^ 

dieux ; et c'était un des plus riches revenus de leurs 
temples. 

Moïse ne ferme pas les yeux sur ces désordres. Il 
interdit expressément cet infâme métier aux fiUcs 
de son peuple : » Il n'y aura point de consacrées , 
( c'est-à-dire de prostituées ) entre les filles d'Israël, 
( Deut. xxui , 17. ) Il fait défense aux pères d'abu- 
ser de leui- autorité paternelle , en livrant leurs filles 

(i) Babyloniens, etc. Voy. Barnc , Hérodote, Stm- 
bon , JuAtin , Valèrc -Maxime , etc. Leors textes ae troix- 
▼eront dans Spencer , Selden , de diis Sjnis^, etc. M. 
de Voltaire a beau prendre en galant chevalier , le* €&s- 
mes de Babylone aons sa protection , on en croira platô% 
les témoignaf es de Baruc , d'Hérodote , de Strabon , etc. 
que ses vains raitonnemens. Aut. ** 

X 
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k ces dâ>auclies ^ et pour leur ôter ces maOïeureux 

S rétextes de religion qui égaraient les autres peuples , 
leur déclare s qu'oser offrir dans son temple 
le mit de la prostitution y ce serait , au ueu 
de liii plaire , Finîter et s'attirer ses vengeances. » 
( Deut. XXIII f i8. ) Quelle est l'ame si peu touchée 
de layertu et de'Vhonnêteté publique ^ qui ne sente 
ici l'exioellence de la législation mosaïmie ^ et sa su- 
périorité sur celles de tous ces peuples idolâtres 7 

Lelé^lateur ne défend nulle part , en termes ex- 
près y la prostitution des étrangères. Mais l'esprit de 
sa législation est si opposé à l'idolâtrie , et ces proa- 
titntions y tenaient de si près y elles étaient â propres 
à y concbire y qu'il y a tout lieu de croire que ses 
dâenses s'étendaient )U8que-lk. C'est le sentiment de 
Fhilon y de Josepbe y et de la plupart de nos mal-* 
très. Aussi y tant que la religion et les lois furent 
respectées parmi nos pères , on n'y vit jamais de 
ces lieux de débauche pennis ou plutôt autorisés par 
tant de législations ; et dont les républiques même 
de la Grèce tiraient un bonteux revenu (i) : odieux 
commerce , que les jurisconsultes romains permet- 
taient y qu'exerçaient les plus honnêtes gens {t.) y et 
dont ne rougirent pas même quelques empereurs (3) 
Quand on pense aux querelles , aux vols y aux mew^ 
très que ces lieux occasionnent ; aux maladies cruelles 
qu'Os entretiennent et qu'ils répandent parmi les peu- 
ples y au tort qu'ils font en toute manière à la p^ 
}>agatîon , peut-on ne pas louer la législation qui ne 
es permettait point « et ne pas plaindre les nations 
où la corruption 



es permettait point y et ne pas plaindre les nations 
" i des mœurs forçait de les tolérer ? 



(i> Honteux revenu lliftatt tîxk Voyez £«chiae 
contre TimBFquc. Auà. 

(^ Les plus honnêtes gens» Voye* Anlo-GéUe , Nuitc 
atfiqu^> , lir. iv , chapitie xiv. Aut, 

(5) Quelques empereurs^ Voyez Dion CasAÎaf f t Sué* 
Ximm t Ùt. IV. chapitit xli. Aui. 
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5. V. Désordres contre nature. 

Un genre d'impudicité , à peine concevable dans 
les individus les plus fi;rossiers et les plus abcuds de 
l'espèce humaine , s^était rëpandu dans ces climats. 
Le silence des lois semblait rautoriser parmi les peu- 
ples chananéens , et une religion , ou plutôt un fa- 
natisme aveugle le consacrait y en quelque sorte ^ dans 
certains cantons de l'Egypte , le législateur avait pré- 
venu son peuple contre la contagion de ces exemples. 
a Ce sont des abominations , leur avait-il dit -y c'est 
parceque ces peuples se sont abandonnés à ces dérè- 
glemens monstrueux 9 que cette terre va les vomir 
nors de son sein ^ n'imitez donc point leurs crimes 
détestables. » A ces exhortations il joint une loi for- 
melle et la peine capitale. « L'homme , dit-il ^ sera 
puni de mort y et vous tuerez aussi la béte : la femme 
et l'animal mourront de mort : leur sang est sur eai 
(i). « Non j dit Philon ^ qu'une béte puisse être cou- 

Sable : mais afin qu'il ne naisse point de fiionslres 
e ces abominables conjonctions j et qu'il ne reste 
dans le pays aucun vestige de ces inËsimies. « 

Un autre désordre était encore plus commun dam 
ces contrées. Sodome en avait donne' l'exemple : et 
la punition de cette ville exécrable n'en avait point 
éteint le goût dans les peuples d'alentour. Le saint 
législateur , non content d'avoir rappelé a ses Hé- 
breux la ternble catastrophe qui avait englouti ces 
cinq villes et leurs coupables habitans /leur fait une 
défense expresse , et sous peine de moit ^ d'imiter ces 
horribles impudicités « Us ont fait, dit-il, un crime 
abominable : ils mourront l'un et l'autre y leur sang 
est sur eux. » ( Lévit. xvm , 22 , ibid. xx , i3. ^ 

Cette loi paraitra sans doute encore d'une rigueur 
barbare au philosophe ( nous ne le nommons point 

(i) Sur eux. Lévit. XVIH , «3j Dcut, XXI , 18. ^tU. 
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par ëgard y ) qui traite si légèrement ces abomin'a-> 
tions y et qiii n'en parle que comme de bagatelles et de 
fadaises (i). Mais qui pensera sérieusement à la tur- 
pitude et à l'infamie de ces désordres , et combien 
m nuisent à la population , ne pourra qu'applaudir 
aux précautions sévères du législateur bébreu pour en 

iïreseryer son peuple. Il le voyait entouré de nations 
iyrées à ces bonteux déréglemens : il crut ayec rai- 
son qu'il fallait retenir par la crainte d'un cbâtiment 
rigoureux ceux qui seraient portés à suivre leurs 
exemples. 

En efifet ses lois continrent long-temps lès Hé- 
breux. Mais quand l'idolâtrie pénétra dans la nation 
sous nos rois impies y avec les cultes faux et supers- 
titieux des peuples payens y leurs mœurs s'introdui* 
sirent parmi nous. En vain le lé^slateur avait dit : 
tf II n'y aura point de consacré d'entre les enfans 
d'Israël : et tu n'offriras point à l'Eternel ton Bieù , 
le prix da chien (3). u vès le temps de Roboam , 
on rit des bommes abominables se dévouer à ces 
débaucbes. Cbassés du pays par Aza , ils reparurent 
sous son fils , oui en poursuivit les restes. Le désordre 
croissant avec l'impiété , il y en eût même d'établis 
dans le temple ; et Tune des actions que l'écriture cé- 
lèbre dans Josias^ estdelesavoirextei'iiHnés(3)« Après 

( I } Fadaises. Voyez le Dictionnaire philosophique art. , 
Amoar socratique. Il nous semble que cet article n'aurait 
pas da passer du Dictionnaire dans la Raison par alpha- 
bet y après les TÎfs et justes reproches qa*il a valus k son 
•utenr de la part de plusieurs écrivains, tant compa- 
triotes qu'étrangers. Chrét, 

(a) Le prix du chien» Voyez Dtut. XXlii , 18. Nous 
croyona que p&r cette expression le législateur entend ces 
hommes infâmes qui se prostituaient , à prix d'argent , 
au profit des temples où ils étaient entretenus, jiut, 

(3) Exterminés Ainsi , toutes les fois que l'idolâtrie 
rentrait dans |la nation , ces abominations y rentraient 
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la capuyitë I on vit renaître eacore ces abomi- 
nations ; et entre autres impiétés que le sacrilège 
Jason introduisit dans Jérusalem ^ u y apporta cet 
infiàme usage des Grecs. 

Ce fut jus<}ue dans cette Grèce si vantée y ([u'on 
-vil régner ces coupables et odieux amours. Loin d'en 
rougir ^ les poètes les chantèrent y les philosophes 
s'en firent les panégyristes , et les législateurs n'osè- 
rent les proscrire. Min09 f dit-on y les autorisa : 
Sparte vit les deux sexes s'y livrer , et ne punit <pie 
la malhabileté de ceux qui se laissaient surprendre. 
Rome imita ces désordres y et les chefs de la répu- 
blique y ^ sentant les funestes conséquences d'un tel 
vice ; menacèrent inutilement de le piinii* par le glaive 
(i). On le vit couvert de la pourpre, assis sur le 
trône y placé enfin parmi les dieux. Quelles mœun , 
monsieur y que les mœurs de tous ces peuples idolâ- 
tres ! Quelle relirion y que celle qui favorisait et con- 
sacrait ces impudicités 1 Et vous vous récriez si sou- 
vent et si hautement y monsieur y sur la rigueur avec 
laquelle le législateur hébreu proscrivait un culte ab- 
surde ^ qui , aux sacrifices de sang humain multipliés , 
ajoutait ces abominations ! Et votre siècle a tu de 

E rétendus sages y comparer , préférer même a la rêvé- 
ition cet indigne culte y le rappeler par leurs vœux , 
et soupirer après son retour ! Y oilà des plaintes biea 
fondées et des désirs fort honnêtes ! 

avec elle. Par où l'on peut jnger de l'onioii de l'idolâtrie 
et de ces diasolations , et cocQhieo les peuples idolâtres 
voîsini des Jaiis , étaient profondément corrompiM. Edii. 
(i) Pot le glaive. Lex Julia gladio puniU,m et eas <iui 
eum masculis mefandam libidinem exercere soient, hu- 
lir. $• item lex Julia, Aut. 



§. VI. 
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5. VI. Occasions dUmpudicité prévenues : bois 
sacrés , et-déguisemens du sexe défendus : 
modestie recommandée^ 

„.?f^^} E?^^ prévenir toutes ces dissolutions , dont 
lidolâtne fournissait l'occasion ^t le prétexte aue 
Moïse fit une de'fense qui peut d'abord étonner 'guel- 

gaes lecteurs. « Tu ne planteras point , dit-U de 
ocages autour de l'autel de ton Dieu. « f Deut xti 
ai. ) * ^ 

\ Abraham en avait plante' dans les lieux ou il ado- 
rait ; et guelques-uns de ses descendans avaient suivi 
son exemple. La verdure des arbres et la fraîcheur 
de leur ombre offraient aux adorateurs une retraite 
agréable dans ces climats : le silence et l'obscurité 
de ces bois sacrés pouvaient contribuer au recueille* 
ment. 

Les peuples idolâtres en plantèrent aussi autour des 
autels de leurs faux dieux. Mais l'idolâtrie abusa tien 
tôt de ces bocages. Ils devinrent le rendez-vous de 
la débauche et le théâtre du crime. 

' Dans la crainte que ses Hébreux n'en abusassent 

de même, le législateur leur défend d'eTSant^î 

aucun ; etnarce que les païens variaient leurs arbres 

selon les différentes divinités qu^ils adoraient , U les 

leur interdit tous. « Tu n'en planteras , dit-il Z 

quelque arbre que ce soit. » ( Ibid, ) ' - 

C'est encore pour prévenir les occasions de ces 

d^sorcL-es , qu;il defenà à son peuple l'usage commun 

parmi leurs voisins idolâtres , qu'en l'honneur de learl 

aïeux un sexe prît quelquefois les habits de l'autre 

^ La femme dit-if, ne portera point l'habit d'un 

Homme , et l'homme ne se vêlira point de la robe 

A une femme. Quiconque le fait est en abominatia^. 

aevant 1 Eternel son Dieu. ( Deut. xm , 5. ) In^! 

pendamment du dessein de flétrir un usage consacra 

par 1 idolâtrie , on sent que.cçs déguisemens ne p^H 
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yaient que donner lieu aux impudicites qu'il voulait 
b«nnir(i). 

C'avait été de même par des vues de décence que 
le législateur qui ne craignait point les détails quand 
ils pouvaient être utiles aux mœurs , avait oraouné 
aux prêtres de porter ^ dans le temps de leur service \ 
des caleçons d!e lin , et de monter à l'autel par une 
rampe douce y et non par des degrés ^ aûn que les 
assistans ^ placés plus bas , n'aperçussent rien qui 
pût choquer la mooestie. ( Exod. xxvm , 4^* ) 

Une législation si attentive à la décence ^ si amie 
de l'honnêteté y n'était-elle y monsieur y qu'une lé- 
gislation de barbares l Comparez ces sages institu- 
tions k la nudité des femmes même et des filles de 
Lacédémone (2) ; et dites qui connut mieux les loix 
de la pudeur , du législateur des Spartiates ^ ou de 
celui aes Hébreux ? 

$* VU. Mariages défendus aux Israélites a^ec 
les Chananéens. Raisons de ces défenses. 

Les mariages même , si les législateurs n'y veil- 
laient y pourraient devenir une source de corrupûon. 

(1) Voulait bannir. « De tonttem8« dît on commen- 
tateur doot nous emprantons souvent les idées ( Cliais ), 
les ssges conductears des peuples eurent les yeux ouverts 
sur ces déguisemens. Piston assure qu'il est contre Tor- 
dre de la nature que les hommes se revêtent en femme s 
Et Charondas condamne ceux qui se sont rendus conps- 
Ues dé ces déguisemens , k être exposés trois jours de 
saite I dans les assemblées publiques , arec leurs babiti 
d'emprunt. » Aut. 

(a) Desjllles de Lacédémone. A certains joars dte Tan 
née , les jeunes personnes de Tnn et l'autre sexe combat 
taîent hus , et dansaient ensemble dans cet état. Qnell 
législation! Ifôn-setilement les lois de Sparte , dit ^ 
de Montesquieu , ôtaieht aux parèns les sentiment ne 
turels y elles Ôtaieai la pudeur même à la chasteté , Au^ 
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Ponry oWjer, Moïse le déknâ à ses ÏKbreux^' 

ii'mT '««""«""(-^5 car c'est pamtS^ 

ment ,) de ces sept nations qu'U leur^dit : » Ta 

ne t allieras point par mana™ avec eux ... 

donneras point tes elles à leu.^ filî et tu „'. "* 

^? point leur, filles pour tes ffls' » C, ^."'^ 

étaient deVoù<Jes à l'anatLmeTet le ll-islatem^'*'""' 

nausatt leur attachement à l'idolâtrie et leur J"'" 

^uonexti^me. Il cra^nait avec S'u^^'eTo '^^ 

pie, sedmt par ces étrangères , ne prît avecC 

culte in»ie , leurs mœurs corrompues leurs «.T 

fiçes barbares , et Ieo« prostituUonsSeusës IcZ 

^""T ' fi, ' «"«détourneront de^mTt'es £ 

riïurïu F T""*^* 3'enttammera contre iSu, .' 
V «eut, yn ; Exod. xxxiv , i6. ) 

J VIII ilfar,Vi^„ défendus aux Hébreux entr* 
prothés parens. Pourquoi. Degrés ^esrw 
ruiges leur étaient iàterdits. "^ """^^ '•'"- 

Un dès désordres de ces peuples e'tait les maria«« 

terre ces unions avaient été inl'Sles ET ^ 
que les hommes se fiirent multiJ^^^ta^llT 
mdles réunies commencèrent à Wei leïïtaï k 

qae MoMe .,..t défendu le. m.riage. .rec toute. U, 
e.rangère.. Ce.t une erreur , que réfutent as.e" U ti 
eoncer^nt le. prisonnier, de guerre , et l-exeLf. d. 
planeur. perMnn.ge. vertueux dont i'écnV.».. . *^ "* 
q-'iU .„ie„t épo„.é de. ^.rangére; .« ÏÏXlr '.*• 
ra..e .néon reproche. Quelque, .„.„, l.^l " •" 
^. !.. mariage. éuienTpeU 'T^ZZ Z T. 
Chananéenne. convertie.. II. citen, l.exea,ple de ftlLb 
•Dau e.t-il bien .ùr que Rahab fut de race chan!-7 
0«: po«rr«t le révoq»., en doute. cZ". ^'"""'^*"»« » 

G a 
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Moïse porta sur ce point rattention plus loin qu^àc- 
cun des législateurs orientaux qui l'avaient precédéw 
Par un ëdit solennel , il interdit ces mariages k ses 
Hébreux , et cet cdit renferme les moûfs les plus ca- 
pables de leur en inspirer de IVloignement. Ce sont 
des abominations que le Seigneur déteste ^ et c'est 
de sa part, et en son nom , au'il leur fait ces défenses. 

D Alors , dit-il , rEternel parla à Moïse , et loi 
dit : Parle aux enfans d'Israël , et dis-leur : Je suis 
l'Eternel votre Dieu. Vous ne ferez point ce qui se 
fait au pays d'Egypte où vous avez habité , ni ce 
qui se fait au pays de Cbanaan où je vous mène* 
V ous n'imiterez point les mœurs de ces peuples , mais 
vous garderez mes statuts et mes ordonnances. Je 
suis l'Eternel votre Dieu. Que nul de vous ne s'ajj- 
procbe de celle qui est sa proche parente. Je suis 
l'Eternel. » 

Entiant ensuite dans les détails des degrés de pa- 
renté où il prohibe ces mariages , il les leur défend : 

i.o Entre ascendans et descendans, père et ûUe j 
fils et mère , aïeul et petite-ûlle , etc. a Tu ne dé- 
couvriras point , dit-il , la nudité de ton père , en 
découvrant celle de ta mère : c'est ta mère j tu ne 
découvriras point sa nudité (^i). Tu ne découvriras 

(;) La nudité. « Le tnarîage da fils avec la mère , dît 
l'ftuteor de rEsprît des lois , confond Tétat des choses :■ 
le fîls doit un respect sans bornes à sa mère ; U femme 
doit un respect sans bornes à son mari. Le maria^ 
d'une mère avec son fils renverserait , dans l'un et dans 
l'autre , leur état naturel. 11 y a plus : si le mariage eor 
tre la mère et le fils était permis , il arriverait presque 
toujours que , lorsque le mari serait capable d'entrer 
dans les vues de la nature , la femme ne le serait plus* 
Le mariage entre le père et la fille répugne à la nature 
comme le préce'dent ^ quoiqu'il y répugne moins , parce 
qu'il n*a pas ces deux obstacles. Mais des pères toujours 
occupés à conserver les mœurs de leurs enfans ont dû 
atoir un éioignement naturel pour tout ce qui pouvait Le« 
çQffOmpre. ^ut. 
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5 oint la naditi^ de la fille de ton fils y ni de la ûlle 
e ta fille ; c'est ta propre nudité' (1). » 

î.o ËDtre beau-père et belle fille (2) , beau-fils et 
hclle^mère (3) : et la liiort est la peine qu'il décerne 
contre ceux qui contreyiendraieat à ces défenses » Si 
an homme , dit-il , a commerce avec sa bru , ils mour-- 
roQttous deux : ils ont fait une Horrible confusion 3 
leur sang est sur eux. Et si un homme s'approche de 
sa belle-mère , et viole en elle le respect qu'il devait 
à son père*, ils mourront l'un et l'autre : leur sang 
€St sur eux. De même'', ajoute -t- il, si un homme 
épouse la fille et la mèi'e , ils seront brûlés au feu lui 
et elles (4) } et une action si détestable ne restera 
point impunie au milieu de vous, » 

(1) Ta propre nudité. On peut remarquer que le mariage 
âa. père avec la fille n'eat nulle part deTendu en terme» 
cxprèa dans ies lois de Moïse , mais seulement par iii- 
doction ; apparemment parce que ce genre d*inceate était 
plua rare chez les peuples Yoiains. Maïs comment Pincests 
da fils avec la mère aurait il été plus commun J Serait-ce 
que la mëre passant aa fils comme partie de la succession 
paternelle , Vidée de. propriété on des idées- fanatiques de 
religion auraient rendu ces mariagea moins rares , quoique 
plus opposés à la nature, et aveuglé ces nations jusqu'à 
ce point ? Edit. 

(3) Belle'Jille» Soit bra ou femme du ùlé , soit fille de ta 
femme. j4ut, 

(3) Bellcmèrc. Soit femme du père , soit mère de la 
femme. « Comme les enfans , dit M. de Montesquieu , 
habitent on sont censés habiter dans la maison de leur 
père y et par conséquent le beau-fils avec la belle-mère , 
le beaa-père avec la belle-fille ou avec la fille de sa femme ; 
le mariage est défendu entre eux par la loi de la |nattire* 
Dans ce cas , l'image a le même effet que la réalité parce 
qa*il a la même cause. La loi civile |ne peut ni ne doit 
permettre ces mariages. >« y^ut, 

(4) -^^'' ^^ elles. C'est-adire les deux femmes , si elles 
ont consenti à cette conjonction illégitime , ou celle des 
éûux qui aurait coiuenti <« Aut» G 3 
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3.* Entre frère et sœur ^ beau frère et belle-sœur , 
et les deux soeurs à la fois (i). n Si un homme y dit- 
il , s'approche de sa sœur de même père et de même 
mère , ou de même mère seulement , ou seulement 
de même père , soit qu'ils soient nés au^edans ou 
au dehors de la maison , c'est une action honteuse ; 
ils seront exterminés aux yeux des enfans de leiir 
peuple : il a découvert la nudité de sa sœur , il por- 
tera son iniquité. Et si quelqu'un prend la femme de 
ion frère , c'est un opprobre (a) il a décpuyevt U 
nudité de son frère , Us seront sans enfans (3). To 
n'affligeras point une femme ^ en épousant sa sœur 
Avec elle , elle le voyant , et pendant sa vie (4)* » 

4*° Entre neveu et tante paternelle ou maternelle i 
dont il ne fixe point la peine ^ beau neveu et belle 

(i) Frère ci soeur. « L'horreor pour rioceate da frère 
avec la aoenr , dit eôcore M. de Montesqaiea » a Ûh sor- 
tir de la même aoarce. 11 «offit qne les pères et les mèiei 
wienî Touln cooserrer les moBors de leurs enfans , et leurs 
maisons pures , pour avoir' inspiré k leurs enfans de Vbor 
rear pour tout ce qui pouvait les porter à l'union des 
deux sexes, m jiut, • 

(a) Un opprobre. «Moïse fait une exception k cette loi , 
dans le cas où le frère serait mort sans avoir eu d'enfaoa 
de sa veuve : il laissa subsister l'ancienne loi du lévirat , 
qu'il se contenta de modérer. Nous en parlerons ailleurs. 
Jui, 

(3} Sans en/ans. C'est-a-dîre que leurs enfans ne seront 
pas regardes comme leur appartenant , mais comme appar- 
tenant au frère défunt. Ainsi , dit M. MichaëUs , le second 
mari perdait l'héritage. Aut, 

(4) Pendant sa vie» fin peut conclure de cea expres- 
sions que , s'il n'était pas permis d'épouser ensemble les 
deux sœurs , on pouvait les épouser successivement. Cea 
mariages sont permis même aux Indes , où les maria ai- 
ment mieux donner à leurs enfans pour belle-mèr« leur 
tante que tonte autre fèmmé. Aut^ 
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tante j dont il dit : « Ils porteront leur iniquité ^ ils 
mourront sans enfans. » 

Puis I terminant cet édit comme il Payait commencé , 
au nom de TEternel : » Gardez , leur dit-il de fa 
part , mes ordonnances et mes lugeiqens , et ne sui-. 
vez point les jugemens et les ordonnances de ces na- 
tions que )e yais chasser de devant tous , car elles 
ont fait toutes ces cboses ^ c'est pourquoi )e les ai en 
abomination. » ( Lévitiq^ xviu .et xx. ) Et parmi les 
malédictions qui deyaient être lues deyant la nation 
assemblée , l'anatbème est prononcé contre la plupart 
de ces conjonctions incestueuses. 

Mais y dira-t-on peut*-être ^ pourquoi défendre si 
solennellement , et sous des peines si sévères , des 
abominations pour lesquelles on sent naturellement 
une sorte d'borreur? Il estyrai : leur idée seule nous 
révolte maintenant j elle nous fait frémir \ mais la 
teneur même de cet édit est une preuve qu'alors j 
parmi les Egyptiens et les Chananéens y on voyait 
encore des exemples de ces incestes , même aux pre- 
miers degrés. Œi les a long-temps encore après renro- 
chés k plusieurs peuples , aux Scythes , aux Cnal- 
déens , aux Assyriens y aux Perses , etc. (i) 'y et quel* 

2 ne répii<!;nance qu'on ait k le croire y il est diincile 
e se refuser aux témoignages de tant d'écrivains qui 
l'attestent (2). 

(1) Perses t etc. M. de Voltaire rejette ces accusations 
formées contre les Perses , quoique appuyées du témol- 
$nBg€ d'historiens contemporains , et qui avaient vécu 
dans le pays. Il aime mieux en croire les livres de Zo- 
roastre , <fui , dit -il , défendent les mariages même , 
entre cousins germains. Cette raison sera excellente , 
qoaad il aura démontré Tauthenticité des prétendus livres 
da Zoroastre , qu*ii traite lui-même d* absurdes rapsodies 
indignes de Zoroastre* Edit. 

(a) Qui Pattes tent. Citoos-en quelques-uns. u Attila , 
dit Prijcus , s'arrçta pour épouser sa fille Esca , chose 
permise parles lois des Scythes. » Ces maiiagc inces- 

G4 
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Les mariages entre frère et sœur de même père 
étaient plus communs* Abraham même avait épousé 
sa* sœur de père (1)5 et son petit- fils , eut toutà-Ia 
fois les deux sœurs pour femmes. Mais chez les Egyp- 
tiens , Giananéens y Babyloniens; Perses^ etc. ^ 
les mariages même entre frère et sœur de même mère 
n'étaient pas rares {i\ Et comment ces commerces 
incestueux n'auraient-ils pas été répandus parmi ces 
' l^euples ? La religion les y autorisait , et les dieux 
qu'on y adorait en avaient donné l'exemple (3). 

tueux sont encore en uaage parmi leà Tar tares deaceo- 
&a8 des Scythes. Ptolomée assure que dans l'Asie mëri- 

- dionale ; les incestes dn fils avec ia mère étaient corn- 

- mnns. Catulle les reproche aux mages , Clément Romain 
anx Perses. Joignez y Sextns Empyricus ; Agathias , 
Bafdesanes, etc. AuU 

( 1) Sa sœur dephre. Ces mariages étaient permis même 
aux Athéniens par une loi expresse , qu'ils tenaient 5aii8 
doute , comme beaucoup d'autres 1 des Egyptiens t^ufoi 

Ya/AiiV wat fx rm xetrtfm n^tKfar» Aut, 

(a) N* étaient pas rares. Voyez Hérodote , Philon , 
Ptolomée , Sextus Eœpyr. , etc. Aut, 

(3) Donné V exemple^ » Si quelqneé peuples n'ont point 
rejeté les mariages entre les pères et les enfieins , les 
sœurs et les frères , etc. , dît M. de Montesquieu , qui 
le dirait \ des idées religieuses ont souvent fait toaiber les 
hommes dans ces égaremens. Si les Assyriens ; si les 
Perses ont épousé leurs mères , les uns l'ont fait par un 
respect religieux pour Sémiramis , et les seconds pour 
Zoroastre* Si les Egyptiens ont épousé leurs sœurs ; ce 
fut encore un délire de la religion égyptienne , qui con- 
sacra ces mariages en l'honneur d'Isis. »» L'auteur du 
livre de la Sagesse attribue de même à l'idolâtrie ess 
mélanges incestueux. 

Nous croyons que , resté des premiers temps ou apporté 
dans les sociétés par des familles demi barbares « indé- 
pendantes et isolées y qui n'avaient pas pu ou a'aYaîent 
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C? était au milieu de ces urations corrompues , que 
le législateur des Hébreux donnait des lois à. son 
peuple. Pouvait-il ne pas défendre , sous les peines 
les plas séyères y .des unions si nuisibles à la conser- 
vatioa de la pudeur naturelle , deJa paix et de la 
sûreté dans les familles ? Car , sans parler ici de 
cette horreur secrète que nous sentons pour ces al^ 
Eances , ni du respect que dans la plupart de ces 
cas ; Tune des parties doit naturellement à l'autre 
et que ces mariages détruiraient sans insister sur Tu- 
tililé physique de croiser des races pour dtttenir des 
individus plus vigoureux et mieux faits , ni sur l'a- 
vantage politique d'étendre les liaisons et les motifs 
d'attachement entre les différentes familles d'un étal: 




sions , et peut-être d'attentats , les rivalités entre 
père et ûh , fille et mère , frère et s'œur , auraient 
pu occasionner dans les familles ! 

Aussi , tandis guc divers peuples anciens de l'O- 
rient se permeitaient ces mariages , tout l'Occident 
les avait en hprreur. Les Grecs les comptaient parmi 
les plus grands crimes ; et les Romains ,• par les lois 
des douze taLles y les punissaient ^ comme Moïse ^ an 

pas voula aller chercher aa loin des épouses pendant 
qu'elles en trouyaient dans leurs cabanes, cet usage^ 
par le défaut des lois \ se conserva chez quelques p^euples; 
«t qne quand on commença d*en rougir , on en- couvrit 
le vice du voile de la religion. 

C'est sans doute cette indolence , on cette difficulté 
d'aller chercher des femmes au loin , qui conserve encore 
dana quelques hordes sauvages ces msnià^i^ê inceatneui. 






(f) Légitime. Voyez ce qu'en dît l'évéque de Tsylor , 
dana jon Dactor duhitantium, Aut. 
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dernier supplice : incestum pontifices supremo 

supplicio sanciuntô ( i ). 

Mais si le législateur hébreu défend les inanages 
entre les parens les plus proches y entre lesquels la 
fi*équentation était plus libre , et par conséquent le 
danger de la corruption plus à' craindre , il ne donne 
point k ces prohibitions ces extensions inutiles , et 
quelquefois bizarres {7) y qui , dans des temps d'igno- 
rance y rompirent tant de mariages j et causèrent tant 
de troubles. 

Nos iQaître^ estiment qu*il ne les défendit point 
• entre oncle et nièce y ni entre cousins , même ger- 
mains 'y mariages que y pendant long-temps les lois 
romaines ne permirent pas (3) ) sans doute parce que, 
dans les premiers temps de la république y les oncles 
et les nièces , les cousines et les cousins germains ha- 
bitant ensemble y et pouyant se yoir familièrement , 
il fallait mettre entre eux y pour prévenir les désor- 
dres y la barrière insurmontable de ces proliibitionS' 

(f) Smneiunto» Vcjez Henri-Etienne : Jurù eîyilu 
fontes et rivi, Aut. 

(i) Bizarres. On attribue U plupart de cet extenaio&i 
aux Goths. Edit, 

(5) iVe permirent pas. L*emperear Claude fat le pre- 
mier Romaio qoî épousa sa nièce ; et malgré la loi qa'i^ 
donna pour permettre ces mariagea , son exemple qne i«i- 
TÎt alora par complaisance un chevalier romain , ne lat 
imité quelque temps après » que par un affranchi. LO0 
même qu'il fat permis d'épouser sa nièce filLe dix frère > 
on ne put- épouser la fille de sa sœur. JVuno awu^m a 
tertio grndu licet uxorem, dueere , sed tantum fratrie^- 
iiant , non etiant sororis. Ulpian. 

Les mariage! entre couains germains furent «tëfendni 
dans Rome , îuâqn'k ce qne Carvilias Ruga » étant accn« 
d*avoir épouté , contre lea lois , •« cousine germaine 
laquelle était fort riche , le peuple , qui aimait ce citojea 
ae décida k l'abaoudre ; et k son occasion on permit ce 
mariages par nne loi expresse, ^uh 
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Chet les Hébreux , au coatrair'' y les nièces et lès 
cousmes gennames ne voyaient pas librement leurs 
oncles et leurs cousins germains } elles ne pouvaient 
ae montrer a eux que voilées. Ainsi la iamiJiaritë 
n'ayant ps lieu , ces mariages pouvaient être permis 
sans crainte d'occasionner des déi'eglemens dans les 
familles. 

Il est probable que ce fut sur l'usage ou e'taient les 
femmes de paraître voilées , ou sans voile , que ie 
législateur sa décida pour permettre ou prohiber les 
xnariages entre proches. Quoiqu'il en soit , ses lob 
sur cet objet , sages , décentes , avouées de la natute 
€t de la vertu , comme de la saine politique , préve- 
naient , par ces prohibitions , à^ désordi^s domestil 
ques qui auraient épuisé de jeunes icmpéramens 
et conservaient , avec la cupidité , la vigueur des 
citoyens. 

C'est ainsi , monsieur , qu'après avoir as^ui-é à ses 
fiébreox Ja vie , Ja sàrete , Ja santé , Tabondance 
ce grand homme Icui* assurait encore par l'honnêteté 
et la fécondité àe$ mariages , cette population nofti- 
breose , qm devait faire la gloire et la force de l'état. 

I^ous soBunes ^ etc. 



LETTRE X. 



Lois civiles : suite. Lois concernant le gouver^ 
nement intérieur des familles; 

tjMàqvE Êimille est un netit état , comme les états 
sont eux-mêmes de grandes^et nombreuses familles 
4ont le foavwain est le père. Ces grandes famiUes 
ne privent être heureu«îs et sagement gbuveriiées 
ifx auunt que le bon ordre règne dans Es famillel 
parUculieres qui 1^ composent. 

Voyons donc de quelle manière le législatei#4ébi«eli 
étMbhi la subordmauon dsns ceux qui doiventy obéir, 
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et modère l'autorité daD« ceux qui y commandent', 
et avec quelle sagesse il fixe* les droits et les deyoùs 
respectifs des uns et des autres. 

Kous Tenons de voir quels étaient ceux des maris 
et des femmes : passons à ceux des parens et des en- 
. fans f des maîtres et des esclayes. 

$• L Droits et devoirs des pères et mères. 

La législation mosaïque , comme nous l'ayons d^à 
remarqué plus baut^ n'arait point laisse aux pères le 
droit inhumain , établi chez tant de peuples , d'ex- 
poser ou de tuer à leur naissance , ceux de leurs en- 
fans dont ils voulaient se défaire : elle les obligeait 
au contraire à les nourrir et k les éleyer tous. 

Outre la nourriture , l'entretien et les soins né- 
cessaires à leur conservation , les pères et mères de- 
vaient encore l'instruction à leurs enfans , £lle con- 
sistait y cette instruction , à leur enseigner les grands 
dogmes de la religion ^ l'imité de Dieu , créateur et 
conservateur du monde , lé choix qu'il ayai^ ÙA 
d'Israël pour son peuple ^ les peines et les récompen- 
aes qu'il annonce aux observateurs jou aux infracteurs 
de son alliance , etc. Il fallait qu'ils leur apprissent 
les merveilles opérées en faveur de leuïs aïeux , et l'o- 
rigine de leurs letes destinées à en perpétuer la mé- 
moire. » Quand tii seras entre , dit-il y dans la terre 
que l'Eternel va te donner , tu observeras ces céré- 
monies > et lorsque tes enfans te demanderont pour- 
quoi cette pâque , pourquoi ce rachat des premiers- 
nés , etc. , tu leur répondras : Cette pâque est la vic- 
time du passage de l'Eternel -, car l'Eternel a passé 
en frappant les premiers-nés de l'Egypte ^ et en dé- 
livrant nos maisons. Il a déployé pour nous son bras 
puissant ', il a opéré des signes et de grands pix>digeS| 
et nous a tires de ce pays où nous gémissions dans 
l'esclavage. « ( Exod» xu , %S , xm^ i4> Deut. 

Ti , ao. ) . " 
Ils devaient encore leur apprendi-e les principaux 
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- statuts et les ordonnances de la législation. C'est une 
obligation que le législateur leur impose dans les ter- 
mes les plus forts. « Appliquez yos cœurs ^ leur dit- 
il ^ à toutes ces paroles que je vous somme auîour- 
d'hui de répéter à yos enfans y afin qu'ils les gardent 
toutes exactement. Vous les enseignerez avec soin', 
ajoute-t-il , à yos enfans et aux enfans de yos en- 
fans, n Et pour les animer par la yue de la récompense 
à l'observation de ce devoir ^ il y attache une pro- 
messe : <s Vous les leur enseignerez soigneusement , 
dit-il , afin que yos jours et les jqurs de yos enfans 
soient prolongés sur la terre que l'Eternel votre Dieu 
a juré à yos pères de leur donner. » ( Deut. iv , 9 , 
VI, 7, XI, 19, XXXII, 46. ) 

Ce n'est pas tout de les instruire , il faut qu'ils 
veillent k leur conduite , qu'ils les reprennent , ^'ils 
les corrigent : )> et si un enfant se montre indocile et 
rebelle ; si au mépris des conseils et des corrections , 
il s'obstine à persévérer dans le libertinage et la dé- 
bauche , ils doivent le dénoncer aux juges , et les 
juges après avoir constaté l'incorrigibililé , le con- 



damneront k la mort (1). n Ainsi le législateur ré- 
primait le vice , et maintenait l'autorité paternelle , _ 




caution sage , surtout dans un état polygame. 

En ôtant aux pères le droit de vie et de mort sur 
leurs enfans , Moïse leur laisse celui de les consacrer 
par vœu au service du tabernacle , et même de les 
rendre comme esclaves , dans le cas d'une extrême 
indigence. _ 

Si ce droit de vouer ses enfans au service du ta- 
bernacle vous parait dur , monsieur , comparez-le à 
celui que tant de législations laissaient aux pères , 
non seulement de les consacrer au service des tem- 
ples , mais de les immoler aux dieux qu'on y adorait. 
Ce droit d'ailleurs n'était que le droit qu'avaient les 

(0 ^ /a mort. Voyez plus haut , Lettre Viii. 
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pères sur leur propre personne , chaque Hâ)reu pou- 
vant se youer comme esclaye ^au tabernacle. Au reste, 
l'exécution rigoureuse de ce vœu était adoucie , et 
par l'assurance d'un bon traitement ^ et , hors le cas 
du cherem , par la liberté du rachat y pour uti prii 
dont Moïse n'avait pas laissé l'arbitrage aux prêtres , 
mais qu'il avait fixé^ par une loi expresse k une sonune 
modique (i). 

Quant au droit qu'il laisse aux pères de vendre 
leurs enfans comme esclaves , c'était le droit de tous 
les peuples d'alors (2) : et ce droit , Moïse , comme 
nous l'avons dit plushaut ^ sut l'adoucir par des res- 
trictions et des précautions que n'avaient point prises 
les autres lé^lateurs. Au moyen de ces précautions , 
ce droit devenait utile , non seulement aux paréos , 
mais aux enfans même et k l'état. Les enfaos étant 
alors une ressource assurée pour les parens , soit par 
leur service , soit parle prix de la vente , l'intérêt ne 
pouvait qu'engager les pères et mères k en multiplier il 
nombre , et k les soigner dans leur enfance. Or ^ par-là ^ 
combien d'enfans sauvés pour l'état ! Peut-être ie^iziai- 
tons de charité ^ ou sont reçus ceux qu'abandAnaent 
leurs parens , en conservent moins parmi vous. (3] 

(t) Somme modique» Cinquante siclea au plus ( Lëvi- 
tique xxvii , 3. ) Les enfans , dans cette aoi te d'escli- 
vage , conservaient leur droit a i'héritage da père , et 
autres biens ; ils pouvaient donc se racheter eux-mêmes, 
si leurs pères ne les rachetaient pas. Quand on considèri 
de quelle utilité étaient les enfans k leurs parens chex Ici 
Hébreux , on juge bien que ces vœux étaient rares , os 
que le rachat ne tardait pas. Aui» 

(2) Peuples d'alors. Le droit des pères était ai abscU 
chez la^ plupart de ces peuples , qu' Aristote n'a paa craint 
de soutenir qu'un père de famille ne peut faire d*in}ni* 
tice à ses esclaves ni k ses enfans , de quelque manière 
qu'il en use à leur égardf^Belie roorale pour le prince 
des philosophes ! Voyez Grotius» Edit, 

(3) Parmi vous. C'est la pensée de M. Michaëlia , dssi 
aoa droit mosaïque» éiiut. 
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Les filles ainsi vendues ^ passaient dans la maison 
de leur maîti'e y sous la conoition y ou du moins soos 
Pespérance d'y deyenir femme du premier ou du se- 
cond rang , avec un traitement honnête , en épou- 
sant le père de famille , ou quelqu'un de ses enfans f 
sans quoi le législateur leur accorde la liberté du ra- 
chat ^ ou la manumission \ la septième année (i). 
( Ëxod. XXI ,7,8; Deut, XV , i^. ) Avec ces sages 
modifications ^ le législateur sut rendre avantageux 
et salutaire un droit qui | dans vos mœurs f parait 
d* abord révoltant (2). 

§. II. Droits et devoirs des enfans. 

Par nos lois , les enfans doivent k leurs père et 
mère le respect , 1* obéissance et l'amour. Ce fut uu 
des commandemens que Dieu ^ta de vive voix à son. 
peuple y et qu'il daigna écrire sur la pierre. C'est b 
4^mier de la seconde table ^ et le seul auquel il at- 
tache une promesse particulière dé récompense. « Ho- 
nore ton père et ta mère ^ dit-il , afin que tu pros- 
pères et que tu vives long-temps sur la terre que l'E- 
temel ton Dieu va te donner. Que chacun de vous , 
dit-îl ailleurs , craigne sa mère et son père. 1» ( Eiod. 
^ 12 } Deut. Y, y i6. Lév. xix ^ 3* ) 



(0 Septième année. Selon défendît , par mie loi , 
aaz Athéoiens de vendre lears fillef et learfl sœurs , 
hors le cas de maafaîs commerce Mi tfii»»i ^trcfif^r 

•ffffutr. Cette loi est une preuve que jusqu'à lui ,ks 
pères avaient été libres de vendre même leurs filles. 
La défense de Solon était sage dans une ville où 
les citoyens ne pouvaient épouser qu'une citoyenne. Les 
lois romaines n'otèrent aux pères le droit de vendre leurs 
enfans que très>tsrd. jiut. 

(a) D*abord révoltant. C'est sans doute ceète dureté 
apparente qui a fait soutenir a quelques savans que MoTse 
ne permettait aux pères de vendre que leurs filles. Nous 
ne voyons pas que cette distinction soit foade'e Aut, 
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Cet honneur des parens prescrit aux enfans , ren- 
ferme tous les sentimens qu'ils leur doivent. C'est 
l'expression dont se servent , après Moïse , les lé- 
gislateurs et les sages de la Grèce (i) , et quelques- 
-uns d'entre eux annoncent de même une vie lon- 
gue et heureuse \ comme la récompense de l^L- 
servation de ce précepte , et du soin que prendront 
les enfans de nourrir leurs père et mère dans leur 
vieillesse (i). 

Que si un fils y publiant ce qu'il doit aux auteurs 
de ses jours y s'échappe jusqu'à les frapper ^ la mort 
est la peine de son crime. « Quiconque aura frappé 
son père ou sa mère ^ dit la loi , mourra de mort. » 
( Exod. XXI. ) 

Des imprécations , des paroles outrageantes pro- 
noncées contre eux ^ étaient punies de même. « Si 
quelqu'un maudit son père ou sa mère y il m^ourra de 
mort : il a maudit son père ou sa mère y son sang est 
sur lui. » Et le mépris des parens est mis au nombre 
des crimes qui méritaient Faiiathème dans les malé- 
dictions publiques. » Maudit soit celui qui a méprisé 
son père ou sa mère y et tout le peuple répondra 
amen. » ( Exod. ai 17. ^ Lév. xx , 9 ; Deut. xxvu, 
16. ) 

De semblables chàtimens se trouvaient dans la 




son fils avait oùlragé de paroles , de le dénoncer aux 
jirges , sous peine d'être déclaré lui-même infâme (3). 

( I ) Les législateurs et les sages de la Grèce Tuera rw Kêmt 
ri/A€tTmw€tr , disaient Xriptolème , ICharoudas et Zaleacuj. 
jiut»* 

(a) Leur vieillesse, Jtuuttr $tmct,r KlfUwxmr rur Y«rfir. 
Aies parentes si senes / vives dih* Voyez Henri -Ëiiennc 
Juriv civilis fontes et rivi, Aul, 

(3) Déclaré infâme. Solon avait restieint à Pinfamie la 
peine du ais qui avait outragé ou frappé sea père et mère , 
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Moïse ne décerne point de peine particulière con- 
tre le parricide (i) ^ sans doute parce qu'il ëtait sans 
exemple. Ce ciime est ai horrible , il doit naturel- 
lement être si rare ^ que la plupart des législations 
anciennes n'en parlaient pas. Solon n'en avait rien 
dit dans ses lois , parce qu'il ne croyait pas disait-il, 
qu'il pût jamais y avoir dans Athènes un homme 
assez méchant pour s'en rendre coupable. Les lois ro- 
maines des douze tables n'en parlent pas non plus 5 
et l'historien Hérodote assure que , de son temps 
même , ce crime était inconnu dans la f erse. Mais 
quand les mœurs se dépravèrent , on fut obligé ^ chez 
divers peuples d'imaginer contre ce crime des suppli- 
ces singuhers' et cruels. 

Quoiqu'il soit assez dans l'ordre naturel , qu'après 
avoir donné la *vie k leurs enfans , les pères lem' 
laissent , dans leurs biens, les moyens de la soutenir, 
la plupart des législations anciennes leur accordaient 
une ^ande libellé à cet égard. Xe législateur hébreu 
l'avait restreinte : il ne permet pas aux pères de dis- 
poser à leur gré de leurs biens patrimoniaux. Les fils 
en étaient les héritiers nécessaires ^ et ils devaient 
les partager entre eux par portions égales. L'aîné 
seulement avait une double portion : c'était le droit 
de primogéniture établi avant Moïse , et accordé au 

S»reinier-né , à raison des frais àea sacrifices et autres 
^penses qu'il était obligé de faire en qualité de chef 
de la famille après la mort du père. 

Les filles n'héritaient pas des biens patrimoniaux , 
h moins que le père ne mt mort sans lais.ser d'enfans ^ 
mâles. Dans ce cas , elles partageaient par portions 
^ales 5 mais alors elles ne pouvaient se marier hors 
de leur tribu , et d'ordinaire elles se mariaient dans 

on qui refoaàit de les Beconrir dans leurs besoins. O 
rv«r«f tur Vipfis rifAi riftw ari/Air fff«*. L'infâme était ex- 
*lia de toutes^les magistratures , du droit de paraître aux 
itf^embMes dans les temples , etc. j^ut, 

( 1 ) Contre le parricide. Voyez Ghàis. Aiti% 



j6% lettres 

leur famille. Ceux qui les épousaient étaient inscrits 

dans les tables généalogiques ] comme fils du défunt. 

Ainsi son nom se perpétuait , honneur ambitionné 

cbez les Israélites , e^les biens restaient toujours dans 

les mêmes familles ^ ou du moins dans les mêmes 

tribus. 

Vous trouverez dans la législation d'Athènes une 
disposition semblable , fondée sans doute aussi sur 
les mêmes motifs. Les filles f héritières d'un père 
moit sans enfans mâles ^ ne pouyalent se marier <p!ï 
leurs proches (i) , pour empêcher que le bien ne sor- 
tit de la famille : loi salutaire dans les états oà b 
distribution des terres avait été sage. 
« Quant aux acquêts , il parait , par l'exemple de 
Caleb I que les pères pouvaient en di^oser à leur 
gré y et en faire part à leurs filles. 

$. ÏIL Droits et devoirs des maîtres envers leurs 

esclaves* 

L'esclavage est -il un bien ou un mal politique 1 i 
A-t-il plus d'avantages que dUnconvéniens ? Oe sont 
des questions agitées par quelques modernes : on s'est 
même^arta^é de sentimens sur cet objet ^ et, depiâ 
l'abolition ae l'esclavage , on a vu des litlérateun 
en souhaiter le retour. 

Ces questions , les anciens ne les agitaient pas : 
un usage universel autorisait alors l'esclavage dam 
toute sa dureté. Moïse le voyant établi chez les Hé- 
breux et chez tous les peuples du voisinage , n'en- 
treprit pas de l'abolir (a) j mais , en le laissant sub- 

(i) Qu*à leurs proches. Ma %\Mm rmr nrni^fur ^« ««i 
«TTiMMr ymfiM, Vid, petit. Leg, Att. Aut. 

Ca) De V abolir , «te. H partit que Moïse pensait «or !'« 
clavage comme «nr la poljgamie^ le divorce» le pou 
d'honneur dans la vengeance du sang , etc. il tolère ces os 
gea établU avant lui , mais il i%ê modère autant qu'il l 
ttt possible. Càrét. 



DE QUELQUES JUIFS. i63 

sis\er , il sut y mettre des restrictions <pii proureot 
également et son humanité et la sagesse de ses vues 
politiques. 

Vous n'ignorez pas , monsieur , avec quelle bar- 
barie les lois traitaient ces malheureux parmi les nations 
même qu'on nous propose souvent comme les modè- 
les d'un gouyernement sage. C'était peu de condamner 
les coupables à des châtimens cruels ^ on n'épargnait 
pas toujours les innocens» 

a A Lacédémone (i) , de quelque manière qu'on 
traitât ses esclaves y ils ne pouvaient réclamer l'auto* 
rite des lois 5 on les obligeait de recevoir tous les ans 
un certain nombre de coups ^ quou^u'ils ne les eussent 
point méiités y seulement afin qu'ils ne désaprissent 
point à obéir. Si quelqu'un semblait , par sa taille 
avantageuse et sa bonne mine y s'élever au-dessus de 
sa condition y il était puni de mort , et son maître 
mis à l'amende ^ aiîn qu'il empêchât , par ses mau- 
yafs traitemens , que ceux qui lui restaient ne pus- 
sent un jour y par leurs avantages extérieurs ^ blesser 
les jeux des citoyens. 91. . 

Autorisé par sa législation (2) y le Spartiate fondait 
sur les Ilotes occupés des travaux de la campagne , 
et en massacrait impitoyablement lefplus vigoureux y 
sans autre raison que de s'exercer et d' empêcher qu'ils 
ne se multipliassent. C'était par fttte expédition bar- 
bare que les éphores ouvraient lem* magistrature 'y et 
les jeunes gens les plus estimés étaient chargés de 

* 

(1) j4 Lacédémone , etc. Ceci est tiré d'un mémoire 
de M. Capperonnîer , tome xxiii des Mémoires de i*A- 
cadémie des belles- lettres. Aut, 

(9) Par sa législatiea. Le savant académicien cité 
toot-h-rheQre semble douter que la eriptie ait été aato- 
risée par ses lois. Ce doute noos parait peu fondé : car 
plosiears auteurs , Platou entre autres , et Aristote at- 
rribuent formellement cette iostitution à Lycurgne lui- 
même* Quoiqu'il en soit I si les lois n'autorisaient pas 
ces ma«aacrts y elles les toléraient du moins. AiU* 
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rexécation comme d'une commission honorable. Quelle 

législation , monsieur ! 

Celle de Rome fut plus barbare encore. On l'a dit, 
et rien n'est plus vrai : les lois de celte capitale du 
monde sur les esclaves , sont l'ouvrage de la férocité 
et l'opprobre de la raison : on ne peut les lire sans 
frémir. Elles les assimilent aux bêtes de somme j 
elles les livrent aux plus cruelles tortures : si un maî- 
tre est assassiné , tous les esclaves trouvés sous le 
même toit ," ou seulement à la portée de la voix , 
sont condamnés à mort sans distinction. Encore s'ils 
n'avaient été sacrifiés qu'à des vues réelles ou appa- 
rentes d'utilité et de sûreté ! mais ils l'étaient même 
aux plaisirs publics* Sous les yeux des magistrats et 
des lois , des milliers de ces malheureux expiraient 
dans l'arène pour le divertissement d'un peuple fé- 
roce j et tel jour de réjouissance fit couler plus de 
sang dans l'empire que plusieurs jours de bataille. 

Ces lois barbares abandonnaient sans réserve les 
esclaves de l'un et de l'autre sexe à l'incontinence 
et à k brutalité de leurs maîtres (i^ ; et vous savG 
h. quels excès cette licence donna lieu. Excès d'im- 
pudicité 'y ils sont attestés par tous' les anciens écii- 
vains : on y abusait ; on y trafiquait de la pudicité 

(i) De leurs maîtres» «< Je ne vois pas , dit M. de Moo- 
tesqaieo que les Romains aient eu II cet égard une bonne 
police : ils lâchèrent la bride k l'incontinence des maî- 
tres. » ( On en peut dire autant de presque toua les pea* 
pies de l'antiquité. Il faut , ajoute-t-il , qae l'eaclaTage 
aoit pour l'utilité , et non pour la volupté. Lea lois de 
la pudicité sont de droit naturel , et doivent être aentiei 
par toutes les nations du monde : que , si la loi qui con- 
serve la pudicité des esclaves est bonne , même dans les 
états où le pouvoir sans bornes se joue de tout , combien 
plus dans les autres. ! m Cette licence fut lé fléau del 
mœurs chez les anciens peuples. Que pouvaient des mal 
heureux esclaves contre des maîtres voluptueux et bru 
tiQX ; qai n'étaient retenqs par aucun frein ! Editm 
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des esclayes 5 et Caton même ^ le sage Caton , ne 
rôu[;it pas de ce lucre honteux^ Excès de cruauté j 
elle étaijt sans borne. Rome yit les femmes même | 
oubliant leur douceur naturelle y déchirer à coups de 
fouet le ios nu de leurs esclayes-coiffeuses pour ome 
boucle de cbeveux mal arrangée , et faii'e de xes 
barbaries y leur exercice du matin et l'amusement de 
leur toilette* Elle vit des maitres imjpitoyables trans- 
porter leurs esclaves^ vieux et infirmes dans les îles 
désertes du Tibre , et les y abandonner y comme des 
bêtes hors de service , pour y périr* de faim et de 
cnisère 5 et de ricbes gourmands cboisir ceux qui 
avaient le plus d'embonpoint y et les égorger y sans 
aucun sujet de plainte y par la fantaisie seule d'en 
jeter les corps dans leurs viviers pour engraisser leur 
poisson , et rendre par cette nourriture , leurs muré* 
nés plus délicieuses^ 

Le législateur bebreu ne laisse point aux maitres 
zette autorité despotique y même sur leurs esclaves 
étrangers. Il veille à la conservation de leur pudicité 
et de leur vie. L'adultère commis avec une esclave 
mariée ne reste point impuni (i) ; et si l'on en juge 
par la prisonnière de guerre , quand un maître avait 
pris son esclave pour femme ou pour concubine y il 
ne pouvait la quitter qu'en lui donnant la liberté. 

Il ordonne de même « que le maître qui y en frap- 
pant quelqu'un de ses esclaves y lui aura crevé un 
œil ou cassé une dent y le renvoie libre. » Méritent* 
ils la mort 7 c'est au juge -à prononcer leur arrêt 5 
et au quelqu'un y cbâtié par son maître avec le bâ- 
ton y expirait sous les coups , le maître lui-même ^ 
i moins qu'il ne fit voir clairement qu'il n'avait eu 
lUCUQ dessein de le tuer y était condamne à la mort 
^2) il n' échappait aux poursuites de la justice \ ^u'au 

^ fn-j i-iL ti ; foje t et un sacrifice expiatoire ea étaient 
a peine AuU 

(9) Condamné à la mort^ Le texte porte : On nf maa^ 
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casqae l'esclaye eût survécu de qael<{ues jours (i). f 

( Ezod. , XX , 22 , 26 5 2^. ) 

U porte la bonté plus loin : il leur assure des joun 
de délassement et de plaisir ^ soulagement bien dû 
dans'une vie tissue de peines et de fatigues. II reut 
qu'ils jouissent du repos du sabbat et des fêtes. C'est 
pour eux aussi j dit-il aux maîtres , que ce repos 
est institué» Souvenez^vous y ajoute-t-il que vous 
avez été vous-mêmes esclaves en Egj-pte ; et 
n'enyiez point à ces infortunés un repos que vous 
eussiez trouvé si agréable et si nécessaire. Il veut en- 
fin qu'ils aient part ^ non-seulement aux fruits spon- 
tanés de l'année sabbatique , mais aux festins religieux 
de nos solennités , et k nos repas sacrificatoires ; et 
que dans ces fêtes au moins , la joie soit commune aux 
maîtres et aux esclaves. 7*ii te réjouiras , toi 9 u 
femme et tes enfans , ton serviteur et ta ser* 
vante [^ Vid. sup. ) Sage et bienfaisante police, qui, 
en laissant respirer ces malheureux , ranimait ieui 
vigueur, et conservait aux maîtres àiQ^ hommes utiles, 
qu'ils auraient peufc^trc épuisés par d'excessifs d con- 
tinuels travaux ! Telle était la douceur des lois sur 

^uera point iP en faire punition ; ce que les docteonjoi^ 
entendent de la peine de mort. Auu 

(i) De quelques jours Le le'gislateor avait ^mamé , 
avec raison , que la doable crainte de «'expotcr à dea^îO- 
céduTca crîminellea et de perdre leur argent suffirait poni 
rëprîaier les eniportemena et la violence des maîtres. C'est 
donc mjj-à propoa qu'à TocGaaion de cette loi raulenl 
de l'Esprit des loia a'écrie : Quel peuple que celai oH 
U fallait que la loi civile se relâchât de la loi naturelle 
Il fiillait plutôt a'ecrîer ; Quels peuples que ce» Spai 
tfatea , irea Siciliens , ces Romains ! Quela peuples qn 
tous les peuplea dUlors , et quelles lëglalatîons que U 
leurs sur cet objet , en comparaison de celles des H^ 
breux ! Celles-ci donnitient aux maîtres un double frei« 
les antres ne leur laissaient qnte celui de l'intëvêt. £di 
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l'esclayage. Aussi ne vit-^n jamais cfaex nos pères de 
ces rëyoltes d'esclayes , qui mirent tant d*etats p Sparte , 
la Sicile , Rome même , etc. , à deux doigts de leur 
perte. 

Vous sommes ^ etc. 
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Lois civiles : suite. Lots tendanies à inspirer 
aux Hébreux l'humanité , la douceur et la 
bienfaisance, 

V^UE vous connaissiez mal notre législation , mon- 
sieiu: quand yous l'accusiez d'inhumaiûté et de bai^ 
barie f Elle n'est à yous entendre , qu'un ramas d'or- 
donnances absurdes ^ dictées par unlégislateur féroce , 
pour une borde de sauyages j et , pour peu qu'on l'é- 
tudié y on reconnaît que son caractère distmctif est 
d'inspirer partout les plus tendres sentimens d'buma- 
ûitc I de cLouceur cl de bienfaisance. î^on , aucune 
lé$;islaùon ancienne ne lui est comparable de ce côté. 
EUe^ les laisse toutes loin derrière elle ^ et c'est ici 
particobèrement son triomphe. 

§. J. Sentimens de haine et de vengeance inter-^ 
dits aux Hébreux. Oublides injures jObliga-- 
tion de s^aimer et de se rendre mutuellement 
service, 

• 

Elle commence d'abord , cette légblation pritenduc 
barbare , par interdire tout sentiment de haine 
cl tout dcsir de yengeance : elle descend au fond 
des cœurs pour y étouffer tout ressentiment. » Tu^iit 
baïras pas , nous dit-eUe , ton frère dans ton cœur ^ 
et tu ne chercheras point à t'en yenger. » ( Lent. 
XIX, 17, 18.) 
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Elle nous ordonne au contraire le pardon ^ l'onblî 
généreux des offenses , par le plus noble et le plus 
puissant des motifs , par la vue de l'Etre suprême ^ 
et de r obéissance qu'il mérite. « Tu ne conserveras 
point le souvenir de l'injure que t'auront faite tes 
concitoyens ; je suis l'Eternel ton Dieu. » ( Ibid. ) 

C'est peu ae ne les point haïr y il faut les aimer ^ 
et les aimer comme soi-même , les obliger y les servir y 
ramener leurs bestiaux égarés y ramasser et leur ren- 
dre leurs vétemens et leurs effets perdus^ » Tu ne 
passeras pas outre y dit^elle y comme si tu n'étais pas 
obligé d'y prendre intérêt. » Exemples particubees 

5ar lesquels elle nous apprend qu'en général nous 
evons faire pour le procnain tout ce que nous vou- 
drions qu'il fît pour nous-mêmes. ( Deut. xxii y i y 
2 , etc. ) 

Ces leçons du législateur produisirent un tel effet ^ 
sur les cœurs des Héhvtixx y que leur union y leur 
amitié y et l'attachement tendre qu'ils avaient les uns 
pour les autres y frappèrent plus d'une fois les peu- 
ples idolâtres (i). 

Si 9 par la loi y nous devons de la bienveillance et 
de l'afrection à tous nos concitoyens , l'iniiime , l'in- 
digent y les malheureux de toute espèce y ont des 
droits particuliers. Ce sont ceux que le législateur nous 
recommande avec plus d'instance y et auxquels il prend 
plus vivement intérêt. 

§. II. Respect pour les vieillards. 

Mettrons-nous y monsieur y la vieillesse au nombre 
des infirmités ? ce serait la plus respectable. Si l'on 
ne voit qu'avec une sorte de vénération ces ruines 
antiques y restes imposans échappés aux ravages des 
siècles , on devrait paitout regarder les vieillards du 
inéme œil. Epargnes si long-temps , pendant qu'au- 

(i) Les peuples idolâtres. Voyez Tacie* Etist. , lib» 
Apud ipsos fiàes ohsHnata ; ^misericordia ih promptu 
Aut, 

ton 
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tour d'eux là mort en frappait tant d'autres ^ 3s mé- 
riteraient à ce titre seul nos égards. De longs tra- . 
Taux j une raison étendue et mûrie par les années y 
leur assure encore plus ces sentimens. 

Ce respect pour l'âge est gravé par la nature dans 
toutes les âmes honnêtes. Qui n'aime à yoir dans 
l'histoire les ambassadeurs de Lacédémone , au théâti*e 
d'Athènes 9 se lever par honneur , accueillir et placer 
avec distinction au milieu d'eux un vieillard que la 
jeunesse athénienne avait laissé passer avec indiffé- 
rence 5 Athènes rougir d'abord du contraste j puis 
applaudir avec transport à l'action des Spartiates y et 
à la loi qui leur prescrivait cette vénération pour la 
vieillesse ! 

Mais , lon^-tcmps avant Lycurgue , le législateur 
des Hébreux en avait donné une semblable à son peu- 
ple. « Tu te lèveras j leur dit-ïL y devant les cheveux 
Jolancs : crains ton Dieu ; je suis rEternel. « ( Lévit. 
XIX y 32. ) Motif puissant y principe de toute vraie 
vertu , et surtout de celle dont il s'agit. Honorer les 
vieillards y c'est honorer celui dont la providence nous 
les conserve y pour nous aider de leurs conseils et de 
leurs lumières, fruits d* une longue expérience. 

§. in. Egards pour les sourds et les aveugles* 

W est d'autres infirmités y effets des accidens ou 

scarts de la nature y qui méritent nos égards. Toute 

ame bien née y compatit } mais trop souvent les es^ 

mis volages et les mauvais cœurs en abusent pour 

mire. Moïse nous en fait une défense expresse. » Tu 

le parleras point mal du sourd ; tu ne mettras rjen 

levant l'aveugle pour le faire tomber : tu craindi'as 

on Dieu 5 je suis 1 Eternel. » ( Lévit. xix , 14. ) 

Cet indigne abus de l'infirmité d'autnii lui paraît 

inhumain y que parmi les malédictions solennelles y 

veut que l'anathème soit prononcé contre ceux qui 

toléraient cette défense. « Maudit soit celui qui égare 

Tome II L H 
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l'arengle ; et tout le peuple répondra amen. ( Deut. 

§. IV. Bonté emers les voxageurs. 

Le Tovageur incertaîa de sa route est , pour le 
moment/dans la même situation que l'aveugle qm 
ne sait où porter ses Pas. Le législateur veut au on e 
uaite avec la même lonté. Loin de l'ëgarer lorsqu il 
demande le chemin , c'est une loi pour nous de Je 
lui enseigner fidèlement. 

Les Athéniens en eurent après nous une semblable. 
Ke pas montrer le chemin au voyageur , ou le lui en- 
seignermal pour l'égarer , c'éuit , k leurs veux un 
procédé si noir , qu'Us l'avaient aussi jugé digne des 
exécrations publiques {i)* 

€. V. Bonté envers les débiteurs : prêt gratuit. 
Droits et devoirs des créanciers. 

Les 

dans L ,-— j^ „ , 1/ • 1 

particulièrement l'attention du legislal 
auiait désiré qu'il n'y en eût aucun parmi son peuple 
et il y avait pourvu autant qu'U était en lui, parb 
distribution qu'il avait faite dis terres. Mais , mak? 
&es soins ; les intempéries des saisons , les ravages dt 
la guerre , cent autres fléaux aux^els l'humanilc ^ 
exposée pouvaient amener l'indigence. Il criiorte 
donc les Heureux a la prévenir par des secours don- 
nés à propos à leurs frères dans le besoin. 

Le premier de ces secours est de prêter : il nous or- 
donne de le faire généreusement , et sans alléguer d< 
vains prétextes pour s'en dispenser. « Si un de tes frères 

(i) Puhliqnes, Ces exécrations •« prononçaient m* 
betncoiip d*appareil et de solennité. C'est un nouYe 
trait de ressemblance entre les usages d'Athènes et i 
nôtres. Aut, 
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dît-il y tombe dans la pauvreté , en quelque lieu de ta 
demeure , au pays jue l'Ëternel ton Dieu va te don- 
ner, n'endurcis point ton cœur et ne resserre point' 
ta main } ouvre-fk , au contraire , et prête à ton frère 
indigent ce dont il aura besoin, a ( LeVit. xxv , 45, ) 

Ce prêt , il veut qu'il soit gratuit. « Si tu prêtes' , 
dit-il , de l'argent k mon peuple ( il en est de même 
du giain et des vivres ) , tu na mettras point d'usure 
sur lui. Tu pourras prêter k intérêt k Te'tranger (i) 5 
mais pour ton frère , tu lui prêteras gratuitement ce 
dont il a besoin , afin que le Seigneur te bénisse en 
tous tes travaux dans le pays que tu vas posséder* 
( Exod. XXII , 25 } Deut. xxm , 19. ) 

U permet de recevoir des gages ; mais il n'entend 

>int nil on Ws aykta airf»r>'«rm1iin«t<i nî ^i.'^» pntrA 

OU 

_ ^ une 

grande utihtt, a Tu n'entreras point , dit-il dan«. la 
maison de toa procLain pour en emporter des ga*»es- 
mais tu te tiendras dehors , et il t'apportera lui-même 
ce qu'il aura. Tu ne recevras point sa meuîe de des- 
sus ou de dessous , parce qu'en te les donnant , il en- 
gagerait sa vie. Si tu çrenda en gage le vêtement de 
ton prochain , tu le lui rendras avant le coucher du 
soleil : car c'est sa seule couverture , c'est son vête- 
ment pour couviir sa peau. Dans quoi coucherait-U ? 
Rends-Ik lui donc , afin que , dormant dans son vê- 
tement , il te bénisse , et que tu sois trouvé juste dé- 
fi) -^ l'étranger. M. de Voltaire l'emporte en plna 
d'un endroit contre le légialateur juif , d'avoir permia 
riotérét à son peuple via-à-via de l'étranger. Pour lui 
plaire , il aurait follu apparemment que Moïse eut permis 
aux étrangers de prêter à son peuple à intérêt , ^ pres- 
crit k «on peuple de. prêter gratuitement à ces nations 
commerçantes. Ou M. de Voltaire , quoique grand poète , 
n'€Bt pas grand pohtiqne , 00 il serait le premier k in- 
•nlter Moïse , ai celégîalatear eut suivi le bel arrangs- 
ment qa'il propose.; Edit, 

H n 
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Tant l'Eternel ton Dieu. Si y au contraire , il vient li 
crier vers moi ^ je l'entendrai y car je suis miséricor- 
dieux. » ( Exod. xxn , 26 'y Deut. xxiy , 6. ) 

Mais aussi équitable que compatissant , le législa^ 
teur y en fayorisant l'emprunteur ne laisse pas le 
créancier sans ressource. Il lui donne pour sûreté , 
outxe ces gages y les terres y les récoltes y et le corps 
même du débiteur. Si celui-ci tarde trop à payer y le 
créancier peut le poursuivre en justice y et en cas 
d'insolvabilité y le vendre ou se le faire adjuger 
comme esclave. 

Ces poursuites contre les débiteurs , ces saisies de 
leur mobilier et de leurs fonds y ces contraintes par 
corps y étaient d'usage alors chez la plupart des peu- 
ples. Elles étaient encore plus nécessaires cbez un 
peuple où le prêt était gratmt y et en quelque sorte de 
précepte. Cependant avec quel soin le législateur hé- 
breu s'attache k en modérer la rigueur ! Ce n'est point 
assez d'avoir défendu de vendre aux étrangers le 
débiteur hébreu devenu insolvable -y il ordonne , gue 
vendu à ses frères y il soit traité avec douceur. Si la 
pauvreté y ditril , oblige ton frère de* se vendre a loi, 
tu ne le traiteras pas comme on traite d'ordinaire 
les esclaves y mais comme un bomme de journée. Ce 
sont mes esclaves , dit-il encore 5 traite-le$ donc avec 
bonté , et souviens-toi que tu fus toirmême esclave 
en Egypte y et que tu me dois ta délivrance » Que de 
motiË d'user envers eux d'humanité et de douceur \ 

Et cet esclavage si doux y le législateur avait eu 
soin de lui donner un terme. La cinquantième année } \ 
nous l'avons déjà vu plus haut , outre l'entière abo- 
lition àes dettes , rendait la liberté aux débiteurs ^ et ^ 
les remettait en possession de leurs fonds y déchargés 
dès-l6rs de toute hypothèque. 

Il n'était pas même nécessaire qu'ils attendissent 
jusque-là : un terme plus prochain ; chaque septième 
année y brisait leurs fers y et chaque année sabbar 
tijue était pom* eux une année de remise. L'homme | 
dit la loi; à qui il sera dû quelque' cho^e par son ami^ 
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son proche ou son frère ^ ne pourra le redemander , 

Sarce que c'est l'année de remise : tu pourras exiger 
e l'étranger, mais tu feras remise à ton frère , afin 
qu'il n'y ait point d'indigent au milieu de toi} et TE- 
tcrnel ton Dieu te bénira au pays que tu vas possé- 
der. » ( Deut. XV , 1,9.) 

Mais ces lois mêmes y si favorables à l'emprunteur 
indigent , auraient pu lui nuire. La crainte de cette 
abolition et de cette remise des dettes pouvait retenir 
le créancier et empêcher le prêt. Le lej^islateur y ob- 
vie par ses touchantes exhortations. » Prends ^arde y 
dit-d y de te laisser surprendre à cette pensée mipie y 
et que tu ne dises dans ton cœur : La septième année 
approche j que tu né détournes tes yeux de ton frère 
indigent , et que tu ne veuilles point lui prêter ce 
qu'il te demande a emprunter , de peur qu'd ne crie 
contre toi au Seigneur y et que ce refus ne te soit im- 

ns 
que i'iliternei ton i^ieu le nenisse 
en tout temps et dans toutes les choses que tu entre* 
prendras. » (, D||it. xi , 9 , 10. ) 

a Telles étaient , concluait un de vos magistrats , 
telles étaient chez les Hébreux les lois respecûves en- 
tre les créanciers et les débiteurs : lois respectables , 
où l'on reconnaît la sagesse du législateur, et où l'on 
voit une égale attention à maintenir les droits légiti- 
nies du créancier , et à sauver de l'oppression le dé- 
biteur. Qu'on ne s'attende point à trouver chez les 
autres peuples des lois si modérées ». 

Comparez en effet y monsieur , à ces sages et dou- 
ces lois, ]es usures criantes et les traitemens indignes 





argent n ayant 
d'autre taux que celui qu'y mettait un prêteur avare 
et un emprunteur pressé par le besoin (1)5 les ca- 

(1) Pressé par le besoin. C'était une des loia de Solon 
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Sitaux doublés ^ quadruplés , décuplés même eu peu 
a mois (i); et le débiteur, devenu bientôt insol-» 
Table , dépouillé de ses biens ^ et yendu comme es- 
clave , non pour un temps et à ses concitoyens , mais 
aux étrangers même y et pour toujours (2). Voyez 
dans Rome l'horrible loi des douze tables , qui per- 
mettait aux créanciers d'emmener le débiteur insol- 
vable , de l'exposer en vente y et après le délai de 
quelques jours , de le couper par morceaux , et de 
s'en partager les membres sanglans (3). Voyez -y , 

Y» «p>«vpi«r eAffift.» itfi • f t* eir»#er «» fUKiJav f • J^4Ki^«f. Vid» 
Petiti Icges AttL Auti 

(i) En. peu de mois. On prêtait à Athènes* par mw, 
et même par jour. L'intérêt ordinaire parait avoir été de 
douze pour cent par an , mais soarent il montait beau- 
coup plus haut. C'était quelquefois deax ûboles par moii 
pour la drachme ^ qui ne valait que six oboles. Il se trou- 
yait même des usuriers qui portaient l'intérêt par jour 
è une obole et demie. Les usnres maritimes se -ptijaienJt 
aussi par jour ; elles étaient énormes : mille drachmes 
pouvaient rapporter cent vingt-cinq dWphmea par jour. 
Dans tous les cas, au début de payement an terme échu » 
les intérêts des intérêts avaient lieu. Anssi les Athé' 
niens avaient-ils la réputation d'être le.r plus grands usa^ 
riers de la Grèce. Pour bien faire notre métier , il faut 
être Athénien , dît un usurier dans nne comédie d'Aris- 
tophane. Ce furent sans doute ces usures exorbitantes 
qni firent mettre par Aristote le commerce d'argent an 
rang des moyens malhonnêtes de s'enrichir. Aut. 

(a) pour toujours, Solon réforma cet ancien usage ; il 
supprima les obligations et contraintes par corps. Cette 
loi était sage dans sa législation ; elle n'était pas néces- 
saire dans celle de Moïse , où les débiteurs hébreaic ne 
pouvaient être vendus qu'à des Hébreux , et pour un 
temps court. Èàit^ 

(3) De s* en partager les membres sanglons* Voici les 
termes de la loi , al i^otre mémoire ne nous trompe ; 
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long-temps même après les décemvirs , les int^r^ 
énormes , surpassant comme dans Athènes , en peu de 
temps le principal (i) : les débiteurs reuferme's dans les 
prisons domesuques des grands , charges de chaînes [p) , 

Jst si plures erunt rei , tertiis nundinis , partis secanto. 
Si pUu miniisve secuerttnt , se / aude esto , 5» voUnt 
uU Tiherim peregrè venundanto. Aut. 

Nos anteura entendent cette loi comme Aula-Gelle et 
QuÎQtiUen : TertuUîen Tentendait de même. Deux mo- 
dernes , M. Binkershoeck , hollandaii , et M. Taylor , 
anglais , ont prétendu que celle loi ne permettait aujc 
créanciers de ae partager qtie les biens , et non les mem- 
bres des débiteats. Nous souhaitons , pour l'honneur des 
douze tables , que ces deux savans étrangers et moder- 
nes aient mieux pris le sens de cette loi romaine que 
denx Romains , qui oaturellement devaient Tentendre. 
Edit. 

(i) Le principal. Les premiers Romains , dit IVI. de 
Montesquieu , n'avaient point de lois , pour régUr le 
taux de Tuaure ; on s'en tenait aux conventions parti - 
calières. Cette ftberté , dans Rome comme dans Athè- 
nes y donna lieu à des Te^ations horribles , jusqu'à ce 
qu'enfin les désordres firent penser k borner les intérêts. 
Ils furent îmi^ , l'an 598 de Rome y par les tribuns Dni- 
liuset Maenîus , a un pour cent par ao , et ensufte ab- 
solument défendus ; iui^rudente loi , nuisible aux em- 
prunteurs même , et source d'usures vexatoires. Dana 
tout état où la religion n'oblige pas de prêter comme 
parmi nous , il faut que l'argent ait un prix. Aut, 

(2) Chargés de cliaines, La loi permettait les chaînes 
de quinze livres pesant : elle défendait de passer ce poids. 
'yiacito aut nervo aut compedihus quindecim pondo , 
née majore. Et personne ne s'est écrié , quel peuple que 
<es Romains , k qui il fallait défendre d'accabler leurs 
débiteurs sons le poids des chaînes ! j4ut. 

Observons que cette loi était une de celles des décem- 
y/in établis en partie pour mitiger les anciennes lois con- 
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P notre législation, mon- 
sieur , TOUS ne trouverez rien de pareil dans nos an- 
nales. 

' §. VI. Bienfaisance et générosité enyers les 
pauvres , les veuves , les orphelins et les 
étrangers.' 

Le législateur ne se borne point k nous prescrii'e 
de prêter aux pauvres , il nous recommande de leur 
donner. La main fermée lui déplaît , il veut qu'on 
l'ouvre k l'indigent. « Il y aura toujours des pauvres 
dans ton pays , dit-il 3 c'est pourquoi \e te com- 
mande d'ouvrir la main à ton pauvre , k ton frère 
indigent. Quand ton frère sera devenu pauvre , et 
que ses mains seront tombées , tu le soutiendras. » 
C'est-à-dire , quand il ne sera plus en état de gagner 
sa vie et celle de sa famille , tu lui donneras de quoi 
se sustenter, ( Lévit. xxv. 35 ) 

Et parce que , parmi les pauvres , la veuve , l'or- 
pbelin ^ l'étranger sont plus destitués que tout autre 

Ire les débiteurs. On peut juger par-là combien elles 
étaient atroces. Qu'a ces lois romaines. M. de Voltaire 
oppose les nôtres , et qu'il décide où étaient la doucear 
et i'hamanîté. Edit, 

(1) Déchirés de coup*. Voy. Tite-Lîve , livre vi cbap* 
XXXVI : Anplaceret fœnore circumventam plehem corpus 
in nennim ac supplicia dare ! et gregatitn quotidiè de 
foro addicios duci ! et repleri viactis nobiles domos • 
et uhicumtfue pairicius hahitet ^ ihi carcerem privatum 
esse} Aut. 

(a) Qui Vy opprimaient^ Voyez Tite-Live » épît. » llv 
XI. Plèbes propter ces alienum ^ post graves et longas 
seditiones , ad ultimum secessit in Janiculum, Aat« 



DE QUELQUES JUIFS. 1^,3 

de secours et d'appui , ce sont ceux qu'il recommaiide, 
spëcialemeat à notre bienfaisance, il ayait déjà dé- 
fendu de leur faire aucune injustice. » Tu ne vio- 
leras point f avait-il dit y le droit de l'étranger. Si 
quelque étranger habite parmi vous , vous ne lui ferez 
point de tort y tous ne le foulerez point , yous. ne 
r opprimerez point. Maudit soit y ajoute-t-il dans les 
malédictions publiques , maudit soit celui qui yiole 
le droit de la yeuye , de l'orphelin et de l'étranger. 
et tout le peuple répondra amen. Vous n'affligerez 
point la veuve et 1 orphelin. Si vous les affligez en 




dront veuves , et vos enfans orphelins, u ( Exod. 
xxn 21 y 22y 04^ Dcut. xxrv y 1^. ) 

Il veut , au contraire y qu'on les secoure y qu'on 
les aide , et le temps de la moisson doit être paiti» 
colièremcnt le temps de la générosité. « Quand tu 
feras la récolte y <£t*il y tu n'ii*âs pas chercher les 
gerbes oubliées dans tes champs -y tu les abandonne- 
ras aux pauvres y à la veuve , a l'oiphelin et à IV- 
U'anger y afin que l'Eternel te bénisse dans toutes les 
œuvres de tes mains. Tu ne ramasseras pas les épis 
échappés aux moissonneurs y ou les grains de l'aisia 
tomba pendant la vendange y ni les grappes restas 
daiu tes vignes y ou les olives à tes ohyiers , mais tu 
les laisseras pour les pauvres y la veuve y l 'orphelin 
et l'étranger. Je suis l'Eternel ton Dieu. » { Deut. 
xïiv , 19 y Léyit. xix. ) 

La bienfaisance doit aller plus loin : il faut qu'en 
coupant le's grains y ou en ceuiUant les raisins ou 
les olives y on laisse aux pauvres quelques coins de 
la vigne ou du champ. « Quand tu feras la moisson 
dit-il , tu ne moissonneras pas le bout de ton champ - 
tu l'abandonneras au pauvre , à la veuve , à Fonihe^ 
lin et à l'étranger. Je suis l'Eternel ton Dieu. » 
( Lrfvit. XXIII , 23 , XIX , 9, ) 

Ces soins ne suffisent point à son zèle : d veut que 
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ces pauvres soient invités aux réjouissances de no^ 
fttes , aux festins religieux des secondes prémices et 
d^ secondes dîmes. « Dans ces fêtes , dit-il , tu 
feras des festins , et tu mangeras devant FEtcrnel 
ton Dieu , toi et U famille , et le lévite cçii est dans 
tes portes , et la' veuve , P orphelin et Tctranger qui 
demeurent avec toi. » ( Dent, xvi , ii , i4- ) « TEt 
quand tu offriras tes prémices et tes dîmes à l'Eter- 
nel , tu te réjouiras en sa présence , toi , le lévite , 
l'étranger , la veuve et Forphclin^ » ( Dcut. xxvi , 

Ainsi , plusieurs fois chaque année , les rtches et 
les pauvres se trouvaient assis à la même table , unis 
par les liens des bienfaits et de la reconnaissance , ib 
participaient tous aux biens que la providence avait 
accordés aux pays ; et dans le transport de leur joie , 
ib bénissaient à Tenvi le Dieu auquel ils devaient 
leur prospérité y ou qui consolait ainsi leur misère. 

Et pour assurer ces bienfaits aux pauvres et aux 
étrangers , il déclare aue le Seigneur les aime : ii 
rappelle aux riches que leurs pères ont aussi été pau-t 
vres , étrangers et opprimés ^ qu'ils doivent donc ai- 
mer le pauvre et l'étranger y et les aimer comme eux« 
mêmes. « L'étranger , dit-il , qui habite parmi vous , 
sera comme celui qui est né parmi vous : vons l'ai- 
merez comme vous-mêmes ^ car vous avez été ausi 
étrangers en Egypte. Je suis l'Eternel votre Dieu. « 
( Lévit. XIX , 34. a L'Eternel votre Dieu est le iHea 
des dieux , et le Seigneur des seigneurs , qui fait droit 
à l'orphelin et à la veuve , qui aime l'étranger , «* 
qui lui donne de quoi se nourrir et se yétir .' vous 
aimerez donc l'étranger j car vous avez été vous- 
mémess étrangers au pays d'Egypte. » ( Dent, x , 

17 , 19. ) 
Dans quelle législation ancienne trouverez- vous 

rien de -Comparable k ces lois en faveur des pauvres , 

let à ces exhortations pressantes de secourir tous k 

malheureux ? Quand on se les rappelle y ces exbor 

tations et ces lois où l'humanité ; la bonté du cœu 



des 
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le plua tendre se f^t si yiyemeat sentir , 'peut-on ^ 
sans souffrir , voir ce gfand homme et toute sa le-^ 
gislation taxés de férocité et de barbarie par tm écri- 
yain célèbre ^ qui se dit impartial ? Qui pensez-vous ^ 
monsieur y que ces indignes reproches doiTent faire 
rougir désormais ? £st*ce le législateur hébreu ? Vous 
lui imputez de nous inspirer la haine des étrangers ! 
Kommez un législateur ancien qui ait parlé a son 
peuple en fayeur des étrangers avec autant de force 
que le notre. 

C'est jusque sur les coupables aue notre l^slateur 
porte des regards de douceur et ae bonté. 

§. VIL Modération dan% les peines infligées 

aux coupables. 

Le feu , le glaive , la lapidation , sont , il est vrai , 
is peines sévères qu'il décerne contre lès grands cri- 
minels. Mais il ne connaît ni ces lon^s tourmens 
usités chez tant de peuples polis ^ ni ces cachots ^ sé- 
jour d'horreur ^ où trop souvent , pendant des années 
entières^ l'innocence gémit auprès du crime. Hors 
le cas du talion , cpii devait être rare , il n'ordonue 
jamais ces mutilations y ces amputations de membres y 
ces marques de fer chaud si fréquentes dans d'autres 
législations , qui , en laissant vivre "le coupable ^ 
le couvraient à jamafs^d'ignominie , et ne servaient 
flouvent qu'à le rendre pins méchant et plus incorrigible. 

Le coupable qui n'avait pas mérite la mort , n'était 
cofidamné qu'à des peines qui ne flétrissaient point ^ 
an fouet ou bâton ; et dans ce cas même ^ le légis-- 
lateur prend soin de déterminer le nombre de coups. 
c Si le méchant , to-il , mérite d'être battu , on ne 
lui donnera que «parante coups et non davanta<^e , 
aûn que sa plaie ne soit point excessive , et que ^ton 
frère ne soit pas trop indignement traité à tes yeux. » 
( Deut. XXV , 2. ) Loi également sage et douce , qui , 
même en punissant le coupable y le ménage et mo- 
dère la rigueur du juge , que la dureté naturelle du 
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caractère , la liaine du dâit y la passion peut-être 
et Tostentation orgueilleuse de Tautorité pouyalent 
porter trop loin. 

§• VIIL Douceur ordonnée même envers lés 

animaux. 

Loin que le législateur nous permette d'user de 
cruauté enyers nos semblables , d nous prescrit de 
traiter les animaux même avec douceur. Les bétes de 
senrice ne sont pas les seules pour lesquelles il de- 
mande do ménagement ei de ta pitié } il veut que 
nous épargnions les douleurs à ceux- mêmes qae 
nous tuons pour nous en nourrir. D'où nos pères 
concluaient que l'esprit de la loi leur défendait l'u- 
sage barbare (i) où étaient quelques peuples du voi- 
sinage , de manger successivement les membres d'un 
animal qu'on laissait vivre jusqu'à ce qu'on attaquât 
le tronc» 

C'est dans le même esprit de douceur qu'il noHS 
défend de présenter à l'autel la mère et le petit j et 
de tuer le petit sou4 les yeux de la mère. i» Tu 
n'enlèveras point à la mère ^ dit-il encore , le petit 
qu'elle allaile : tu ne tueras point l'animal poursuivi 
qui se réfugie comme un suppliant dans ta maison, 
ai tu trouves j a)Oute-t-il un nid d'oiseaux, y et la 
mère couvant ses petits ou ses œufs y tu ne prendras 
point la mère avec les petits y et tu laisseras aller la 
mère y afin que tu prospères y et que tes jours soient 
prolongés sur la terre que l'Eternel va te donner, b 
( Dcût, xxn > 6^ 7 , etc. ) 

(i) Usage barbare. Cet nsage subsîate encore ches 
quelques peuples. Un voyageur anglais , revenu depuis 
peu d'Ethiopie ( M. Brnce ) l'a retrouyë dans ce pays. L^ 
défense de manger le membre d'on animal vivant ne se' 
trouve pas expressément dans Moïse ; c'était seolement 
une conséquence que nos pères avaient tirée de l'eaprit 
de ses lois. Edit, 
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S'A attache ces récompenses aux actes de I>onté 
envers les animaux ^ disent nos maîtres y que ne peut» 
on se promettre de la bienfaisance et de la pitiit en- 
yers nos frères ou nos semblables ! Non y monsieur ^ 
quoique vous en puissiez dire une législation qui ins- 
pire cette douceur pour les animaux ; cette sensibilité 
à leurs douleurs (i)^ n'est assurément pas une légisr 
lation barbare. 

Oui y plus on l'étudié , monsieur , plus on y voit 
briller partout la sagesse et la douceur ; et plus on la 
compare aux législations anciennes ^ plus on se con^ 
vainc de son excellence et de sa supériorité* 
Nous sommes^ etc. 
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léOis civiles des Juifs j comparées à celles de 
quelques peuples modernes. 

IjAisfioBS Fantiquité , monsieur. Groyez-yous que ros 
gouyernemens modernes aient des institutions civiles 
plus sages que les nôtres? ï^ous ne prétendons point 
censurer les lois des peuples qui nous tolèrent ^ tant 
de hardiesse siérait mal dans une condition si triste. 
C'est assez de vous faire observer y en passant y que 
la législation juive qui n'a point l'avantage de vous 
plaire , a du moins celui d'être exempte des vices 
que vous ayez si souvent reprochés à vos législations 
modernes. 

D'abord nous avons un code : nous l'avions il y 
a plus de trois mille ans } et , vous l'ayez dit cent 

{\) A leurs douleurs, La léfisUtion mosaïqae tenait 
nn joste milieu entre les usages cruels de quelques peu- 
ples envers les animaux , et rimbécille superstition des 
Jodiens , etc. » qui n'osent écraser | qui nourrissent par 
piété l'insecte qui les dévore* Edii. 
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foit f yoB peuples polis n'en ont point. C'est nn bien- 
fait qu'ils attendent encore de leurs souverains (i). 

Votre code est court , il est clair, Kos rois pou- 
vaient le lire , et le peuple l'entendre. Vos corps de 
droit y nous parlons d'-après vous , ne sont , après 
tant d^années de travaux , que d'indigestes compi- 
lations y amas confus de lois étrangères et de cou- 
tumes barbares > labyrinthe ténébreux où vos ma- 
^trats s'écarent ^ et où vos plus savans jurisconsul- 
tes ont de la peine à se reconnaître. 

La même législation ^ le même droit gouvernait 
toutes nos tribus ; Judas n'en avait pas un di£Péfent 
qu'Epbraim , ni Manassé d'autre que Benjamin. Chez 
vous y « cbaque ville , chaque bourg a le sien. Ce 
qui est juste dans un village ^ est injuste à deai 
lieues de Ik y et l'on change de loii* en changeant 
de chevaux de poste, n 

Nos lois étaient uniformes y invariables. » Les vô- 
tres n'ont rien de fixe ; elles changent comme les 
habillemens et les coiffures : vous n avez pas même 
de lois constantes pour le criminel. » (12), 

Vous blâmCez , et vous avez raison , la divetsitc 
des poids et des mesures usités dans vos provinces. 
Dans les nôtres y on avait partout les mêmes poids , 
comme les mêmes lois 5 et l'on ignorait une des gran- 
des ressources de votre commerce y le talent de spé- 
culer sur les mesures. 

(i) Attendent de leurs souverains. Deux grands aou- 
teraina viennent de mériter la reconnaissance de leurs 
peuples en leur donnant des codes ; mais la France , ai 
l'on en croit le Philosophe ignorant ♦ , n'en a point en- 
core. Nons n* avons point de lois, dit -il, mais nout 
auons six à sept mille volumes sur les^ lois» Vovex Sup- 
plément au Philosophe igooranN Aut, 

» Le Philosophe se trouve dans la Philosophie , tome 
I.er , tome 33 des (Euvres. 

(a) Pour le criminel. Voyez le Supplément an Philo- 
sophe ignorant , etc. Aui, 
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Votre clérg<$ , ordre utile pourtant et respectable , 
même à ne prier que politiquement ^ est souvent 
l'objet de vos déclamations (i) s vous lui reprochez 
son câibat et ses vastes domaines. Le n&tre ne pos- 
Mûix point de terre , et donnait des enfans à Fetat. 

Nos juges étaient les anciens de nos villes , ils 
exerçaient gratuitement des charges qui ne leur avaient 
rien coûté. £t vous nous apprenez que les vôtres , à 
peioe sortis des écoles , siègent dans le sanctuaire 
de la îustice ^ et y décident de Fbonneur et de la 
vie des citoyens , qu'il faut payer leurs arrêts , et 
qu'ils acquièrent eux-mêmes à haut prix le droit de 
les rendre (2) ^ ou ^ comme vous dites aiUeurs , de 
les vendre (3). 

(i) De vos d^clamatioru. M* de Voltaire , après d'an* 
très écrivaiDS , et d'aaCres écrivains après M. de Vol- 
taire , ont plas d'one fois élevé la voix contre leê granda 
biens du dergé chrétien. Maia qoe- prétendent ces mea« 
étears î Vealent-iU que leor clergé n'ait pas de biens , 
paa même de quoi vivre J Cela aérait un peu dur. Croient- 
ila q;ii.'U en a trop \ Noua pouvons aasurer que noua avons 
TU plua d*nne foia , et avec peine , dans un état malaisé , 
des ecciéaiastiques utiiea. Edit, 

(a) Droit àe les rendre. Voyez surtout le Dictionnaire 
philosophique, art. Montesquieu, ♦ M. de Voltaira V 
appelle la vénalité des charges de judicature le beau 
trejic des lois , que les Français, seuls connaissent dans 
le monde entier, m U faut , dit*il en parlant de ^9 com- 
patriotes, que ces gens-là soient les plus granda fom- 
mercana de runivera , pniaqu'ila vendent et achètent jus- 
qu'au droit de )uger les hommes. >» Aut, 

^ Cat article se trouve maintenant dans les Dialogues , 
et le passage cité est dans le vingt- quatrième , page 33 1 1 
tome XXXVI des (Euvres. 

(3) Vendre* n La honte d'acheter le droit de vendre la 
justice a anbsisté. m Histoire du parlement 1 page %76% "^ 
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Vous TOUS plaknez des lenteurs de la justice et de 
la durée interminable des procédures : che^ nos 
pères , la justice ëtait prompte , et les procédures 
courtes. 

Un seul appel chez eux terminait les f>rocès : chez 
vous f il faut passer par une suite de tribunaux su- 
balternes ; qui se disputent les affaires : vingt sen- 
tences opposées sont rendues avant l'arrêt définitif. 
Le temps s'écoule , les frais se multiplient , et le 
gain d'un procès suffit pour ruiner une famille. 

Vous souhaiteriez que dans votre nation les ju- 
gemens capitaux fussent publics (i) ^ dans la 
notre y tout le peuple était témoin des procédures , et 
quelquefois l'exécuteur des arrêts. 

Quand vous pensez que « vos lois infligent à des 
citoyens dont le crime n'est pas encore constaté an 
supplice plus affreux que la mort qu'on leur donne ^ 
lorsqu'on est certain qu'ils la méritent » ^ vous fris- 
sonnez à cette idée 3 et votre cœur compatissant se 
révolte (2). Tournez les yeux sur la législation mo- 
saïque y vous verrez que ces tortures barbares de /a 
question que vous réprouvez n'y furent jamais con- 
nues. Jamais femme juive (3) , curieuse de tels récits, 

^ L*nûtoire du parlement est le tome a6. des Œavres 
de M. de Voltaire. 

(1) Fussent publics» Voyez le Commentaire sur k 
Traite dea délita et des peines ** et le Dictionnaire pbi- 
loaopkiqae , artt de la meilleure législation, Aat. *** 

(a) Se révolte. Voyez ibid. , et dana le Supplément an 
Philosophe ignorant , etc., etc. 

^* Ce Commentaire ae trouve dana le tome i.er Po- 
litique et Légîtlatîon ; et le paaaage cité , pages 357 et 
a58 , tome xxix dea (ffiuTrea. 

*** L'article de la meilleure législation fait à présent 
partie de^ Dialogues , page 3i i et aui vantes, tome xxxvi , 
ibid* •• 

(3) Jamais femme juivct Noua prions leshcteara de ac 
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ne s*ayisa de dire à son mari , au retour des tribu- 
naux : Mon petit cœur j as^tu /ait, donner la 
question f 

Vos législations yous pai'oissent d'une rigueur ex* 
cessiye (i) dans les peines qu'elles font souffrir aux 
coupables : yous trouyez que ces longues morts dans 
des tourmens cruels se ressentent des mœurs atroces 
de yos aïeux. Dans la nôtre y les peines étaient quel- 
quefois séyères , jamais les supplices recherchés. 

Vous n'approuyez pas que yos lois punissent le 
yol par la mort 5 la peine yous parait au-dessus du 
crinie (2) : les nôtres ne le punissaient que par la 

Moïse > 
point de tort. Yous sayez ce que 
c*est que d'être étranger : yous l'ayez été yous-mêmes 
en Egypte, {^'opprimez donc point l'étranger. Que 
l'étranger qui hamte parmi yous soit comme celui qui 
est né au milieu de yous : yous l'aimerez comme 
vous-même. Je suis l'Eternel yotre Dieu. L'Etemel 
aime l'étranger (3) » Ces lois y monsieur , si remplies 
d'humanité y établies par des motifs si respectables 
et si touchans y ne yalent-elles pas bien yotre droit 
d'aubaine. (4) ^ 

soovenir que tontefl ces critiques des légisiaticos mo* 
dernes ne ,aont pas de nous , maîj de M. de Voltaire* 

(i) D*une rigueur excessive* Voyez le Conmentairc 
sur les délits et les peines. Edit, ( Politique et Légis- 
lation , tome I , page 267. ) 

(a) Au' dessus du crime. Voy. ibid. Un jeune etssge 
monarque ( le roi de Danemarck ) yient de défendre dans 
aeê états de punir de mort pour vol.. Edit. 

(3) L* Eternel aime l'étranger. Voyez Dent , chapitre 
XXII, Lévit. XIX ; Exod. xxii , xxiii , etc. Aut. 

(4) Droit d'aubaine. Les sonTeralns l'abolissent in- 
sensiblement. Une politique plus sage lenr a enfin ouvert 
les yeux sur leurs vrais intérêts. Edit, 



186 LETTRES 

Il dit : a Si quelqu'un y châtiant son esclave , lui 
crèye un œil ^ ou lui casse une dent y il le renverra 
libre, (i). » Vous peuple doux et humain , vous di- 
tes k vos nègres « qu'ils sont hommes comme vous , 
rachetés du sang d'un Dieu mort pom* eux comme pour 
vous y et ensuite vous les faites travailler comme des 
bétes de somme j vous les nourrissez plus mal ^ et ^ûs 
veulent s'enfuir , vous leur coupez une jambe , et 
vous leur faites tourner l'arbre des moulins à sucre , 
lorsque vous leur avez donné une jambe de bois. > 

Il dit : tt Vous ne froisserez point les testicules ^^ 
animaux : l'eunuque n'entrera point dans la congré- 
gation d'Israël. (2) « Et Philon nous assure que la 
peine de mort était prononcée contre quiconque au- 
rait ainsi mutilé un homme. Vous j vous rautitezT^ 
enfans pour en faire les musiciens du pape (3], 
et vous annoncez dans nos villes , par des affiches 
publiques ^ les habiles opérateurs en ce genre (4)* 

(1) Renverra libre. Voyez Ezod. XXI. Nous ez&orroBi 
l'iUastre auteur à comparer nos lois aar Tescit^age ai^ec 
le Code noir , et à dire où il troave plus diinmamte. 

(9) Congrégation d* Israël. Voyei Lévitlqae XXiI. Aut* 

(3) Musiciens du pape» Dans quelle ^nt le savant ché- 
tien s'en prend-il ici uniquement au chef de la religio> 
chrétienne ? Est-ce pour le pape seul , ou pour tons lei 
princes , pour tous les opéras de r£urope qu'on fait dei 
eunuques en Italie ? Plus équitables que lui , nous diroai 
qu'on nous a assuré h Rome que plusieurs papes oot 
proscrit par leurs bulles , ce barbare usage , sous peine 
d'excommunication. Le sage pontife actuellement regnaot 
a renouvelé les mêmes défenses. Edit, 

(4) Opérateurs en ce genre. « Il n'y a pas long-lempii 
dit M* de Voltaire , qu'on lisait k Naples , en gros ct- 
ractères , au-dessus de la porte de certains harhien : 
Qui si custrano maravigliosamente i putti, » Voyez I« 
Commentairt sur les délits et les peines. Aut. "^ 

* Politique tt Législation, tome 1 , page a53. 
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Il dit » Il n'y aura point de prostituées dans Is- 
raël (1)3 » et toutes vos villes en sont pleines : si 
l'on en croyait vos sages y il faudrait leur fonder des 
ëtablissemens publics j et leur profession deviendrait 
bonorable. 

Un délit dont le nom suranné , banni du bel 
usage ; est à peine prononcé par vos légistes ^ l'aduU 
tère f est k ses yeux un crime diçne de mort : dans 
yos mœurs , c'est galanterie , intnjjue , la plus petite 
affaire du monde , et vos lois , si sévères ; contre 
les petits vois , sont indulgentes sur un désordre le 
plus odieux des voIs« 

Vous connaissez les beaux règlcmens en vertu des- 
quels un malheureux agriculteur , pour avoir tue la 
bête fa^ve (pii dévorait son grain pu ses légumes y 
est comlamné sur la déposition, d'un seul témoin (1) ^ 
jeté dans un cul de basse fosse , envoyé aux galère» 
(3)^ ou garotte'(4) s"^' ^® ^^^ ^® l'animal , entraîné 

(1} Poînl de prostituées dans Israël, LcTlt. XIX , Deul. 
xxiii 17, Voyez aussi Josephe et Philon. AuU 

(2) D*un sQvl témoin» Dans une certaine île , qaan4 i* 
est question d'un homme tué , deux témoins sont né- 
cessaires ; un seul suf&t B*i\ s'agit d*un lièvre on d'un 
chcTreni'i. Il avait été proposé an parlement de la naiîon 
d'abolir cette ordonnance ; mais à la pluralité des Yoix « 
Im proposition a été rejetée , et cette ordonnance mainte- 
nue dans toute son étendue. Aut, 

Dans un royaume voisin , des paysans demandant a leur 
nouveau prélat la destruction d'une garenne dont les la- 
pins depuis long-temps mangeaient tout aux environs : 
s< Ils vous ont manges , mes enfans , dit le prélat ; eh 
jîen ! mangez-les » Chrét, 

(3) Envoyé aux galères , etc. Peines usitées poar cette 
lorte de délits , chez une des nations les plus polies de 
* iZuTOfe, Edt't, 

C4) Ou garrot J , etc. C'est ce qu'ordonnent les codes 
le qaelqne états d'Allemagne ; il faut avouer qu'en eom- 
>araison de ces lois , celles de France sont douces, ( An- 
aée littéraire, >770 Edit, 
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dans les forêts , et dccbirc tout virant par lés biràn- 
ches d'arbres et de buissons. Sages et bienfaisantes 
ordonnances ! Ce n'est pas dans le code bébreu qu'on 
les lit , monsieur , c'est dans les vôtres. 

Le législateur hëbreu encourageait la culture des 
terres , les plantations , la multiplication des bes- 
tiaux. Vous , vous faites des traités d'agriculture ^ 
vous en tenez des académies et des bureaux 3 et, 
avec tous ces secours , vos écrivains ne cessent de« 
- plaindi*e que cbez vous les forêts se détruisent ^ que 
réducation des bestiaux languit , et qu'un tiers de 
vos terres est inutilement employé , ou totalement in* 
culte. (1). 

Vous riez des détails dans letquels il entoe pour 
entretenir la salubrité de l'air dans nos camps et 
dans nos viUes , et la propreté dans nos babitatioos 
et sur nos personnes 3 aes ablutions qu'il nous pres- 
crit après avoir touché des corps morts ; de l'attentioB 
avec laquelle il nous recommande de couvrir le sang 
des animaux égorgés ^ etc. Vos lois ne vous imposejA 
pas ces observances gênantes. Non : mais vos vicies 
sont des cloaques (a) , et vos jardins publics 4es la- 
trines 3 mais les lieux les plus fréquentés de vos ca- 

(i) Totalement inculte. Egalement éloigbés de la lâ- 
cheté qui craint de déplaire ; et da yil intérêt qui cher- 
che à flatter , apprenons- le à l'étranger qui Tigaore , et 
aux censeurs qui le dissimulentt Les plantations sont 
encouragées en France : on y veille à la mnltipUcatioB 
et à la conservation des bestiaux Des pépinières publi- 
ques ont été formées en différens endroits du royaume. 
Des établissemens utiles ont été faits , et de sagea mesa* 
res prises contre les épizooties , les marais se dessè- 
chent, lea terraina incultes se défrichent^ etc. Quan^ 
na gouvernement mérite la reconnaissance publique , et 
que l'occasion de le dire se présente , il y aurait de i'in< 
gratitude à a'en taire. Chrét, 

(2) Cloaques. Le reproche est ancien ; Maimonide Ta 
f ttt fait près de quatre cents avant nous. Aut* 
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pitales offrent le hideux spectack de cadavres d'ani*- 
maux dépecés , le sang y coule de rues en iiiet (i)^ 
et les moits infectent les yiyans jusque dans yos 

temples (a). 

Une maladie conta^euse régnait dans la Palestine 
et dans les pays yoisins : les précautions sages or- 
données par notre législation en prévenaient la com- 
munication 5 et nos pères ^ en les observant ^ se ga« 
rantirent enfin de ce fléau (3). Une contagion plus 
meurtrière moissonne cruellement votre plus belle 
jeunesse y et vous n'avez trouvé d'autre secret pour 
vous en guérir que de vous la donner ^ et pour vous 
en préserver ; que de )a répandre (4)* 

(i ) Coule de rues en rues. Ce spectacle ne pouvait man« 
qner de réfolter des étrangers accoutumés a la propreté 
des boncheries de Hollande. On ne conçoit pas qu'en 
certaines TiJlea on n'ait jamais pensé , sinon à donner an 
sang des tneries un écoulement par des csnanx souter- 
rains , do moins à approcher les égoûffi des tueries , on 
les tneries des égoùts. Edit» 

(a) Jusque dans vos temples* On nons assure que les 
magistf ata ont tenté de réformer cet abus , contre lequel 
M. de Voltaire s'est élevé plus d'une fois. Un mort , 
dans le temple des Juifs , eût été une proÊination. Il n'y 
avait qne deux tombeaux dans Jérusalem , celui de David 
et celui d'Olds. Dans l'ancienne Rome , il n'|^ en eut 
qu'un , qu'on y voit encore* Les lois romaines ne per- 
mettaient pas qu'on enterrât ou qu'on brùUt les morts 
dans ia rilie* Hominem mortuum in upbe ne sepeîitQ , 
neve urito, 4 ut. 

(3) Enfin de ce fiéau. Dès l'origine de la république 
ies Hébreux, leur législateur fit des lois contre la lèpre- 
Depuis pins de deux siècles , la petite et la grosse vé- 
role désolent l'Europe ; et MtB peuples n'ont point encore 
le loi snr des objets si importans à la conservation des 
ntojens! Edit, 

(4) Que de la répandre* M. de Voltaire se flatte d'être 
is premier qui ait parlé de l'inoculation en France. D's^* 
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Vos politiques commencent enfin à comprendre 
qu'un peuple nombreux est la vraie force d'un c'tat. 
Moïse l'avait compris mieux qu'eux , trente siècles 
avant eux. Nul Wgislateur n'a su animer la population 
comme lai. Dans l'esprit de sa lë[:;islation , le célibat 
est un malheur , la stérilité un opprobre , la multitude 
des enfans la bénédiction du Seigneur. Là , tout se- 
conde l'instinct de la nature , le grand commande- 
ment du Créateur , l'attente du Messie , le luxe pré- 
venu , les débauches et les occasions de s'y liVrer 
proscrites (i) , etc. Oseriez-vous comparer ces ressorts 
puissans dont l'efficacité agit encore parini nous (2), 
aux vaines déclamations de vos politiques , contredi- 

tres , qui ae croient instruit , prétendent qa'nn premier 
médecin l'avait fait connaître ayant lai. 

Quoiqu'il en soit , noas n'avons point du tout deaieiii 
de la condamner : nous pensons an contraire que pal^ 
qu'on la tolère , on la pratique trop peu et avec trop pe« 
de précaution. Nous lui préférerions pourtant h méthoie 
préservative de M, Paulet : c'est celle de Moïse confre 
la lèpre. Nous apprenons avec plaisir qu'un habile méd^ 
cîn va rappuver de nouvelles preuves et de nouvelles ti- 
périences. AuU 

(i] De sy livrer proscrites. C'est une observation dt M. 

de Montesquieu , que les conjonctions illicites contriboeat 
peu à la^opagation de l'espèce humaine , et que rîncoati' 
nence publique en est le fléau. Edit. 

' (a) Agit encore parmi nous. Tacite avait remarqué li 
. même chose dans lea Jui£i de son temps : Augendm naà- 
titudini consulitur , dit cet historien. C'était ,Belonlai| 
deux traits de leur caractère que le désir d'avoir ^ 
enfans , et le mépris de la mort. Animas oeternas putant 
hinc generandi amor | et moriendi contempttis» So^t 
Uist. L. Y. Les lois romaines, qui , pour encourager li 
mariages , {proposaient des exemptions et prérogatives poi 
les personnes mariées , et des peines contre les célibata 
res f eurent moins d'effet ; c'est que la source 4e U p 
pulation est dans les mœurs beaucoup pins que dans 1 
lois. Aut, 
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tes par leurs exemples. Aussi produisentpelics de grands 
fruits l Respectoos^ votre célibat de religion , et ne 
condamnons point ce que votre église approuve. Quels 
essaims d'autres célibataires de toute espèce remplis* 
sent Yos capitales et vos provinces I célibataires de 
milice (i) et de domesticité ; célibataîres de litté- 
rature et de philosophie , de caprice et de volupté, 
de misère et d'indigence 5 célibataires , si l'on peut 
s'exprimer de la sorte , jusque sous le voile du ma- 
riage. £t vous pL*étendez quelqueiois juger de l'an- 
cienne population des Hébreux par la vôtre ! 

Vous ne parlez que de population , et vous ne 
cessez de préconiser le luxe I Le luxe y âéau de 
l'agriculture et des mœurs , destructeur des empires , 
ou présage certain de leur ruine y est -partent l'objet 
de vos éloges. Censeur de Moïse , que vos vues d'ad- 
ministration sont sages 'y et votre politique éclairée ! 

^ous pourrions pousser plus loin ce parallèle y vous 
Je savez, monsieur : mais nous nous airétous : ces 
traits suffisent pour vous convaincre que le code des 
Hébreux ne le cède point en équité et en sagesse aux 
codes de vos peuples modernes , et que les critiques 
même que vous faites de vos législations et des usa«> 
ges qu elles autorisent ou qu'elles tolèrent y sont 
autant d'éloges de la nôtre ! . 

Nous croyons y monsieur , que vous n'aurez pas 
remarqué sans quelque satisfaction y qu'après avoir 
profondément réfléchi sur la réforme de vos lois y vous 
n'avez rien proposé que le législateur juif n'eât pres- 
crit plus de trois mille ans avant vous C'en est du 
moins une bien sensible pour nous y de voir qu'au 
sein d'un peuple ignorant et grossier y il ait ^ré- 
Tenu de tant de siècles les découvertes législatives 

(1) De milice» Une reine , digne de fenrir de modèle 
h tous les souYerains , a ordonné depuis peu à ses officiers 
d'engager leurs soldats h se marier , et a pourvu à l'en- 
tretien et à l'édacation des enfans qui naîtront de cet 
mariages. Son amour pour aes peuples l'a portée aussi k 
réformer dans ses états le code des chasses. Edit.. 
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du plus brillant et du plus yaste génie de ce siècïe 

pliilosopliique. 

Nous sommes , avec les plus parfaits sentiments , 

etc. 



LETTRE Xin. 

Réflexion sur V objet , l'ancienneté , la durée , 
etc. t de la législation mosaïque. 

i^oiQUE la défense que nous ayons entreprise de 
noire législation soit déjà deyenue. beaucoup plas 
longue que neus ne Payions compté d'abord , nous 
ne pouyons nous empêclier d'ajouter encore ici quel- 
ques considérations sur son objet , son ancienneté ; 
sa durée y etc. 

Elle fait , cette législation y la gloire d'Israël aux 
yeux de tous les peuples ; c'est le plus clier lieritage 
que nos pères nous afent laissé } nous ne devons rien 
négliger de ce qui peut la faii'e connaître^ et en donner 
une juste idée. 




qui 
auteur 

ticulier. » Smrte foimait des guerriers , Rome' At$ 
conquérans^ Gartbage des commerçans et des navi- 
gateurs f etc. Un autre objet occupe le législateac 
juif : c'est de former un peuple vertueux y qui , fidèle 
adorateur du seul vrai Dieu , donnât à tous les 
peuples de la ter^e l'exemple d'un culte raisonnable 
et pur. Nous trompons«-nous » monsieur , quand 
nous croyons cet objet plus noble et plus digne d'un 
sage ? 

a.o Au lieu que les législateurs les plus vantés se firent 
un principe de ne rien changer aux anciennes supers- 
titions , et de laisser leurs peuples prostituer iadigne- 
ment leurs adorations à des aieux subjiUernes ^ aui 

astre 
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astres et aux ëiémens , aux bois et aux métaux , et^ 
Moïse regarde comme sa plus importante obligation ' 
d'instruire tous les HcTireux de leurs devoirs envers 
le grand cre'ateui- et goiivei'neui- du monde ; de leur 
annoncer sa puissance , sa justice , sa bonté' , sa pro- 
vidence . etc. et de leur apprendre k menter , parleur 
exactitude à observer se^ lois , de vivre heureux sous 
sa protection toute-puissante. Il nous semble , mon- 
sieur , qu'une telle conduite me'riterait des éloges 
même aux yeux de la philosophie, ' 

S.» Quel législateur parla jamais de l'Etre suprême 
à son peuple , comme Moïse aux Hébreux ! [[ J^u^ 
en donne les plus sublimes idées ; U les li^nt sans 
cesse sous la main de ce grand Dieu. C'est par sa ' 
crainte et par son amour qu'il leur ordonne (fe ré- 
gler toutes leurs démarches j saint commerce entre 
l'homme etlaDivinilé , oui règle , ennoblit, consa- 
cre nos actions j devoir glorieux qu'aucun législateur 
ancien n'a mieux connu ni recommandé avec auUnt 
de soin que le nôtre. Dans les autres législations dit 
Josephe , la piété fait partie de la vertu j dans la 
notre , toutes les vertus ne sont que des parties su- 
bordonnées de la pieté, a i: « 

4.» Cette législation , si religieuse et si sage est 
en même temps la plus ancienne qui nous soit par- 
venue. Les Minos et les Dracon , les Solon et les Lv- 
curgue , les Zaleucus et les Numa , sont postérieure 
de plusieurs siècles au législateur juif j et s'il n'est 
pas démontré qii'ils lui aient dû leurs lumières (i) 
U est certain qu'il n'a pu profiter des leurs. C'est dans 
cette haute antiquité , dans ces siècles reculés où 
des mœurs aussi corrompues que grossières et' des 
superstitions aussi insensées que honteuses et cruelles 
régnaient de toutes parts , que ce grand homme s'é^ 
levant au-dessus des préjugés des nations , donne à 
son peuple une religion sainte , une morale pure 



( i) Dit leurs lumières. Si ce fait n'est pas dément. 
on peat croire.qu'ii est au moios très- probable Sdii 
Tome Ill.m I ■ 



re 
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l^slatîon juste et sage. Dût-il -tout k Mëvaiion de 

son gënie 7 

5.» Le législateur juif est , de tous les anciens lé- 
gislateurs , le plus instruit et le plus vertueux. Quel 
respect pour la Divinité ? quelle soumission k ses or- 
dres ! la fiéié y qui fait le caractère propre de sa lé- 
gislation f est la règle constante de toute sa conduite. 
Quel amour pour son peuple ! quel désintëressement l 
quelle douceur l U souffre les murmures avec pa- 
tience ; il avoue ses fautes avec caadeur ; il voit , 
sans se plaindre , son frère* et les enfans de son frère 
ëlevésau sacerdoce. U les met lui-même en posses- 
sion de cette dignité , tandis qu'il laisse 3es propres 
enfans confondus avec la foule des lévites ^ sans es- 
pérance de pouvoir jamais s'élever plus haut. 

Avec tant de vertus , que de lumières ! Orateur 
touchant , poète sublime , historien exact , politique 
profond , il réunit les plus belles connaissances aux 
plus nobles t^lens. Veut-on apprendre l'origine da 
monde , les généalogies des premiers bonmies ,- les 
établissemeps des 'anciens peuples , la naissance des 
arts y etc. , l'antiquité ne nous offre point de monu- 
ment plus précieux ni plus sûr que ses écrits. 

Sa philosophie n'est point cette philosophie aride, 
sèche y dont la subtilité^ s'évapore en vains raisonne- 
mens y et dont les forces s épuisent en rechercha 
inutiles an bonheur des hommes ; cette philosophie 
désastreuse y qui y la hache k la main et le bandeaa 
sur les yeux , abat , renverse , détruit tout ^ et n'élcre 
rien ) qui y dans son délh*e impie y fait son Dieu de 
la matière y ne distingue . l'homme d'avec la bruU 
que par ses doigts, et pour le perfectionner , le ren- 
voie disputer aux animaux le gland dans les forêts : 
c'est la sage philosophie de ces hommes bienfaisao] 
qui ont formé les sociétés y civilisé les peuples , el 
rendu leurs semblables heureux y en leur apprenao 
k se soumettre au joug des lois. Un homme d'un et 
prit si éclairé et d'un . caractère si noble y pouvai 
sans doute donner k son peuple une législation sag« 
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6.« Mais ces lois ^ dit-tÛ , ne sont pas les siennes ^ 
il n'est que rinteq>rète du Dieu libérateur de son 
peuple ; c'est au nom de ce grand Dieu ^ et de sa 
part , au'eUes sont données à nos pères. Elles ont 
pour principe obligatoire sa volonté souveraine , tou- 
jours juste et sage y spjl fondement solide de la 
yeitu 'y et pour sanction , les prospéiités même tem- 
porelles qu'il leur promet s'ils les observent , et les 
plus temnles fléaux qu'il leur dénonce s'ils les en- 
freignent : sanction qu'aucun autre législateur n'osa 
mettre à ses lois ^ ( i) mais vérifiée par une suite d'évé- 
nemens étonnans. 

^.o D'autres l^islateurs se sont aussi donnés pour 
inspirés du ciel ^ mais k peine les a-t-on crus de leur 
temps y et cette croyance s'est bientôt évanouie. Il 
n'en est pas ainsi de la divine mission de Moïse. Nos 
pères l'ont crue , et leurs descendans la croient en- 
core. D^où vient cette différence ? ^'est-ce pas que 
l'erreur passe et que Ja vérité reste ? 

S**. De là cet attacbement inviolable /qu'il nous a 
inspiré pour nos lois ; attacbement sans exemple , 
que la ruine de notre république , la dispersion de 
nos tribus y les persécutions des rois y et le mépris 
des peuples n'ont pu arracber de nos cœurs, bes 
milliers de Juifs ont donné leur vie , plutôt que de 
renoncer à ces lois , ou de paraître les enfremdre. 
Aussi , tandis qu'il ne nous reste de tant de -législa- 
tions fameuses , que les noms des législateurs atta- 
cbés à quelques débris de leurs lois , la législation 
n^osaïque est venue jusqu'à nous y à travers tant de 
révolutions et tant de siècles y toujours la même , et 
toujours révérée^ et non -^ seulement les Hébreux y 
mais les deux tiers du globe babité y respectent ces 
lois , et regardent le législateur comme divinement 

C I ) Jlfettrt à ses lois. C'est une observation da savan t 
'vêqoe de Glocester ( Warbnrton ) , et nne preuve de la 
llvînité de la mission de Moïse. Voyez la pivine Légis- 
atîoD de Moïse. 

I 2 
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inspiré. Quelle légblatxon humaine eut jamab tm 

preil succès ? 

9p« Cette durée , cette perpétuité de la nâtre ^ ce 
respect ddot elle jouit depuis tant de siècles et en 
tant de climats , ne peut être l'effet dq hasard. L'ex- 
pliquerez -vous naturellement? Quand vous l'aurez 
tait y si vous le pouvez , vous aurez démontré que 
le législateur pif fut incontestablement le plus grand 
de tous les législateurs humains y et que son peuple, 
selon vous , indigne de l'attention de la. poli- 
tique ; mérite plus qu'aucun autre d'en fixer les 
regards. 

lo.» Mais non j le doigt du Seigneur est ici : 
sa pubsance et sa sagesse y éclatent d'une manière 
trop évidente pour pouvoir être méconnues. 



coircLVSioir. 



Concluons , monsieur. Toutes les parties de lâ 
législation mos^que annoncent la haute et drViae 
jagessc du législateur. Ses dosées sont raisonnai>/ej 
et sublimes , ses préceptes religieux et moraux , s&\tv\& 
et purs 'y ses lois poutiques y militaires et civiles y 
sages et équitables y douces , ses lois , même rituel- 
les y' fondées en raison. Toutes en un mot y sont admi- 
rablement calculées sur les desseins et les vues du 
législateur y sur les circonstances des temps y des 
lieux y du climat y et sur les inclinations des Hébreux 
et les mœurs des peuples voisins y etc. Dans cette 
législation y rien qui contredise les lois de la nature 
ou celles de la vertu : tout y respire la piété , la 
justice , l'honnêteté, la bienfaisance. Son (met , son 
origine , sa durée , les talens et les vertus du légis- 
lateur , le respect de tant de peuples , etc. tout con- 
court à en prouver l'excellence. Vos plus grands 
hommes (1) l'ont admirée y l'ont regardée confimc U 

(i) yos plus grands hommes, etc* Nona pouvons ci- 
ter , entre autres ; le chancelier qui , de noa jours , a 
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première source du droit divin et humain : et vous ^ 
monsieur , vous n'y voyez qu'absurdité et que bar^ 
barie^ Quand vous en parliez dans ces termes X)u* 
trageans 5 était-ce l'impartialité qui présidait à vos 
jugemens ? 

Voilà , monsieur , ce que nous avons cru devoir 
vous dire 'pour la défense ae notre législation ; faiLle 
essai d'apologie y en comparaison de ce qu'en ont 
dit tant de doctes chrétiens y tant de savans juifs » 
Abrabanel y Jarchi , Maimonide y et avant eux y Jo- 
sephe et l'éloquent Fhilon. Lisez leurs écrits , mon- 
sieur y faites mieux encore : lisez le texte même de 
nos loîs^ et bientôt vos préjugés se dissiperont ^ 
bientôt , frappé de la sagesse de ces ordonnances , 
vous vous direz à vous-même , peut-être en rougissant :. 
Ces statuts , pourtant y sont beaux ; et ce peu-» 
pie f que j'ai tant de fois indignement traité , était 
une nation intelligente et sage[i). 

Pour nous y monsieur y quand nous considérons 
ies justes reproches faits aux législations anciennes et 
modernes ; quand nous réfléchissons sur les systèmes 
funestes avancés dans les siècles passés et dans celui- 
ci par les philosophes j que nous voyons la provi- 
dence de Dieu y sa justice ^ son existence même con- 
Cestée ; le fatalisme introduit , la Uierté détruite y 
les bornes^ du juste et de l'injuste arrachées avec 
audace y ou pesées avec incertitude par ces prétendus 
•âges 5 l'homme dégradé^ tous les liens des sociétés 

ùkit à U France un honoear immorttl par ses lumières 
et par ses vertus. Ce grand homme avait tant de respect 
pour U lëgitlation mosaïque » il estimait le droit des 
Juifo si sage qu'il s'était fait extraire et rédiger , 
par ordre de matières , un Corps de lois juives. Mais 
Ie« d'Aguetseau , les l'Hôpital, les fiacon , etc. petits 
J^^istea , bibles génies , en comparaison de nos philo- 
sophes.' Edit^ 

(1) Intelligente et sage. Voyez Deut. vi , 6 , 7 , At*i. 

I 3 
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rompus , de yain^s chimères j des doutes cruels subs- 
titues aux plus consolantes et aux plus utiles yé- 
rités , etc. , toucha de tant d'égaremens y nous ne 
pouVons que nous estimer heureux d'en avoir été pré- 
servés par une législation si rabonnahle et si sainte. 
O Israël y ton bonheur est grand 1 l* Eternel Ca 
fait connaître et t/ui lui est agréable ; il ria 
point accordé cette faveur à tous les peuples • ( i). 

Nous sommes , etc. 

(i) A touê les peuples. Voyez Baruch , iv; pauime 
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XXV.* EXTRAIT. 

Observations sur quelques endroits de la bro* 
chure intitulée / le Vieillard da mont Caucase. ^ 
De Vastronomie juive*, 

JN ous V ayons én&n lue , monsieur y cette brochure 
redoutable qui devait y disait-on ^ réfuter nos trois 
volumes en peu de pages. Nous Payons lue , et la 
peur qu'on nous en faisait s'est bientôt dissipée. Ce 
vieillard ^ qui a encore le mot pour rire ^ plaisante 
plus qu'il ne raisonne ; et yos nouyelles assertions 
ne sont guère que de nouyelles méprises. Nous allons 
yous le prouyer. 

* Le Vieillard du mont Caucase fut d*abord imprimct 
Béptréin«n%'en 1777. ^1 porte , dans lès Œuvres de VoU 
taire , le titre de un Chrétien contre six Juifs , et tj^% 
enivi de trois opuscules qui je nomment. Quelques niai' 
séries» — Réponse encore plus courte, — Incursion sur 
JVonotteAÏB $e trouvent dans le tome T.er des Mélangea 
hiatoriqaea, tome xxvii des (Euvres^ 

14 
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J. î. Connaissances astronomiques des Juifs j 
éiat de ta question changé. 

lious commencerons par yotrepremier paragraplie . 
il a pour litre : Du cadran d* Ézéchias , de L'om- 
bre qui recule ^ et de l'astronomie juiye* Nous 
pensions que vous alliez essayerdejustifierce'que yoos 
ayiez dit de l'ignorance profonde des Juifs en astro- 
nomie j et répondre k ce que nous strions opposé. 
Mais vous n'avez garde de Tentreprendre : TOiis ai- 
mez mieux changer adroitement l'état de la question. 
Vous vous astreignez maintenant k dire que : 

Texte a Les anciens Hébreux j les gens d'au- 
delà les passagers , car c'est ce qu'Hébreux , signi- 
fie y n'étaient pas si savans en astronomie que mes- 
sieurs Cassini ^ le Mon nier y La Lande , Bailfi , 
Le Gentil , etc. » ( Vieillard du mont Cait* 
case. * ) 

CoMMEiTT. C'est ce qu'Hébreux signifie» I^ous 
voyons avec plaisir , monsieur ^ qu'encore que vous' 
n'ayez jamais pu apprend/ e l*kébreu , tous savez 
assez passablement ce cj^ Hébreux signifie. Vous 
voidez bien faire part k vos lecteurs de ce trait d'une 
érudition rare \ nous les en félicitons. 

Venons k l'astronomie. Les mnciens Hébreux 
n*étaient pas aussi savans en astronomie quo 
messieurs Cassini y etc. Ce n'était pas là ce que 
vous disiez y ni» ce que nous réfutions. Vous pré- 




valent pas même le nom de cette science dans leur 
langue, n €hanger l'état de la question , monsieur , 
ce n'est pas répondre. 

Quand les Juifs auraient été plus inférieurs encore 

M Un Chrétien contre six Julf« ; ti.e article , p^^e 
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qu'ils ne Tétaient à tos astronomes' y ce né serait 
pas une raison d'assurer qu'ils n'eurent aucune cort" 
naissance de l'astronomie. Entre une ignorance 
profonde de l'astronomie et les lumières supérieur 
res de vos astronomes , il y a un milieu* Quel peuple 
ancien pourriez -vous nous citer qui ait connu l'as* 
tronomie comme les Copernic , les Tychb , les La 
Caille , les Le Gentil , les la Lande , etc. 7 Tout 
se perfectionne > et n n'est pas étonnant que les as-> 
tronomes modernes , montés sur les épaules des an- 
ciens et munis d'instrumens , dont probablement 
ceux-ci manquaient; aient eu un borizon plus étendu , 
et qu'ils aient découvert des objets que leurs prédé- 
cesseurs n'ont pu apercevoir. 

Encore une fois , monsieur , ce n'est pas là ré- 

Ï tondre k ce que disait notre savant Pinio ^ » que 
es Juifs ont été , de tous les peuples anciens , ceux 
Î\m ont le mieux connu le rapport du cours du so» 
eil et de ia lune ^ l'art des intercalations , et tous 
les moyens astronomiques , par lesquels ils ont pré^ 
Tenu dans leur calendrier 1 embarras et la confu- 
sion où se trouvèrent les Grecs et les Romains. De 
sorte que , depuis que Moïse a institué la pâique y il 
ue s'est jamais fait de cbatiiçement dans leur calen- 
drier. D Ce n'est pas réjpondre non plus au célèbre 
Joseph Scaliger , cite par M. Pinto j Scaîiger ^ 
ce savant du premier oïdi-e ^ qui » donne le com- 
put de l'année judaïque pour ce qu'il y a de |>Ius 
exact et de plus parfait en ce genre ^ et qui renvoi/e - 
aux Juifs vos faiseurs de tables d'épactes et de cycles 
sascals , pour apprendre d'eux les régies de cet art* 
• Scaliger et Tinto ont-ils tort ? Les faits qu'ils 
ivancent sont-ils vrais ou fanx ? Voilà ce qu'il au- 
•aît ialiu discuter \ mais il est plus aisé de taire de 
nauvaises plaisanteries que de donner de bonnes 
aisoos. 



15 



PETIT ao2 

$. ti. Si les Juifs n'ont connu aucune diçisian du 
four'*, et si de ce (fue le nom d* heures ne se 
trouve pas dans leurs livres , on peut con- 
clure çu'Us n*avaient aucune connaissance de 
l'astronomie. 

Vous croyez ^ monsieur ^ m^ les Juifs n'ont ja- 
mais év6 astronomes. Quelles sont vos raisons ^ s^'û 
vous plaît? 

. Texte. « Ce qui m'induit k le croire , c'est que 
îe ne Tois pas seulement le nom d'heures dans 1« 
.cinq premiers livres conseryés par ce peuple. • 
^ J^ieillard du mont Caucase, ♦ ) • 

G>MilEiiT. Ce qui m'induit à le croire , c'eti 
que f etc. Cette ^uye est bien faible , monsieur ; 
ce n'est pas nous , c'est un de vos plus savans as- 
tronomes , c'est M. Bailli lui-même qui va vous l'ap 
prendre. 

» On ne peut douter ^ dit«il y que les ancie&s 
n'eussent un moyen de partager le jour et la nuit en 
quelques intervalles égaux. Cependant on infëre de 
la manière de raconter les faits au temps de Moïse ^ 
et d'en indiquer les momens , qu'il ne connaissait 
point , et qu'on ne connaissait point encore es 
Egypte la division du jour en heures. Moïse dit le 
matin , le soir au lever du soleil , au milieu du joar* 
Voilà comme il désigne les temps où les faits sonl 
arrivés. Cela ne prouve rien. Quoique les Arabes 
partagent le jour en ^4 heures , ils déterminent k 
temps dans 1 usage ordinaire j comme s'ils ne con- 
naissaient pas cette division, .... On pouvait avoff 
déjà des clepsydres : nous savons qu'elles sont très^ 
anoienncs j les Egyptiens disaient que Mercure ei 
était l'inventeur. » 

Ce passage est un peu long , mais il était bon di 
vous Je mettre sous les yeux. Nous en concluons 

* Un Chrétien contre six Juifs , u.e article , pa^e sSg 
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cl vous devez ea conclure avec nous , i". que quand 
vous dites qn^aucune division du four riest mar» 
quée dans les cinq livres de Moïse , vous diies 

trojp. 

a.» Qu'encore que le nom d'heures ne se trouve 
point dans ces livres , cela ne prouve rien , au 
jugement de M. Bailli , qui, vous n'en disconvien- 
drez pas , s'y connaît un peu mieux que vous. Cela 
ne prouve ui que les Juifs n'étaient point astrono- 
mes , ni même que la division des jours en heures 
leur était inconnue. Cela le prouve d'autant moins ^ 
qu'assurément tous les mots de la langue hébraïque 
ne se trouvent pas dans le petit volume qui contient 
tout ce qui nous reste des livres hébreux. 
• 3.** Que si les clepsydres sont aussi anciennes en 
Egypte que le dit M. BailU , et que nous le pensons ; 
il est très-probable que les Hébreux , qui y ont resté 
30O ans , ont connu dès-lors la division des jours 
en intervalles égaux , outre la division ordinaire 
en maLiia , milieu du jour ^ et soir^ mentionnée dans 
leurs livres. 

Ajoutons , monsieur , qu'on n'a aucune preuve 
que le nom à! heures ail été connu des anciens Âr£i- 
bes • des Phéniciens , etc. ^ que ce aom ne se trouye 
ni dans Job ni dans Sanchoniaton^ pas même dans 
Hésiode , ni dans Homèi*e ; que le premier auteur 
grec où ce nom se rencontre ^ est Hérodote , écrivain 

Eostérieur à Moïse de onze ou douze siècles. Les Hé- 
reux étaient donc sur ce point dans le cas de la 
plupart des peuples d'alors ^ même de ceux qui étaient 
astronomes y tels que les Arabes et les Phéniciens / 
etc. 

£n£in , monsieur y Ëzéchias y et avant lui Achas , 
avaient un cadran solaire ^ dont les degrés marquaient 
les divisions du jour. Or Achas remuait plus de trois 
cents ans avant Hérodote. Les H&breux connurent 
donc incontestablement les divisions du jour en par- 
ties égales ; au moins trois siècles avant les Grecs. 

• . ' . 
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€. III. Si , de ce qu*il rCest parlé iit aucune éclipse , 
dans les livres des Juifs on peut inférer qu'ils 
n'eurent aucune connaissance de Vastronomie. 

MaU , dites-TOQS : 

Texte. « De la Genèse aux Macchabe'es , il n'est 
parW d'aucune éclipse j et voua voyez q[ue depuis 
quatre mille ans les Chinois n'ont jamais manqué 
d'obsenrer et de rapporter dans leur bistoire toutes 
les éclipses qu'ils ont aperçues ( Fieillard du mont 
Caucase. *) 

CoMMEKT. D'abord , monsieur , quelques éclipses 
obseryëcs par un peuple , et consignées dans ses 
annales , ne sont pas une preuve nécessaire que ce 
i^uple ait été fort avancé dans l'astronomie. II oe 
^ut pas être astronome pour remarquer à&% éclipses 
totales on presque totales de lune et de soleil , et en 
faire menUon dans l'histoire : il suffit d^ûvoip dei 
yeux et de savoir écrire. 

Secondement y on peut vous contester que les 
Chinois niaient jamais manqué , depuis quatre 
mille ans y à rapporter dans leurs annales toutes 
les éclipses qu'ils ont aperçues. Ils y ont si Ken 
manqué , qu'il »*y e»t ^^^ mention que d'une seule 
éclipse pendant les seize premiers siècles de leur 
bistoii*e. C'est du moins ce qu'atteste M« de Guignes ; 
c'est-à-dire l'homme de l'Europe qui connaît le mieux 
l'histoire et les livres des Chinois. 

De là Genèse aux Macchabées , dites-vous il 
n'est parlé d'aucune éclipse. L'observation est 
juste 9 et le fait très-singuber. Mab faites attention , 
s'il vous plait f monsieur y que les éclipses chez 
presque tous les peuyles , ne sont rapportées dans 
rhbtoire qu'à raison de la terreur qu'elles inspiraient. 
M. Bailli en a fait la remarque y et toutes les bis- 

» Un Chrétien contre six Juifs » tf 'e «rtrcUi page aSg 
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ioires le confirment.^ Donc y puisqu'il n'est parll 
d'aucune éclipse dans l'histoire des Juifs j qui cer- 
tainement observaient le ciel y il faut de deux choses 
l'une y ou que les Juifs aient mieux connu les causes 
de ces phénomènes que tous les autres peuples , ou 
gu'îls aient été moins susceptibles de ces frayeurs 
superstitieuses dont les éclipses agitaient les antres 
nations. Ainsi y en youlant les déprimer^ tous les 
e'ievez y sans y prendre garde y au-dessus de tous les 
autres peuples. 

§. IV. De V ombre qui recule , et du soleil qui 
rétrograde. Si c'est une bonne preuve que les 
Juifs ne furent jamais astronomes* 

Vous voulez bien convenir , monsieur y que nous 
avons eu de sa vans astronomes du temps du roi d'£s-. 
pagne Alphonse X , qu'ils aidèrent à dresser ces fa- 
meuses tables astronomiques. Mais dites-vous : 

Texte, s» Le roi Ëzéchias y n'était pas aussi ins- 
truit que ces savans. Isaïe veut faire un prodige qui 
assure Ezécbias malade , de sa guérison. Il lui de- 
mande s'il veut que l'ombre de son cadran avance 
ou recule de dix lignes. Le malade répond : Il est 
bien aisé de faire avancer l'ombre ', je veux qu'elle re- 
cule. Le malade se trompit. i ( F'ieiUard du 
mont Caucase^ * ) 

GoMME5TAiB£. lN*éiait pas aussi ins^^^it , etc. 
Chose fort étonnante ! ^'est-il pas bien surprenant 
que ^pendant tant de siècles qui se sont écouiés de- 
puis fSsechias jusqu'à Alphonse X y l'astronomie ait 
fait quelques progrès ? \^ , 

Le malade se trompait. Assurément il se trom- 
pait ; Van était aussi- difficile que l'autre , tous les 
rois ne sont pas des Alphonse a* 

Vous ne connaissez guère les malades y monsieur , 
$i TOUS ratiez comme E^chias ; et qu'on vous fit la 

* Un Chrétien contre six Juifs i article a. 
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même proposition , vous feriez peut-être le même 
choix. On peut croire du moins 'que bien des malades 
^y tromperaient comme Ezëchias , même aujour- 
d'hui que Tastronomie est portée à un si haut degré 
de perfection. Mais que prouverait contre Tastrono- 
BÛe actuelle Terreur de quelques malades ? 

Texte. » Je suis persuadé que dans la suite il y 
eut de savans Juifs , surtout dans Alexandrie. Bs 
n'auraient pas fait rétrograder le soleil comme ïsaïe , 
mais ils l'auraient mieux cpnnu. » ( Ibid. ) 

CoMME5T. Que dans la suite il j^ eut de savans 
Juifs , etc. Vous faites bien de la grâce à la nation 
juive ! 

Surtout 'dans Alexandrie , etc. Pourquoi pas 
aussi dans Babylone , où les Juifs étaient si nom- 
breux et l'astronomie si cultivée 5 où , dans leur 
captivité et leur dispersion , les calendriers leur de- 
vinrent d'une nécessité indispensable pour régler la 
célébration de leurs fêtes d'une manière uniforme ? 

Ils n'auraient pas fait rétrograder le soleil , 
etc, Non : mais ils n'auraient pas eu la çuérUllé 
d'exiger , comme vous , qu'Isaïe eût fait rétrograder 
la terre. 

Idais ils V auraient mieux connu. D'où savez- 
vous , monsieur , que les astronomes d'Alexandrie 
fussent coperniciens ? Jusqu'à vous , personne n'a- 
vait eu d'eux celte idée. Vous faites des découvertei 
étonnantes en tout genre 1 

Noiïs ne prétendons pas qu'Isaïe ait connu h 
système de Copernic. Sans le connaître et sans le 
croire ., on peut être inspiré , prophète homme à 
miracles y et même y quoique vous en puissiez dire , 
grand astronome ) témoins Hipparque y Ëudoxe ^ Pto- 
lémée , Tycho , et tant d'auU-es. 

Probablement Isaïe croyait avec tous les peuples 
d'alors y que le soleil tournait autour de la terre ; 
"""S , quand il aurait su que c'est la terre qui tourne 

}ur du . soleil y il aurait parlé comme u a fait ; 



mais 
autour 
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ainsi qu*Ez^cLias ^ conformément à l'opinion gêné* 
ralement répandue. Vos astronomes y quoitpie coper- 
niciens , parlent encore de même 5 ils disent que le 
soleil avance et qu'il retarde y qu'il se lève et qu'il 
se coache. Quand un grand poète de nos jours ^ pour 



montrer qu'Ù a quelque teinture du système de Co- 
pernic , 5 est avise' d'écrire que la terre se lè^e' j 
et que la terre se couche , on a ri de cette osten- 

tofatfVn aka^fîn-nfln^k «l'ilV* TkAtll* CQVI/VII* OOt'f*An Ami/VIIA Taa?A 



. pernic , s est avisé d'écrire que la terre se lè^e 
et que la terre se couche , on a ri de cette osten 
tation enfantine d'un petit savoir astronomique. Isaïe 
sûrement n'aurait pas donné dans ces petitesses. 



§. V. De Josephe et de Philon. Du sare de az5 
mois lunaires ^ et de la période de 600 ans. 
Méprises du critique. 

Vous nous accordez encore d'autres astronomes. 
Il parait ^ dites-vous ^ que : 

Texte. « L'iiistorien Flavien Josephe (1) et Phi- 
ion n'étaient pas absolument étrangers à l'astronomie. 
losephe parle du sare des anciens Ghal4éens y com- 

Îiose de 'X'xZ mois lunaires , qui seivaieùt à former 
a période de 600 ans. » ( Vieillard du mont Cau-^ 
case. * ) 

CoMMEiTT. N^étaiertt pas absolument étrant 
gers , etc. Vous avez raison , monsieur ^ ces Juifs 
en avaient très-probablement quelque connaisftnce. 

Josephe parle du sare y etc. Si vous eussiez 
eu la complaisance de citer l'endroit où il en parle , 
vous nous auriez évité beaucoup de peine y Nous 
ayons cherché partout dans Josephe y et noiis n'a- 

(a) Flavien Joseplie. Noufl ne «ayonf pourquoi M. de 
Voltaire dittonjours Flavlan ou Fla>ien Josephe. Josephe 
n'avait pas pris le nom de Flavianus , mais de Flavius, Une 
faut donc pas dire Flsyien ni Flavian , mais Fiavt Jo<* 
«ephe. JSdit. 

* Un Chrétien -contre êU Juifs , article a. 
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vous trouye nulle p«urt qu'il ait parU de la période 
de aa3 mois lunaires. Ce n'est pas JosepBe , mon- 
sieur f c'est Pline qui en parle : vous confondez 
souvent les objets ! Josephe a parlé de Li période de 
600 ans ; mais il ne dit ps un mot de celle de 223 
mois lunaires « période oui tous parait admirable y 
mais dont le Gentil a démontré l'imperfection. 

Qui servaient à former , etc. ISoo', monsieur, 
le sare de 223 mois lunaires ne servait pas 11 for- 
mer la période de 600 ans j il n'a jamais pu y ser- 
vir. Multipliez , comme il vous plaira y les 223 mois 
lunaires y vous n'en formerez jamais une période as- 
tronomique de 600 ans. Avant de parler d'astrono- 
mie y VOUS eussiez bien fait de consôlter quelque as- 
tronome. 

La période de 600 ans. Cette période y qu'on 
appelait la grande année est au jugement du célèbre 
Dominique Cassini , la plus belle qui ait été imaginée. 
Elle ramène les mois précisément au même point y et 
aussi exactement que l'ont pu faire nos aslroàomes 
modernes avec toutes leurs métbodes. Or y cette pé- 
riode y à qui la devez-vous , monsieur ? A uu preUe 
Juif y qui ttk a conservé la mémoiie , et qui en at- 
tribue Vinvention à nos patriarches. Et M. Bailli , 
^ns son Histoire de l'astronomie y prétend que cette 
période doit être des temps antérieurs au déluge ^ en 
quoi , A>mme vous voyez ) il s' approche du seatiment 
de Josephe. 

Ainsi , monsieur , vous prenez Josepbc pour Pline ; 
vous faites parler l'historien juif du sare de 2a3 mois 
lunaires y dont d ne parle point 5 vous ^trQ>uez à ce 
sare l'avantage de former une période qu'il ne forme 
pas : en trois lignes trois méprises. Si vos connais- 
sances astronomiques sont profondes y il faut avouer 
qu'elles ne sont pas fort sûres. 



commentaire; t^og 

§. VI. De Vorigine de l'asironomie, 

\ott$ remontez^ doctement à l'origine de l'astro- 
nomie , et vous croyez la irouver dans l'Inde. 

TEXTE.'Tt Presque tous nos savans conviennent que 
les brachmanes en furent les inyenteacs » ( f^ieii" 
lard du mont Caucase. * ) 

GmuEnT. Presque tous nos savans ^ etc. Il y 
en a pourtant beaucoup qui n'en conviennent pas , 
entre autres , le savant M. le Gentil , qui a été étu* 
dier l'astronomie indienne dans l'Inde même , et M. 
BaiUy y qni connaît si bien Tbistoire de l'astronomie. 

Us pensent , et M. BaiUy a eu l'honneur de vous 
récrire , qu'il y a beaucoup k rabattre de ce qu^ 
vous avez dit k la gloire des bracbmanes , « qu'on 
trouve chez eux les débris plutôt que les élémens de 
la science astronomique. Ce sont disent-ils des mé- 
thodes assez exactes pour le calcul des éclipses , qui 
ne sont que des pratiques aveugles y sans aucune idée 
des principes de ces méthodes y ni des causes des 
phénomènes ^ certains élémens* assez bien connus y 
tandis que d'autres aussi essentiels^ aussi simples y 
sont ou inconnus ou grossièrement déterminés ^ une 
Toule d'observations qui restent pendant des siècles 
;ans usages et sans résultats etc. » D'où ils con^ 
;luent 
nyenté 
[ue peu] 

Texte, a Après ces Indiens viennent les Per- 
ans , les Ghaidéens y les Arabes ; les Atlantides y 
le. tt ( Ibid. ) 
GoMMEicT. Apres ces Indiens y etc. Vous don« 
ez les rang^ de l'astronomie : cela est assez hardi 
our un homme qui n'est point astronome. Vous 
tettez les Atlantides après les Indiens y les ChaU 

* Uo Chrétien contre six Jnifii, article a. 




aïo PETIT 

àéens et les Arabes : ce n'est pas ainsi que M. Bailly 

jes place ^ il les croit antérieurs à tous ces peuples : 

lisez ies raisons , monsieur , et réfutez-les , si yoiu 

pouvez. 

F'iennent les Atlantides. Permettez-nous d'oL- 
server ^ en passant y que ce mot est féminin ; c^est 
le nom qu'on donne aux ûlles d'Atlas. T)n appelé 
aussi Atlantide la grande île submergée dont parle 
Platon. Otez donc vos Atlantides , et dites , s'ti 
vous plaît ^ avec M. Baiily ^ les Atlantes. C'est tue 
bagatelle y il est vrai ^ mais dans les grands bommes 
il faut relever jusqu'aux bagatelles ^ tout tire à cod' 
séquence* 

Revenons k nos Juifs. 

§. VII. Conclusion. Que les Juifs ont eu de iotd 
temps quelque connaissance de V astronomie. 

Vous prétendiez , monsieur ^ que les Juifs n'eurent 
jamais aucune connaissance de l'astronomie ^ et 
depuis les Juifs modernes de France y d'Ëspa:gne , 
d'Afrique , etc. y jusqu'à ceux d'Alexandne et de 
Babylone y vous trouverez toujours des astronomej 
dans la nation juive ^ et , de votre aveu. Philw 
et Josepbe n'étaient point étrangers à l'astronomie, 
et vous àe^ez à ce dçrnier la plus belle période ^ 
tronomiqu» qui ait été imaginée. 

. Si nous remontons plus baut y nous verrons qu'il 
moins depuis la captivité y les Juifs furent dans av 
nécessité continuelle et indispensable d'avoir un ci^ 
lendrier à.leur usage ^ par conséquent des astronoj 
mes : et ce calendrier est si parfait y qu'il n'a pu i^ 
l'ouvrage que d'astronomes babiles. 

Ce n'est pas tout. Plus d'un siècle avant la ca 
vite de Babylone ; un de nos rois avait un cad 
solaire y ce qui suppose quelque notion de l'astro 
mie : et environ trois siècles avant le cadran d' 
(sfaas y Salomon est loué d'avoir connu le cours 
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tannée , les vicissitudes des saisons f la rouie 
du soleil ^ et la position des astres ) et k l'ayé- 
nemeat de Dayid à la couronne , une troupe ckoisie 
d'astronomes de la tribu d'Issachar y viennent féliciter 
ce prince de la part de leur tribu (i) 

Dès le temps même de Moïse , cette tribu était cé- 
lèbre par st5 connaissances astronofiiiques (2) ; et 
dès-^lors yous voyez dans la nation une double année , 
l'éccléisiastique et la ciyile > qui devaient commen-* 
cer j l'uae à l'ëquinoxe du printemps , Vautre k l'é* 
juinoxe d'automne ^ toutes deux partagées en jours , 
tn semaines et en mois. Vous y voyez l'obligation 
d'observer les nouvelles et pleines lunes y et d'an- 
aoncer les néoménies, de célébrer les fêtes de Pâ- 
ques et des Tabernacles aux saisons , et avec les 
DiFraiides prescrites , etc. 3 institution qui ne permet- 
taient pas d'ignorer le cours du soleil y le retour des 
5guînoxe5 y le mouvement de la lune et ses phases , 
\t l'art des intercslations. Aussi vos plus sayans as- 
rooomes ne doutent pas que les Juifs n'aient connu 
et art de tout temps. 

A tout cela , monsieur , qu'opposez-vous ? Que 
es Juifs ignoraient le sjrsteme de Copernic f et 
'on peut être .astronome , et même grand astronome , 
ans connaltre^le système de Copernic; que nos écri- 
ires ne rapportent aucune éclipse , et qu'elles ne 
arleni point de la division du jour en heures ) 

(3) De leur tribu. Voyez Parai. , lib. 1 , cap. XI i > t. 
I. JSt de Jlliis Issachar scientes intelligentiam in tem* 
rihus ad sciendutn quid faceret Israël dit la Yut- 
te. Chrét. 

(9) astronomiques. Voyez Dent, xxxiii^ verset 119. 
r appeleront , dit Moïae » les peuples à la mort- 
jn^ • ce que riaterpréte chaldéen et Salomon Jarchi 
tendent de la convocation aux fêtes et aux aacrificea 
at Ub deraient marquer le temps à Israël. Eiit» 
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et ces preures nëgatires y outre leur propre faiblesse , 
t)at encore le désayaatage de porter sur la fausse et très 
fausse supposition , que tout ce aue les Juifs ont cm , 
fait et connu ^ doit se trouver oans le très-petit yo- 
lume de leurs écritures* 

Avouons donc , monsieur , que si les Juifs n'ont 
pas éié aussi savans astronomes que vos Cassini , vos 
du S^our y vos Le Gentil ^ etc. y ce que nous ne 
contestions point y on ne peut pas dire qu'ils n'ont 
eu aucune connaissance de l'astronomie , ce que 
vous pre'tendiez. 



XXYI.* EXTRAIT. 

Observations sur le Vieillard du Caucase* suite ^ 
Réponses à quelques objections contre nos 
lois politiques y militaires [et civiles. 

V^tJAND nous avons rëuni y sous un même point de 
vue y nos lois^ ëparses dans le Pentateuque , et que 
nous vous en avons présente l'ensemble y nous nous 
persuadions que vous ne pourriez manquer d'être 
trappe des traits de sagesse y de justice et d'huma*" 
liite qui y brillent de toutes parts. Mais-^ soit que 
vous fermiez volontairement les yeux à la lumière j 
soit qu'intérieurement convaincu y vous craigniez dé 
le paraître^ au lieu de vous rendre et d'admirer , 
vous ne pensez qu'à vous faire illusion à vous*même y 
ou du moins à vos lecteurs y en multipliant les chi- 
canes. C'est à quoi vous employez un des plus longs 
articles d^ votre Vieillard. 

§. I. De la loi du jubilé. 

Vous attaquez d'abord l'une de nos plus belles lois 
politiques ^ la loi du jubilé. Nous vous en avons dtf- 



COMMENTAIRE. ai3 

montré la sagesse. Au lieu de répondre k nos preu- 
ves f vous trouvez plus commode de nous faire d^ 
nouvelles objections. Vous êtes, > comme tons les pré- 
tendus beaux-esprits de votre parti y bardi à l'atta- 
que , faible dans la défense : maladroit et mallieu<« 
reuz dans l'une et dans l'autre vous Tallez voir. 

Vous nous demandez : 

Texte. « La loi du jubilé est-elle préférable k des 
rentes sur l'Hôlel-de -ville ? » (Vieillard du Cau- 
case. * ) 

CoMMEifT. Nous ne nous attendions point à cette 
question. Elle n'est pas seulement brusque elle est 
encore insidieuse. 

Nous le voyons y monsieur , vous voudriez bien 
nous faire dire du mal de vos rentes sur l'Hotel-de- 
ville } ce serait une belle occasion de nous susciter 
quelque querelle auprès de vos contrôleurs-généraux. 
Le piége vous a paru. sans doute habilement tendu : 
nous n'y donnerons pourtant pas. Nous aurons soin 
de ne rien dire des mipositions y diminutions , sup- 
pressions , etc. , que ces rentes ont quelquefois éprou- 
vées. Nous dirons y au contraire y que , dan^ un 
grand royaume rempli de littérateurs y de valets , dû 
philosophes y eu un mot de célibataires de toute es- 
pèce y et dont le nombre augmente tous les jours y il 
peut être utile pour tant de gens oisifs y ou qui ont 
besoin de tout leur loisir , d'avoir où placer leurs 
fonds avec intérêt et sans embarras. Mais de ce que 
vos rentes sur l'Hôtel-de-ville sont , pour certaines 
gens f une très-lucrative et très-sûre y où du moins 
une assez commode manière de faire valoir leur ar- 
gent y peut- on conclure qu'un pareil établissement 



eût été plus utile que la loi du ]ubilé y dans un état 

et 1 égoïsme philosophique 



où le célibat et Vézoisme philosophique étaient in- 



* Voyez Mélanges historiques , tome i , nn Chrétien 
contre six Juifs , réponse encore plus courte | q.* i , 
pages 387 el 383 , tome xxvii des Q£a?res, 
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connas , et ou tous les pères de famille étaient agri< 
cuheurs ? 

Texte, » Je vous soutieos aue vous aimeriez cenl 
foia mieux une rente perpétuelle de cinq mille livres 
pour cent mille francs , que d'acheter un bien de 
campagne dont vous seriez oblige's de sortir au bout 
de cmquante ans. » ( Ibtd. ) 

GoMMEVT. Je vous soutiens , etc. Cela est us 
peu bardi ,, monsieur. Qui vous a dit , s'il vous plaît; 
que ce soit là notre façon de penser ? Qu'un poète , 
un pbilosopbe y un célibataire y etc. , aime mieux 
placer ses fonds sur l'Hqtel-de-ville , que d*en iàire 
un autre emploi , cela se peut ^ mais des Juifs , pém 
de famille ^ occupes du commerce , peuvent avoir un 
autre goût. Et prouveriez-vous bien y monsieur , qu'il 
serait utile k la splendeur d'un empire que tous h 
citoyens eussent les idées et le goût qu'il vous plaît 
de nous supposer ? Que deviendraient alors l'agii- 
culture et le commerce , sources de l'opulence (f& 
vos modernes politiques regardent comipe le piiacips^ 
soutien et la vraie gloire des états ? 

Texte. « Je suppose que vous acbetiez une mé- 
tairie de cent arpëns dans la tribu d'issacbar : voos 
l'améliorez , elle vaut le double de ce qu'elle valait 
au temps de l'acbat^ vous êtes chassés , vou3 et toi 
enfans y et vous allez mourir sur uu fumier > par I^ 
loi du jubilé. » ( Ibid. ) 

CoMM^iHT. Terrible objection , la réponse pourtaiil 
est facile. 

Premièrement , monsieur , quand le temps de sot' 
tir de cette métairie serait arrivé , nous n'irions psî 
mourir sur un fumier , par la loi du jubilé, Pt' 
la loi du jubilé y nous irions vivre dan$ l'hérîta^l 
de nos pères , qui nous reviendrait si nous l'aviosi 
aliéné. 

« 

Secondement y il ne nous arriverait alors que a 
qui arrive même dans vos législations y à tous cea 
qui achètent des fonds en direction où à baux em 
fbytéotiques y k tous ceux qui prennent des terres i 
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loyer pour trois , six ou neuf ans-^ c*est-k-dire y à 
tous ces fermiers , qui exploitent les onze douzièmes 
des terres de l'Europe. Au bout de leurs baux , ces 
fermiers sortent de leurs fermes , et retournent sur 




Vous reprochez donc à notre législation ce qui lui 
est commun ayec presque toutes les législations du 
monde ; ce qui se trouye même dans la yôtoe ayec 
cent fois plus d'inconyénient ; et plus fréquemment 
que cliez nos pères. Car un des ayantages 'de la Igi 
même que yous attaquez y était de diminuer le nom- 
bre des fermiers y et de multiplier les propriétaires 
cultivateurs. 

Vous ajoutez que : • 

Texte « Cette loi n'est guère -plus i^yorable au 
vendeur qu'à l'aciieteur , car il y a grande apparence 
que l'acbeteur^ obligé de déguerpir y n'aura pas , sur 
la fia f laissé la ferme en trop boa état. La loi 
lu jubilé parait faite pour ruiner deux familles. » 
[ Ihià. ) 

Comment. Comment y monsieur y yous ne sentez 
pas y qu'on peut faire la même objection contre yos 
lirectionsy yos empliythéoses y yos baux de neuf^ de 
iz et de trois ans f A raisonner comme yous le fai- 
es ^ il faudra dire aussi que ces usages tendent à 
*uiner deux familles^ 

Vous nous répondrez sans doute que yous sayez 
rendre des précautions pour contenir yos fermiers 5 
t les empécner de dé^ader yos terres. Mais croyez- 
ous nos pères assez imbécilles pour n'ayoir pas su 
n prendre de pareille^ ? 

Texte. » Comptez-yous pour rien les difficultés, 
rociigieuses de çtipuler les conditions de ces con- 
ats f d'évaluer un sixième y un septième de jubilé y 
: de preyenir les disputes qui deyaiept nattre d'un 
1 Kxiarcfaé 7 9 ( Jbsd. ) 
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CoMVEUT. Les difficultés j etc. L'usage , mon- 
sieur y rend aise' ce qui paraissait d'abord difficile. 
D'ailleurs y ces difficultés prodigieuses , ne les ayez- 
Tous pas Yous-méme quaad yous louez vos terres à 
vos fermiers 7 Ne faut- il pas évaluer de même les 
avantages et les inconvéniens des baux de dix-buit 
ans ^ de six ans y et même de trois ? 

Mais : 

Texte. « Aucune nation n'a voulu adopter yobe 
jubilé, ( Ibid. ) 

CoMMJ^T. Qu'est-ce que cela prouve 7 monsieur? 
Les plus belles lois de Sparte n'ont été de même' adop- 
tées par aucune autre nation. 

Four qu'une loi soit sa^e y il n'est point du toot 
nécessaire que d'autres nations l'adoptent. « Les lois 
les plus sages , nous l'ayons d^à ixX , sont celles 
qui sont tellement propres à uç peuple ^ qu'elles nt 
puissent convenir à d autres : » c'est Monfesquiea 
qui l'avance. Méditez cette maxime j et vous aum 
la réponse k votre objection. 

Vous considérez la loi du jubilé comme une loi 
isolée y et qui ne tenait à. rien. Yous vous trompez, 
monsieur , elle tenait à tout l'ensemble de notic 
constitution. Pour l'adopter avec sagesse et avec suc- 
cès y il aurait fallu avoir les vues de notre législateur , 
admettre nos préceptes religieux et moraux , prendre 
l'esprit de notre légidation y et l'adopter presqtf 
toute entière ^ autrement ce serait arracber un mem- 
bre, d'un corps pour l'insérer sur un autre corps ^ 
n'aurait avec le premier aucune proportion. 

Mais : ' 

Texte. « Vous ne l'avez jamais observée vous- 
même y cette loi du jubilé. Usscrius n'a pu trou- 
ver dans vos liyres l'exemple d'un seul bomme <f 
soit rentré dans son héritage ea vettu de cette loi i 
( Ibid. ) 

CoMMEUT. Jamais observé. C'est le grand mal 

kea 



œMMENTAIRE. 217 

hear de notre nation , monsieur d'avoir eu des lois 
sages , et de ne les avoir pas suivies. Si elle les eût 
observées fidèlement y et qu'elle eût été malheureuse 
par cette observation ^ votre raisonnement serait plus 
y uste. Nous ne vous accordons point , au reste^ que 
nous n'ayions jamais observé cette loi. Vous le dites ^ 
mais vous ne le prouvez pa». 

Usserius , etc. I^ous soupçonnons ici quelque mé- 
prise de votre part. Mais nous n'avons pas dans ce 
moment l'ouvrage d'tJsserius sous la main. Nous ne 
pouvons vérifier cette citation. 

N'a pu trouver f exemple ^ etc. Qu'im]^rtQ 
qu'Ussenus en ait trouvé ou non ? Est-il nécessaire , 
est-il poss3)le qu'on trouve dans une bistoire aussi 
abrégée, dans des livres aussi courts que les nôtres* , 
l'observation de toutes nos lois ? Dès qu'elles se 
trouvent dans notre code y on doit les supposer ob- 
servées , k moins qu'on n'ait des preuves positives 
du contraire. £n avez-vous ? 

Jusqu'ici y monsieur , yos iA>]&càiOns y quoique fai- 

;s y étaient supportables; en voici uAe puérile. 

Texte. « Comment aurait- on pu imaginer cette 
ci impraticable dans un désert y pour V exécuter dans 
m petit pays de rocbes et de cavernes , dont on n'é- 
:ait pas le maître y et qu'on ne connaissait pas en- 
rore ? » ( Ibid, ) 

CoMMEVT, Dans un ctésext , etc. Mais ce dé- 
ert était voisin du pays pour lequel cette loi éuit 
onnée -y et quoiqu'on ne fût pas le maître de ce 
ays , on espérait y on éuit sûr et prés de le posseV 
?r. On pouvait donc faire dès-lors une loi pour l'y 
reculer. 

Quon ne connaissait pas. On le connaissait , 
onsieur. On en était sorti y on y conservait des pos- 
ssions et des relations ; Moïse avait vécu dans le 
ÀsinsL^e y on était sur la frontière , et l'on ne tarda 
s à le connaître assez pour en lever la carte. ' 
Petit pajrs de roches^ etc. Il y avait des roches 
des caverneè dans ce pays ': cela est vrai. Mais 

Tome Ilh K 
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nous TOQS forcerODS bientôt de conyeair qoe g« pays ^ 
maigre ses roches et ses cayernes ^ n'était ni un Bua« 
Ydisni un peut pays, 

§• II. Des lois militaires. 

Be la loi du jubila nous passerons | ayec vous , 
à nos lois militaires. 

Kous avons' yanlé , et ayec raison ^ la douceur 
tl l'humanité de ces lois. Gomment nous répondez* 
yous j monsieur ? pr de petites plaisanteries y et en 
confondant à tout instant les deux espèces de guerres 
ixue nous avions soigneusement distinguées : guerres 
du Seigneur contre les'chananéens proscrits ; gu^res 
de la nation contre les autres peuples. Yous com- 
mencez par plaisanter. 

Texte, a Vous dites qu'il yous était ordonné de 
payer vos vivres quand vous passiez sur les terres de 
vos alliés : je crois bien qu'on fut obligé de yous 
l'ordonner y supposé que yous eussiez des alliés dans des 
déserts ou il n'y eut jamais de peuplades. ( yieil-f 
lard du mont Caucase, * ) 

Comment. Dans des déserts , etc. Faut-il ^tre 
si souvent réduits à ré&ter des puérilités ? Quand ces 
■déserts n'auraient point été habités , monsieur ^ les 
environs l'étaient. L'Âmalécite y l'iduméen ^ le Ma- 
dianite , etc. , entouraient cette contrée • 

Ces lois y d'ailleurs j*^ nous yous l'avons déjà dit ^ 
étaient moins faites pour le désert que pour le temps 
où nos pères seraient établis dans k terre qui leur 
avait été pFomise, 

Kous disions ^ que dans les guerres ordinaires 
de la nation , nous ne devions prendre les arâies 
^e pour nous défendre. 

Vous nous répliquez ; 

Texte. « Quand vour allâtes prendre et brûler }ik 
îicho , était-ce pour vous défendre ? ( Ibid, ) ^'i 

* Voyez Un Chrétien contre six Joif« , réponse encore 
flvLê courte , n," ^ , pa^es ^89 et 390 
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GoifMEiiT. NoD : mais Jéricho , mofisieUr ^ était 

une ville chananéenne. Est-ce oubli ou ruse de yot^e 

part / C'est ayec la même petite adresse ^ue vious 

ajoutez : 

Texte. « Je ne sais qui a dit qtte votre usage 

ctail de tuer tout , excepté les filles. Sans doute celui 

qui vous a reproche d'épargner toujours les filles , 

r est bien trompé ; témoin toutes les filles égorgées à 

Jericbo , et au petit village de Haï ( F'ieillard du 

mont Caucase^, * ) 

CouMEVT. J^ ne sais qui a dit , etc. C'est vous- 
même y monsieur , qui avez dit et répété vingt fois 
qu'il nous était toujours ordonné de tuer tout , 
excepté les filles nubiles^ Tîous vous avons pro- 
duit^la loi qui , loin de nous autoriser a tuer tout 
dans les guerres de la nation , nous défend ex*- 
pressément d'y tuer y même dans les villes prises 
d'assaut , d'autres que ceux qui auraient les armes à 
la jnain. 

Pour vous justifier , rovts ekez un exemple des 
guerres du Seigneur ^ l'exemple de Jé*icbo et de 
Haï : vilks mû appartenaient aux nations proscrites , 
dévouées à Tanalbème, Croyez «vous que brouiller 
tout , c'est répondre ? 

5 m. De V agriculture. 

EaÛh , monsieur , une fois du moins , nos lois 
''ous plaisent , et nos idées se rapprochent. Vous 
lous dites : 

Texte. « Vous parlez très-bien d'agriculture ; je 
ous en remercie , car je suis laboureur. » ( /^iW/- 
ard du mont Caucase. ♦* ) 

CotfMEifT. Vous êtes laboureur y monsieur ^ et 

* Réponse encore pins courte , n.* iv , page 390. 
** R^poojse encore piu9 courte,, n.* xi, page 395, 
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nous aussi : tous n'êtes pas ëconomiste , ni nous non 
plus. 

Mais ne soyons point extrêmes , et sachons rendra 
justice. Si yos économistes ont fait du mal , ils ont 
fait quelque bien 3 et parmi beaucoup de choses ha- 
sardées y ils en ont dit d'utiles. Vous leur reprqcliez 
de temps en tenips les fausses dépenses qu'us vous 
ont occasionnées , et l'argent qu ils tous ont fait 
peixlre. Pardopnez^leur , monsieur 5 l'agriculture que 
TOUS aimez , leur a quelques obligations» 

Du reste , croye^nous , tene^yous aux principes 
de Moïse ; et si vous aimez yotre patrie , si toos 
youlez y yoir la population croître ^ n'abattez pas yos 
petites fermes pour en faire de grandes. 

§. IV. Faussa notion du droit naturel et du droit 

divin^ 

Nous ayon» releyé la notion incomplète que yom 
donniez du droit diyin. Pour la justifier , tous dites ; 

Texte. « Nous ne serons pas d'accord sut la. no^ 
tion du droit diyin. Nous appelons droit ddyin tout 
ce que Dieu a ordonné s nous appelons les deyoin 
communs de la société le droit naturel, n ( f^ieil- 
lard du mont Caucase * ) 

CoMMEiîT. Nous ne serons pas d'accord , eU, 
Pas tout-à-fait. Cette notion du droit naturel et ai 
droit diyin n'est pas exacte, Ne pas tuer , ne p^ 
voler , honorier sou pèie et sa mère ^ etc. , ce sasl 
des devoirs communs de la société , et même des 
principaux deyoirs. Or j, ces deyoir^ que yous appclc 
droit naturel , sont aussi droit divin , car Dif^ 
les a ordonnés. Vous ne distinguez donc point sufi 
jGsammentces deux droits , et la définition que tous d 
donnez n'est pas tout-à-fait juste. £n général , moB 
sieur , la justesse des idées n'est pas la qualité ff 

* Un Chrétien contre six Juifii , art.-xyii , pag* 3« 
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l>riUe le plus dans yos écrits : la vivacité d*imagiaa- 
tioa lui fait tort. Un talent nuit à l'autre. 

§. V. Des ixions et des griffons. 

De cette notion peu juste du droit divin , vous pas- 
sez aux griffons y et vous nous accusez de vous im- 
puter mal-k-propos une brochure que vous n'avez pas . 
taite« 

Texte. <& Vous reprochez à mon ami d'avoir dit 
nue les griffons sont des serpens ailés avec des ailes 
d'aigle. Il n'a jamais dit ceu ^ il est incapable d'a- 
voir écrit qu'on est ailé avec des ailes. Je vous jure 
que cette brochure n'est pas de lui. » ^ Vieillard du 
mont Caucase. ^ ) 

Comment. Mon ami. Votre ami , monsieur^ c'esif 
vous-même ; on ne s'y trompera pas. 

£st incapable. Oui ^ quand il 7 pense ; mais 
parfois il est un peu distrait. 

Je vous jure , etc. Ne jurez pas ^ monsieur ^ vo- 
tre parole suffit. On vous croira sur votre parole 
comme sur vos sermens. 

N*est pas de lui. -Quoi pour une petite distrac- 
tion qui vous est échappée y vous désavouez une br(>- 
chure que tout le pubhc vous attribue ^ «t qu'on lit 
dans toutes les éditions de vos œuvres 7 Réservez vos 
lésaveux , monsieur y pour des occasions plus impor- 
tantes : vous en verrez assez* 

Au surplus , monsieur y si vous croyez que nous 
ivons dit ou donné à entendre que les mots ^Tix/on^ et 
le griffons se trouvent dans le texte hébreu, c'est de 
'Otre part une petite méprise. 

* Uo Chrétien contre six Juifs , art. xvii , page 3io* 
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§. VI. Du cochon , de la graisse et du boudin 

Ces titres très-ingéaieux sont Je vous , monsieur ; 
nous n'y changeons rien ^ ailn de tous laisser le plai* 
sir de vous y reconnaître. 

Vous trouvez fuit raisonnable ce aue nous ayoQs 
dit de la défense de manger du cochon ^ mais youi 
voulez savoir : 

Tcx.TE. tt Pourquoi les Egyptiens si antenears 
à ia loi juive y ne mangeaient pgint de cochoo 7 1 
•( Vieillard du ïtiont Caucase * ) 

Comment. Si antérieurs , e te* ^oas vous iceof' 
deions volontiers , monsieur ^ si cela vous fait plai- 
sir f qu'ayant la loi juive , les Egyptiens ne maii* 
|;caient point de cochon. Mais jppurriez-vous bien , 
si nous étions plus difficiles , le prouver par quelque 
^MMine autorité / Vous y seriez peut-être un peu em- 
barrasse. , 

Quoi qu'il en soit , si les Egyptiens ne man^ 
geaient point de cochon , il n'est j^as di&cile de 
dire pourtjuoi. C'est parce qu*il était malsoiin en 
Egypte , ainsi qu'en Palestine. L'Egypte , monsieur, 
est la patrie de ia lèpre. 

Passons à la graisse et au boudin. Vous dois 
dites : 

TfiXTE. » Vous vous extasiez sur ce qu'il vous était i 
défendu de manger de la graisse ^ parce qu'elle est 
indigeste ; mais Àaron et ses enfans avaient donc os 
meilleur estomac que le reste du peuple ^ car il ;t 
de la graisse entre l'épaule et la poitrine ^ «jui sost 
leur partage , ainsi que la graisse des queues doot 
vous parlez, a ( f^ieillard du mont Caucase **) 

CoHMVEiïT. Sans nous extasier sur la défend 
de manger de la graisse j nous l'avons regardai 

M Un Chrétien contre six Juifii , art. xviii « page 3i J 
♦* Réponse encore plus courte , n.' vi ?V*Sc 59i« 
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tel nous la regardons encore comme une attention 
de notre le'gislateur pour la santé de son peuple y dont 
nous devons lui savoir gré. 

Loin de dire que toute gi*aisse nous fût défendue ^ 
oous^ avons remarqué que celle qui est entre -lardée 
dans les chairs nous est permise» C'est le suif y la 
graisse extérieure qui nous est interdite. Quand ces 
graisses défendues se trouvaient dans les morceaux ({ui 
Élisaient le partage des prêtres , vous pouvez bien 
croire qu'ils avaient soin de les ôter , et qu'ils ne 
mettaient pas leur estomac à l'épreuve d'un aliment si 
indigeste. 

Quant aux queues de mouton y du poids de cin« 
quante livres , nous n'en avons parlé que d'après les 
voyageurs qui en ont vu et pesé en ralestine y en 
Barbarie , dans quelques lies de la mer Méditerranée y 
etc. (i)'Ces voyageui's racontent que , pour soutenir 
ces queues et les conseiTcr ; on les met dans de pe* 
tices brouettes qu'on attache aux moutons , qui les 
IrÂinent après eux. Quoiqu'on ne voie pas de ces mou- 
tons à Ferney y ce n'est pas une raison de nier qu'il 
y en ait ailleurs. 

Texte. « Vous ûrez encore un grand avantage de 
ce que le sang vous était défendu. Vous croyez que 
ce lot un grand médecin qui vous donna cette Or- 
donnance. ( Vieillard du niont Caucase * ) 

CoMMEicT. Un grand médecin , etc. Nous vous 
avons nommé y monsieur y de savans chimistes et 
d'habiles médecins qui pensent y comme notre lé- 
gislateur y que le sang est un aliment malsain^ Nom- 

( I ) De la fn^r Méditerranée. Voyez Shaw , Salîgnac • 
etc. Long-tempi avant ces voyageurs , Aristote avait re-^ 
marqué qn*en Syrie , dont la Palestine faisait partie f 
le» meutODs avaient des queoes larges d'une coudée , £r 
fi ^vfMt m y^Wlti, T«r iif«t i;c«* «^« «^«/or »'ï;c"r. RUU 
^nùnal, , liJ>. TJII , C. XXXiii Edit. 

* RcpoiMe encore ploi coarte » n.* tu i page 59a. 
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mez-notts en un seul qui le regarde comme uns 
nourriture salubre* 

Texte, a Vous pensez que le sang est un poison , 
et que Thémistocle et d'autres moururent pour ayolr 
bu du sang de taureau, n ( Jbid, ) 

CoMMEUT. Que le sang est un poison. On peut 
croire en général le sang malsain , sans le regarder 
comme un poison. î^ous ayons dit que les Greci 
avaient cette idée du sang de taureau y mais noiu 
n'ayons dit nulle part que nous l'avions comme eax. 
I^ous ne nous sommes pas faits garans de ce qa'ik 
disent de la mort de Thémistocle. I^ous vous ayouoss 
pourtant que nous nous sentons fort portés k croife 
le fait vrai \ jusqu'à ce que l'expérience prouve k 
contraire. ^ 

Texte, a Je l'ai faite , cette expérience , )e tous 
le confie ^ pour me moquer des fables grecques , 

{'ai fait saigner un de mes jeunes taureaux , et j'ai 
m une ta^se de sxm sang très-impunément. Les pay- 
sans de mon canton en font usage toul le^ foan } 
ib appellent ce déjeûner la fricassée. » ^ Ihid^ ) * 

GoMMEKT. Je rai faite ^ etCé Vous ayez , mon- 
sieur j risqué une santé si chère 1 des jours si pi^ 
cieux 1 

Du moins , n'allez pas la répéter , cette expérience, 
en Palestine et dans des pays chauds. Vous n'eo 
mourriez peut-être pas j mais peut-être aussi ne yons 
en tireriez-vous pas si impunément , surtout si , au 
lieu d'une petite tasse , vous buviez une écuelle dft 
sang tout chaud d'un taureau plus âgé. 

Quant aux fricassées de vos paysans , nous ne 
croyons pas gue beaucoup de gens les leur envient } 
nous remercions notre législateur d'avoir youla que 
ses Hébreux vécussent d'une manière bien plus salu- 
bre que les paysans de Ferney. 

Si leur seigneur , M. le comte de Ferney , avait fait 
servir tous les jburs de la fricassée sur sa table , 
s'il en avait mangé régulièrement sans en être in- 
commode , la preuve nous paraîtrait meilleure • I^ous 
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en conclurions que la diflférencé du climat peut en 
ttre dans la salubrité' ou l'insalubrité des alimens 5 



mettre 



meure uau» *» ««*•*-' 

ce qui ne vous avancerait pas beaucoup. 

De giace , monsieur , laissez-là toutes ces expé- 
riences , qui ne prouvent rien , et qui peuvent vous 
être dangereuses. Mangez plutôt du lièvre : il est 
meilleur et moins malsain dans votre pays que dan^ 
le nôtre. 

S. VU. D« lièvre , et de plus (Tune méprise. 

» 

Vous plaisantez , monsieur , sur la défense yti 
nous est faite d'en mander. Vous nous dites fort in-^ 
gcaieusement , à ce qu'il vous parait : 

Textr. tt A l'égard du lièvre , il ne vous est pas 



divise • Cl 4" ** "•»' A !«****•*' I*»*» m \j%, MM. K,ir^ »|l* UUC Ut:'' 

tîte méprise. M. le pasteur du Bourg-Dieu a dit que 
ce n'est pas-là où ^t le lièvre ; si ce n'est pas le 
pasteur du Bourg-Dieu qui l'a dit , c'est un autre. » 
;^ yieillard du mont Caucase. * ) 

Couvert. Vous croyez faire rire vos lecteurs j vous 
ne vous trompez pas -, ils riront, en effet, quand ils 
seront instruits 3 mab prenez garde , monsieur , ce 
pourra bien être à vos dépens. L'être effectivement 
^ plus risible , n'-est-ce pas le mauvais plaisant , qui , 
•élevant de prétendues méprises , ep fait de très- 
éelles ? 

Ce n'est çu'une petite méprise. Pardonnez- 

rous , monsieur , il y en a ici , c' est-a-dire dans ce 

ue vous dites , non pas une , mais plusieurs qm ne 

ont pas si petites j dans ce que dit Moïse , il n^y en 

point. 

1 ,0 Vous décidez que le lièvre ne rumine pas. 
T^ous êtes un grand naturaliste , monsieur y du temps 
.^ Aloïse on n'était pas si savant^ on disait, on 

^ Un Clirétien contre six Juifa , art. xviii , page 3ia« 
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croyait le lièvre un animal ruminant. Or y un légig-* 
lateur sage parle el doit parler selon les id^es remues. 
Une loi n'est pas le lieu de discuter des points d'his- 
toire naturelle. Ainsi , ^uand il serait douteux main- 
tenant si le lièyre rumine ou non ^ Moïse devait 
parler comme il a fait. 

2,0 Est-il bien sûr que le lièvre ne rumine pas ? 
M. de Buffon , monsieur ^ ne tranche pas la ques- 
tion aussi décidément que vous. Et si Aristote ne met 
point expressément le lièvre parmi les animaux qui 
ruminent , le coagulum , la caillette qu'il avait re- 
marquée dans cet animal , et le mouvement fréquent 
de ses mâchoires , deux choses qui lui sont commu- 
nes avec les rumina ns , Font fait ranger dans cette 
classe par la plupart des naturalistes anciens , et 
même par d'habiles modernes. Ouvrez , monsieur , 
la dernière édiûon du Dictionnaire d'histoife natu- 
relle de M. Valmont de Bomare , vous y verrez le 
lièvre mis an nombre des animaux qui ruminent. c( II 
y a dit ce naturaliste , parmi les quadinipèdes digi- 
tés y des animaux qui' sont aussi ruminans , comme 
le lièvre, le lapin ,la marmotte ,etG. » M. Valmont de 
Bomare , qui a écrit depuis M. de Buffon , et qui le 
copie souvent , aurait-il avancé une assertion si po- 
sitive , sans en avoir de bonnes raisons ? 

Vous vous trompez donc tiès-probablement , mon- 
sieur , quand vous dites en gogueuardant que le 
lièvre n*a ruminé que du temps de Moi se et 
-cette gentillesse , dont vous tâchez d'égayer le diner 
du comte de Boulainvilliers , et que vous avancez 
avec tant de conûance y pourrait bien être une bonne 
méprise • Au moins y monsieur , le lièvre comme vous 
voyez y a ruoàiné depuis Moïse , il rumine encore 
aujourd'hui pour d'habiles naturalistes « 



temçnt. Il ae parle pas de pied y mais ce qui n'est 
. pas la même chose ; de corne et de sabot : il dit 



COMMENTAIRE. ao^ 

que le lièvre , n'a pas ^ comme les ruminant dont 
u venait de parler ^ la corne ou le sabot fendu*. 
Or j rien n'est plus vrai y puisque le lièvre n'a point 
de sabot. Voilà , monsieur ^ ce que dit Moïse : c'est 
le sens du texte héhreu ^ et c'est ainsi que le traduit 
la Vulgate : Quia non fiadit ungulam , dit-elle , 
et les autres versions parlent de même. Le l^s-* 
lateur juil' montre plus de connaissance et d'exac- 
titifde que vons : il distingue , comme vos iiatura- 
listes et vos légistes , les rumioans digîtés d'avec 
ceux à sabot fendu f ou y comme vous les nommez , 
à pied fourchu : il permet les un» et deTend les 
autres. 

II n'y a donc point de petite méprise dans ce 
qu'il dit y mais une bévue assez grossière dans ce que 
TOUS dites , eu confondant ee qu'il avait très-bien 
distingué : bévue étonnante dans un homme qui se 
dit laboureur et avocat. Quoi I vous êtes laboureur y 
et vous confondez les animaux digités avec ceux à 
sâhot fendu l Vous êtes avocat ^ et vous n'avez )a«' 
mais lu les ordonnances y pas même le commissaire 
La Mare , sur les animaux à pied fourchu, l Lisez 
du moins le commissaire La Mare« Voyez y monsieur , 
s* il met le lièvre au nombre des animaux qi^i doivent 
les àroïx^ àe pied fourchu l . 

Plaisantez mamtenant y et dites encore que ce 
n'est pas là où gU le lièvre. 

§.. Vin. De la lèpre des malsons. ^avarUes oi- 

servations d* histoire naturelle* 

Si vous n'avez pas réussi sur le lièvre vous aurez 

Çeut-étre plus de succès sur la lèpre des maisons. 
(ous aimons beaucoup à vous entendre disserter suc 
cette matière. Vous le laites en grand naturalist». 
Vous nous apprenez que : 

- Texte. « JËn tout pays les taches qu'on voit sur 
les murs ne sont que V effet des gouttes de pluie sur 
lesquelles le soleil a donné 5 il s'y forme de petites 
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caTÎtâ imperceptibles : la même chose arrive par- 
tout aux feuilles d'arbres -y le Tent porte souyeut 
daas ces gerçures , des œufs d'insectes inyisibles. 
C'est^là ce que vos prêtres appelaient la lèpre des 
maisons. » ( F'iéillard du mont Caucase. * ) 

GomiEirT. Voilà de sayantes observations d'his^ 
toire naturelle, nous en convenons ) mais vousjmh- 
yiez y ce me semble , les rendre plus exactes. Poor 
le £aiire , il ne s'agissait (pie de joindi^e à vos œu(s 
d'insectes invisibles , les semences également inTÎ- 
sibles d'une multitude de petites plantes ^ de Ijroliens 
ou mousses , etc. La plus grande partie des taches 
intérieures des murs viennent de ces Irchens y qii'2 
n'aurait pas fallu oublier. C'est du moins ce que ory 
tend et ce que nous a dit votre célèbre natunuste 
M. Guettara^ qui rit souvent de votre histoire natu- 
relle. 

. Ces taches ne sont que Veffet des gouttes 
de pluie, Â la bonne heure pour les taches exté» 
rieures. Mais il y a en divers pays y et même dani 
le v6tre y des maisons dans P intérieur desquelles ou 
voit des taches sur les murs , depuis la caye yisou^au 
premier étage et quelquefois plus haut. Ces Ucnes , 
monsieur y ne sont pas l^ effet des gouttes de pluie ^ 
car il ne pleut pas dans ces maisons ^ ni du soleil , 
car le soleil ne donne pas dans ces caves. Il faut en 
trouver une autre cause. Nous croyons que ces tacks 
intérieures pourraient être l'effet des lychcns , doot 
les semences peuvent y être déposées par Tair y fX 
plus souvent encore du salpêtre qui abonde en Pa- 




très-probablement y disons-nous y ce qu'on appeUl 
la lèpre des maisons. Et comme notre législateoi 
voulait que son peuple fût logé proprement et sain^ 
ment , u avait ordonné qu'après les épreuves nëces- 

^ * F'oye» ' Réponte encore plua covr te , n.* viii page 3$! 
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saires ^ ces murs seraient détruits ; aimant mieux 
causer une légère dépense à ses concitoyens *, dont 
les maisons n'étaient pas des palais , que d^exposer 
leur santé. Un tel règlement de police était sage 
assurément ^ et il faut avoir beaucoup d'humeur ^ ou 
peu de lumières ^ pour le condamner. 

Vous y trouverez pourtant un inconvénient ^ c'est 
que: ^ ^ 

Textq. « Comme les prêtres étaient juges sou- 
verains de la lèpre ^ ils pouvaient déclarer lépreuse 
la maison de quiconque leur déplaisait ^ et la faire 
démolir pour préserver le reste. » ( Ibid, ) 

CoMicENT. Les prêtres étaient juges y etc. Oui^ 
mais ces juges avaient des règles qu'on pouvait sans 
doute les forcer d'observer ^ et ils n'avaient pas , 
apparemment y le pouvoir de faire repousser le sal- 
pêtre où les mousses à leur gré. 

Vous en voulez un peu à nos prêtres y nous le 
\oyons bien } nous n'en sommes pas surpris. Vous 
en roulez bien davantage aux vôtres ! 

§. IX.. Fêtes juives trés^tristes au jugement du 
critique : les fêtes qiCil aime, 

l^ous avions dit que la gaité des fêtes établies par 
notre législateur y pouvait contribuer à la santé de 
ion peuple. Vous nous arrêtez là, monsieur , etvou, 
soutenez que ces fêtes étaient tristes. 

Texte, a Je pourrai vous citer le tristia sabbaia 
\ordij et leseptima quœque dies turpi sacrata 
feierno. » (Vieillard du mont Caucase- * ) 

GoiuiEVT. Vous cboisissez admirablement vos ao- 
orités y monsieur. C'est sur les discours des ennemis 
le noire nation y sur des propos de poètes , et de 
joètes satyriques y que vous vous fondez. Telle est 
''oCre impartialité. 

^ Voyez Réponse encore ]plas courte y n** ix, pa^ 3^« 
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Et quand les tenait-on , ces propos ? Lorsque no- 




par-là que 

fètea au temps de notre liberté et de notre bonlieur ! 
On ne peut mieux raisonner. 

Texte. « Je vous soutiendrai qu'un Jour de di- 
manche , la Gourtille et les Porcherons *sont plus gais 
que toutes yos fêtes. ( lùid, ) 

G>MHEVT. Je vous soutiendrai , etc. Que ne 
soutiendriez-yous pas y monsieur ? 

Un jour de dimanche , etc. Si vous ne voyez . 
rien de ' plus gai ^ un four de dimanche , que h 
Courtille et les Porcherons , tous aimez la gmsse 
gatfé f monsieur l 

§. X. De deux maladies , et du médecin Fernel 

Vous nous reprochez d'avoir confondu deux m»* 
ladies ; Fune virulente , et l'autre qui ne l'est poinU 

Texte. « Vous confondez la gonorrhce anûcfae 
avec la ... . qui n'est connue que depuis \a an du 
quinzième siècle. Vous donnez à entendre que le 
tbxte du Lëvitique confond ces deux incoaunodités. » 
( f^ieillard du mont Caucase, * ) 

' CoMncETïT. Nous ne les avons ni confondues , ni 
donné à entendre que le Lévitique les confonde. 
Quant au reste , consultez Fra castor , Astruc , Tâ- 
sot , etc., vous pourrez y trouver quelques raisoni 
de ne pas prononcer si affirmativement sur des ob- 
jets qui ne sont pas de votre ressort. 

Quand sur une autre matière,, vous nous oppose 
votre fameux Fernel , médecin de François I,*' et 
de Henri II , vous faites trop peu d'attention à b 
différence de votre climat et du nôtre* Ce qui poœ^ 
rait absolument n'être pas nuisible dans un climal 

» Voyez Réponse encore plus courte , n.** y , P^ge 39^ 
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tempéré , peut l'être dans un climat cliaud» Deman- 
dez aux anciens d'Italie ,• aux Arabes , ou sans aller 
si loin k votre ce'lèbre voisin , le savant et vertueux 
Haller ,(i) si la loi que vous attaquez n'était pas sage , 
et si Ja violer , ce n'est pas s'exposer à des incom- 
modités et à des maladies dangereuses. Nous sommes 
sûrs , monsieur , de kurs réponses. 

§. XI. De la i^ente des enfans^ 

Nous passons tout ce que vous dites de la polyga- 
mie , du divorce , de Mahomet et des femjnes , c'est 
un fatras qui ne revient à rien , et ne mérite pas de 
réponse jamais en parlant des enfans , vous nous dic- 
tes : ( Ibid. ) 

Texte. « Il était permis , dites-vous , k un père 
de vendre son fils, dans le cas d'une extrême in- 
digence. Je n'ai point trouvé l'énoncé de cette loi 
chez nous. Je trouve seulement dans l'Exode , chap. 
XXI : Si quelqu'un vend sa iiJle ou sa servante , elle 
ne sortii^a point de servitude. Je présume qu'il en 
était de même pour les garçons. ( Vieillard du mont 
Caucase * ) 

(i) Vertueux Haller. Aun plua profondei connaîa- 

«attce« de ranatoœie , de la médecine , de la cliîmle , 

de Ja botanîqne , de l'histoire naturelle , et de la jaria- 

prudence , Haller joignait un talent supérieur pour la 

poésie. 

Oa le regarde comme PHorace et le Pindare de l' Al- 
lemagne Ëponx fidèle , père tendre , jugeintègre , élevé 
à la première magistrature , il a honoré ea place par sea 
talent et ses vertus , et fait à son pays tout le bien qui 
a d^endu de lui Ce grand homme n'était pas philoso- 
phifte i il était chrétien^. Osi a de lui une lettre à sa 
fille , où il prouve la vérité de la religion ; il est mort 
en combattant les erreurs philosophico-théologiques de 
M. àe Voltaire. Chrét, 
* y oyez Réponse encore plua courte , d.* Xvii page^pg* 
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CoMME9T. Dites'vous , etc. Nous ne l'avons 

Sint dit y monsieur ^ mais , si yous voulez , nous le 
rons. 

Je n'ai point trouvé renoncé de cette loi , etc* 
Ni nous non plus. Mais je présume , etc. Vous 
fe présumez , et nous* aussi , et Grotius aussi , et 
Hichaëlis aussi , et beaucoup d'autres aussi. Vous 
voyez que nous ne l'avons pas présumé sans de 
bonnes autorités. Yous êtes singulier , monsieur j 
vous voulez faire croire que nous avons eu tort; et 
vous présumez que nous avons eu raison : rien de 
plus conséquent. 

Elle ne sortira point , etc. Nouvelle preuve è 
Peiacûtude de vos ciutions. Vous faites dire à Ifoise 
tout le contraire de ce qu'il dit. « Elle sortira de 
servitude au jubilé ^ dit la loi ; mais elle n'en soitin 
pas comme les autres : le maître lui fera telle et telle 
gratification. > 

%. XII. Punition des crimes. 

I 

Vos inexactitudes , on plutôt vos petites ruses ; 
continuent jusqu'à la fin. Nous avions dit que nos 
lois y dans les punitions des crimes ne connaissaient 
point les supplices recherchés. Pour nous prouver le 
contraire j vous nous dites : 

Texte. « Comment voulez-vous qu'on vous croie? 
Relisez vos livres , vous y verrez non-seulement aa 
Josué , un Caleb , prod^ant tous les genres de mon 
que le fer et le feu peuvent faire sou£frir , mais un Da- 
vid faure déchirer , sous des herses de fer , brûler k 
petit feu , dans des fours à briques , de brayes gens 
que les Juifs ont eu le bonheur de prendre prison- 
niers. » C F'ieillard du mont Caucase ♦ ) 

Coiac£9T. Si vous voulez qu* on vous croi^ vnoy 
même y monsieur y otez d'abord l'emphase de votn 

f y9Stn Réponse encore plus courte , page ^oo. 
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période , 6tez-en votre à petit feu , qui n'est pas 
dans nos livres 5 ôtez Caleb ^ dont il n'est pas ditdans 
nos livres qu'il ait exerce aucune de ces cruautés. 

Si vous voulez qu'on yous croie , renoncez une 
bonne fois à toutes vos petites adresses ^ et ne con- 
fondez point y pour donner le change à yos lecteurs ^ 
les objets les plus disparates. * 

Nous parlions des ]^ines qui pouvaient être pro- 
loncees contre les cnmes par nos cours de justice , 
t vous noua opposez des exécutions militaû^es , dés 
éprésailles et des rigueurs que nos pères auraient 
{prouvées eux-^mémes y s'ils eussent été vaincus } car 
outes les guerres alors étaient cruelles. Que Josué , 
[ue David aient usé de ces rigueurs contre des enne* 
nis étrangers y est-ce une preuve que nos tribunaux 
souvaient user de supplices recbercbés dans la pii- 
liûon desB^élits commis par des citoyens coupables J 
^uand vous raisonnez de cette manière y méritez* 
'ous qu'on vous croie ? mér^^z-vous qu'on vous 
éfate {1)7 
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XXVI.* EXTRAIT, 
Des Prophètes. 

I ovs revenez à nos prophètes ^ monsieur y c'est le 
jet d'une longue et folle diatribe y où vous donner 
?5 f arlupinades pour des raisons y et où pour vous 
'fendre y vous ne dites plus ce que vous disiez y et 
lis nous faites dire ce que nous ne disions pas* 

C^) Qu'on vous réfute. Faut-il a'étonner , après cela . 
e d'habilea journaliatea anglaia rendant compte du 
eillard do Gaacase , aient pria poar épigraphe ce vera 

Virgile : Telumqué imbelle , sine ictu , conjecit se- 
^r ? lia ne pouTaient mieux annoncer ce qu'ils pensent 

cette brochare, Chréu 
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Nous n'entreprendrons point d'éplacliêr totit cefa^as , 
nous nous bornerons à en extraire |ce qui peut 
mériter quelque réponse. 

5. I, Du passé et de Vavenir. 

m 

Vous souteniez qa*on ne peut connaître , paC 
conséquent qu*o» ne peut prédire Vavenir • qu on 
prédit pourtant tpus les jours. Votre Vieillard du 
Caucase change aujourdhui la question ^ et nous dit : 

Texte, a Je ne sais si mon ami a dit que con- 
naître l'ayenir ; c'est connaître ce qui n^estpas : mais 
s'il l'a dit , il a dit yrai. d ( Vieillard du mont 
Caucase. **) 

CoMMjtNT» IS'altérons point ^ monsieur ^ les dire^ 
de ce cher ami ^ que yous paraissez aimer aussi tea* 
dfemènt'que si c'était vous-même» 

S*il Va dit j il a^it vrai. Oui ^ mais il y ajoutait 
un mot qui ne l'est pas. Il disait qu'on ne p^ut 
connàîire Vavenir ^ parce qu*on ne peut can" 
naître ce qui n'est pas. Il l'a dit , car il est l'au- 
teur du Traité de la tolérance ^ et il a eu tort de le 
dire ; car bien certainement on peut connaître ce qui 
n'est pas ^ l'avenir qui n'est pas encore , et le passé 
qui n est plus. 

Texte. « Le passé n'est plus ! voilà un plaisant 
sophisme. Un homme aussi sérieux que yous l'êtes ^ 
peut-il se jouer ainsi sur les mots ! » ( Jbid, ) 

CoMMEKT. Il n'y a point là de sophisme , ni de 
jeu de mots ^ monsieur. Tournez~uous comme il 
t^ous plaira y il sera éternellemsut vrai que le passé 
n'est plus. 

Texte. « Faut-il yous dire que le passé est dans 
la bouche de ceux qui ont vu , dans les livres de 
ceux qui ont écrit ? encore n'y est-il guère. » ( Ibid. ) 

• Voyez Un Chrétien contre six Juifs , art. XXXYI » 
page 303 , tome ay des (Su? res. - 
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CoMiKEVT. Le passé est , etc. C'est bien Ik , mon^ 

fieur , un yrai sophisme ; c'est bien yous qui youez 

tfur les mots* Le passé est. Qaoi ! tous q.e voyez 

Sas qu'il y a ici contradiction dans les termes ? Vous 
ites d'une même chose qu'elle est et qu'elle n'est 
pas. Si elle est passe'e j comment pouyez-vous dir<( 
qu'elle est encore ? Si elle est encore^ comment pou-^ 
yez^vous dire qu'elle est passée ? 

Le passé est dans la bouche ^ etc* £h ! non ^ 
monsieur y ce n'est point le passé qui est dans la 
bouche de ceux i^ui ont vu ^ dans les livres de 
ceux qui ont écrit* Vous confondez le passé ayec 
le récit du passé : yoila le sophisme. 

Encore n*r est-il guère. Vos écrits en fourni*» 
sent souyent la preuye. 

Texte* « Mais l'avenir , oii est41 ? ou le yoit- 
on ? » ( Ibid. ) 

Comment. Si. nous voulions parler comme yous ^ 
monsieur^ nous dirions qu'il est dans scâ Cftuses ^ 
et que c'est là qu'on le voit ; mais nous n'emprun- 
terons pas votre langage. 

Où est'il ? Il n^est nulle part. Il n'est point y 
il doit être. Mais quoiqu'il ne soit pas encore ^ ses 
causes existent , et par elles on peut juger qu'il exis- 
tera. L'homme qui conjecture , l'entrevoit dans les 
dispositions des agens physiques et moraux } et Dieu , 
qui ne conjecture pas; mais qui connaît ayec une pleine 
certitude , le Kt dans ses idées dans ses décrets, dans les 
causes physiques et morales dont il doit être l efifetné- 
cessaii-e ou infaillible. Comme on peut savoir que telle 
éclipse , quoiqu'elle ne Soit plus , est arrivée en lô-jS, 
on peut prévoir de même que telle autre éclipse , quoi- 
qu'elle ne soit pas encore , arrivera en 1798. 11 en est 
ainsi à proportion des agens libres : l'éducation, le tem*" 
pérament , la manière de penser , etc. , peut faire 
prévoir ce qu'ils feront dans telles ou telles circons- 
tances On peut donc connaître , et par conséquent 
prédire ce qui n'est pas. Comment n'ayez-yous p^ 
vu , monsieur ^ qu'avec votre beau raisonnement 
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v^ous détruisiez non-seulement toute prophétie et toUté , 

prescience divine ^ mais toute prévoyance humaine ? 

Texte. « Monsieur , ou messieurs , vdus écrivez 
sous le nom de six Juifs > et vous leur faites citer S. 
Paul à propos des prophéties ! cela n'est pas adroit d 
{ibid.y 

. Comment* S, Paul à propos des prophètes , 
etc. Rien de plus mal à propos assurément ^ car Paul 
n'a jamais parlé des prophètes , sans doute. 

Cela n'est pas adroit. Tous les purs, monsieur/ 
en réfutant un auteur , on lui cite les écrits qu'il 
révère j et nous pensions que , vous disant chrétien ^ 
vous révériez S* Paul : nous ne sommes pas adroits ^ 
n'est-il pas vrai ? nous le sentons bien. 

§. IL De Nabuchodonofçr ^ et des Pjginées : 
plaisanteries délicates. 

Vous vous défendez on ne peut mieux sur la vté' 
tenéae métamorphose de mbuchodonosor. Vous 
nous dites : 

Texte, «Vous soutenez que lïabucfaodonosor ne 
tut point métamorphosé en bœuf , mais en aigle. « 
( Vieillard du mont Caucase, ) 

CoMMEiTT . Vous soutenez , etc. Nous n'avons 
nen soutenu de pareil : nous n'avons métamorphosé 
le roi de" Babylone , ni en bœuf ni en aigle. Nous 
ne prenons pas , comme votre innocent ami j une 
maladie poui* une métamorphose. 

Texte « Concilions-nous j disons qu'il fut changé 
en aigle-bœuf j je révère le texte : je ne prends la 
liberté de railler qu'avec vous , qui raillez continuel* 
lement avec mon ami. ( Ibid. ) 

CojtaiLE:f T. Concilions-nous , etc. Très-volon- 
tiers , mais vous n'en prenez guère le moyen. 

Je révère le texte , etc. Il y paraît. 

* r<^ez Un Chrétien contre ii« Juifs , art. XL , p. 34r. 

/ * ■ 
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Je ne raille t/u'avec vous y etc. Vous nous faites 
bien de l'honneur. 

Qui raillez continuellement avec mon ami. 
Nous avons pris quelquefois cette liberté ; mais tou* 
tes nos railleries ne yailent pas celle de votre aigle'" 
bœuf^ Cet aigle-hœuf esX délicieux 5 il faut con- 
venir que c'est railler finement ^ cela. Voici quelque 
chose de mieux encore. 

Texte. » Il y a des gens qui prétendent que lors- 
que l'on dispute sur un peuple d'un nied et demi 
de haut , on pourrait Uen avoir un pied de nez » 
{Ibid.)* 

CoMsfEiïT. On pourrait bien avoir , etc. Cela 
se pourrait 5 mais ce n'est pas nous , monsieur y c'est 
vous-même qui réduisez k cette taille les Gamadim 
d'Ezéchiel et les Pygmées d'Anstote* Ainsi , mesurez. 

Un pied de nez. Modèle de plaisanterie délicate. 
Elle ne «eut pas Jie collège y celle-là ; est-eUc de la 
cour où vous avez une charge (i) ? 

Autre exemple. Vous avez dit dans un endroit que 
les anciens Juifs ne croyaient pas de diables y 
et dans un autre , ^u'iZ^ adoraient le diable. NouiS 
avions cru voir là quelque contradiction. Vous nous 
répondez agréablement qu' 

Texte, a II faut avoir le diable au corps , pour 
trouver de la contradiction dans les laborieuses re- 
cherches de mon ami. » ( Idem ** ) 

GoMMEiTT. Raillerie ingénieuse , et réponse tran- 
ehante t Nous l'avouons y monsieur y nous ne nous 
sentons pas le courage d'y répliquer. 

"" Voyez CJn Chrétien contre six Juifs , art.XLi , p. 34^ 

(i) Une charge. Le Vieillard dn Cancase prend le titre 
de chrétien f gentilhomme de sa maiesté très^hrétienue. 
Quel chrétien ! Aut, 

** yoyer Un Chrétien contre six Jaiiii ,art. xxxvii , 
)page 337. 
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§. III. Tjpes , Ezéchiel ^ lodignor , et dont 

Calmet. 

Vous nous reprochez y monsieur , un plagiat bor- 
rible : bous vous avons dérobé des traits d'une 
érudition peu commune sur le langage typique des 
anciens. 

Texte. « Vous répétez ce qu'avait dit mon ami f 
vous répétez précisément les mêmes exemples. » 
( yieillard du mont Caucase, ^ ) 

CoMMENiç. Les mêmes exemples. Ainsi il est 
évident que c'est cliez vous que nous les avons trou- 
vés : sans vous j aurions nous jamais iina^né de les 
aller chercher dans Tite-Live , Justin ^ Quinte-Curce , 
auteurs si peu connus 7 

Oui y monsieur y nous en faisons l'humble aveu 3 
c*est à vous que nous devons tout , chimie , grec ; 
hébreu y types ^ etc. , nous avons tout pris chez vous : 
comme vous avez tout pris dans les sources. 

Vous revenez au déjeuné typique d'Ëzéchiel y mais 
timidement y comme on marcherait sur des cl^arbons 
mal éteints. lious avions donné à entendre y avec 

tlusleurs de nos commentateurs et des vôtres y ^ue 
iS actions typiques de ce prophète ne s'étaient faite» 
très «probablement qu'en vision. Vous opposez doqi 
Galmet. 

Texte « Lisez seulement le commentaire de dpm 
Calmet y et vous verrez que tout fut fait séellément. » 
{ibid.) 

CoBiMEiiT. F'ous verrez , etc, Dom Calmet , 
monsieur , quoique nous l'estimions y n'est pas la 
règle de nos jugemens. 

Lisez y etc. Pourquoi lire cet imhécille ? Vous 
niez que vous avez traité de la sorte dom Cali^et y 
mais le fait n'en est pas moins constant : scripta 
manent I «» 

*^ Vçjn Un Chrétien coDtrt six Jiiifi , art. -xui, p. 949* 
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Soufiîrez que nous vous le disions ^ monsieur ^ tous 
prenez trop aisément l'habitude de nier des faits ayé* 
rés f dont les preuves consignées, dans vos écrits ^ 
peuvent vous être opposées d'un moment à Fautre, . 

Nù^ nous dites : 

Texte. « Vous êtes de bien mauvaise bumeur ^ 
messieurs y et votre Indignor est bien mal placé , 
c^est à moi de dire Indignor* » ( Ibid. ) 

Comment , Votre Indignor y etc. Êntendez-Ie 
bien , cet Indignor 9 ne le déplacez pas , et voui 
avouerez qu'il était difficile de l'appliquer mieux. 
Pensez ^ monsieur y que c'est par ce mot qu'Horace 
exprimait le dépit qu'il sentait en voyant le plus 
grand des poètes s'oublier et s* endormir (i). Fou- 
vions-nous exprimer d'une façon plus bonnéte le res- 
sentiment de notre .estime et de notre admiration 
peinées' de voir un écrivain tel que vous, avoir aussi 
ses momens de sommeil ? Assurément y monsieur y 
ce n'est pas là de la mauvaise humeur ^ c'est une 
critique , mais une critique douce et pleine d'égards : 
iprobablement vous l'auriez mieux sentie , monsieur ^ 
fi vous eussiez mieux entendu le latin d'Horace. 



XXVII.* EXTRAIT, 

Moyen général de défense employé par le 
J^ieillard. Son Jugement sur les diverSesédi^ 
iions de ses œuvres^ 

Y ot^ recom*ez , monsieur ^ à un moyen plus sta 
et plus court de nou^ répondre } c'est de nier que 
TOUS soyez l'auteur des ouvrages que nous combattions. 
)ja défensQ serait tranchante ^ si on pouvait la croirt 

(1) S'endormir. Indignor quando^g bonus dormi tq$ 
Momerut \ Aut. 
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sérieuse. Mais il s*en faut bien que vous leviez sur ce 
point tous les doutes. Vous dites : 

Texte. i< Il a la cruauté ( le secrétaire ) d'impu- 
ter à sa victime je ne sais quelles brochures y les unes 
judaïques ^ les autres anti-judaïques , dont ce cher 
ami , est très-innocent. ( yieillard du mont Cauc 
case, * ) 

Comment. // a la cruauté , etc* Il y en aurait 
en efifet , et beaucoup à les imputer , ces brochures , 
à un écrivain aussi estimable que vous , mousieur. 
Aussi , loin de vous les imputer , nous avions dé- 
claré , dès l'entrée de notre ouvrage , que nous ne 
pouvions nous persuader qu'elles fussent de vous ; nous 
avions déclare ^ et très-nettement y qu'il ne nous 
paraissait pas convenable que ce vil ramas d'écrits 
pleins y nous ne dirons pas , d'impiétés et de blas-» 
phémes ( on s'çn fait honneur dans ce malheureux 
siècle f ) mais de faussetés évidentes , de contradic<- 
tions palpables , de bévues grossières , d'ignpraoces 
étonnantes en tout genre , ait pu sortir de votre 
plume. Nous l'avions dit , nous le répétons» Êtes** 
vous content , monsieur ? 

A sa victime y etc. Quelle victime 1 Ah ! si nous 
pouvions y monsieur y vous conduire k l'autel y ce ne 
serait pas pour y être immolé ; ce serait pour y 
rendre hommage au ciel de vos talens ; et y gémir sur 
le déplorable abus que vous en avez fait. 

Est très-innocent. Pensez- vous bien à ce que 
vous dites ? Allez-vous d'un trait de plume vous ra- 
vir la gloire de tant d'écrits si solides y si profonds y ^^ 
sidecensy qui partout ont fait tant de sottes de biens ? 
Soixante volumes recueillis avec peine y achetés & 
haut prix y étalés avec pompe dans les cabinets des 
curieux y vous y annoncent y non-seulement comme 
le plus bel esprit du siècle y mais comme l'écrivain 
le plus fécond y legénie le plus vaste y le savant le 

"' yoye* Un Chrétien contre six Jnifs ^ afant-propoi) 
page a86. tome 27 des (^uTres. 

plus 
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plus nnirersel j c'est sur le nombre comiùe sur la 
perfection de ces ouvrages , qu*est fondée cette 
crande réputation dont tous jouissez. Et ce riche 
dëpot de* tontes les connaissances humaines , cette 
immense collection où tous les genres , tous les su- 
jets , les matières mêmes les plus dispai^ates , se trou- 
vent traités , discutés , creusés j cette Vaste Ency- 
clopédie y VOUS allez la réduire à auelques volumes? 
Est-ce là , monsieur, vous défendre , ou trahir vos 
plus chers intérêts 7 

Pensez-vous que ce sont ces écrits qui vous ont 
mis à la tête de la brillante cohorte qui , depuis 
trente ans , s'honore de combanre sous vos dra- 
peaux ? C'est pour ces écrits qu'ils vous ont ad<mté 
comme leur chef , ces. esprits supérieur» , destruc- 
. teurs courageux des supersutions antiques et des prin- 
cipes suranné» , sur lesquels d'aveugles pr4u«és 
avaient établi , depuis tant de siècles , la sûrctéet 
Je bonheur des sociétés. Ces êtres sublimes , ces rares 
génies y bniyans organes de la renommée , se sont 
déclares , comme si vous en aviez besoin , les pre- 
neurs de vo» talens et les soutiens de votre gloire 
De votre côté , c'est pour vous les atucher et pour 
leur plaire que , même en désapprouvant leur s^le 
vous les mettez complaisamment au rang des plus 
grands éciivains de la nation : et qu'en p&raissam 
• quelquefois les combattre , vous semez leurs dogmes 
cà et là dans vos brochures. Voulez-vous en les 
désavouant : étouffer le germe de ces utiles liaisons et 
de ce commerce flatteur d'éloges donnés et rendus 
vous ôter tous ces appuis , et détaeher de vous cette 
nombreuse liyrée , sans cesse à vos ordres et 
^uUl est si doux de pouvoir appeler au besoin ? 
Sentez-vous quel tort c'est vous faire , quel coup c'est 
vous porter / ^ ^ r . *^ 

Parlons sérieusement j monsieur. Si ces brochures 

ne sont p^ de vous , si vous en êtes aussi innocent 

que vous le dites , comment y trouve-t^Jn votre 

style et votre manière ? Et par qneUe fatuité de- 
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puis si long-temp y les étrangers et yos comptf-* 
triotes , vos admirateurs et yos critiques , vos amis 
et yos ennemis , s'obstinent-ils à yous les attribuer , 
et le public à yous en croire et à yous en dire l'au- 
tQlir ? En yérité , si l'on yous a calomnié en yous 
les imputant y jamais calomnie n'a été plus soute- 
nue y plus universelle y et puisqu'il faut le dire y plus 
secondée et plus reconnue par le calomnié. Car ja- 
mais vous ne. les ayez désavouées y ces productions 
cbéries y que faiblement y qu'avec un retour de teur 
dresse paternelle y et quand la critique élevait la voix y 
ou que l'orage commençait k gronder. 

En deux mots y monsieur y si ces brochures sont 
aussi sagement qu'ingénieusement écrites y si elles 
n'enseignent que la vérité et la vertu y pourquoi en 
rougir l pourquo; tant craindre d'en paraîtra l'auteur ? 
illes'sont pleines ^ vous allez en convenir yous- 
ne ) d'ifilnorances y d'impiétés y d'ordures y poùr<» 
quoi les défendre î pourquoi les insérer ou souffrir 
qu'on Içs insère dans toutes les éditions de yos 
œuvres 7 

Mais y dites^yous y toutes ces éditions sont inteiv 
polées y falsifiées y contrefaites y données sans la par- 
ticipation de l'auteur. 

Tkxtb. « Vous lui imputez de faire lui-mérae 
«ne édition de ses œtrvres y il n'en a jamais fait au^ 
cune » ( Jbid. ) 

€omme9t; f^ous lui imputer y etc. Le bruit cou- . 
rait qu'il allait en donner une y et nos désirs sur ce 
point se réunissaient avec ceux du public. 

Il n'en a jamais fait y etc. ISous le croirons y 
puisque vous le dites. 

Aucune, Tant pis ^ voilà Iç mal y monsieur , 
Donner vous-<même une édition authentique de vos 
écrits y c'était un moyen sûr de faire cesser toutes 
ces imputations dont vous yous plaigne» ; que . ne 
l'avez-yous pris ? comment refosez*yous si constam^ 
ment de le prendre 7 

l^xn. « Ceux qui ont Uen voulu en £aârt nne » 
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comme an *ie ses amis de Genève > et M. le boui^- 
mestre ^ M. le premier pasteur de Lausanne , saus 
le consulter , savent arec quelle bélise et quelle in-* 
dignité on les a contrefaites. » ( Ibid» ) 

CoMMETïT. Sans le consulter y etc. Quoi ! mon- 
sieur , votre ami de Genève , M. le bourgmestre , 
M. le premier pasteur de Lausanne , auraient donne 
une édition de vos œuvres y à votre porte et sous 
vos yeux , sans s'assurer de votre aveu pour les fiè^ 
ces qu'ils y admettaient , sans solliciter , pour cette 
édition , ni corrections y ni augmentations y sans 
vous en faire part y sans vousr en dire un mot ? Si 
lé fait est vrai y convenez qu'il n'est guère vraisem- 
blable. Et comment vous que l'on connaît si sensi- 
ble , ne vous étcs-vous jamais plaint d'un procéda 
tout à la fois si mal adroit y et y nous l'osons dire , 
si peu bonnéte 7 

Avec quelle bêtise et quelle indignité , etc. 
Plus on y en a mis y monsieur , plus vous êtes m- 
téressé à donner enfin l'édition authentique que nous 
desirions. Nous ne pouvons trop vous y exhorter : il 
y va de votre ç;loire. 

On les a contrefaites. Mais votre ami de G«« 
nève , M. le bourgmestre , M. le premier pasteur de 
Lausanne , ne les ont pas contrefaites apparem- 
ment 7 Leurs éditions ne contiennent sans doute que 
les vraia ouvrages de leur ami -, et y faites sans vous 
consulter , eues ont du moins obtenu depuis votre 
approbation ou votre aveu : votre silence en est la 
preuve. Qr , tontes les brochures que nous avons 
combattues se trouvent dans les éditions de Genève 
!t de Lausanne. Si votre ami de Genève et M. le 
)reinier pasteur de Lausanne les y ont insérées sans 
rous consulter y les y laisseraient-ils malgré vos ré- 
tlamatuois vos désaveux y s'ils les croyaient sin- 
:ères 7 

Texte. « Vous aVez du goût sani doute ; votce 
ityh le prouve assez. La faction dont vt)us êtes y 
»'e»t toiqoori diaÛDguée par une manière d'écrire 
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très-supérieure au style de collège ^ qui était -celai 

de vos adversaires. i> ( Ibid, ) 

G)MME5T. Le prouve assez , etc. Si notre style 
vous parait prouver que nous avons du goût , nous 
en sommes ravis , monsieur. Après le suffrage du 
public j il n*en est point que nous ambitionnions plut 
que le yôtre. ^ 

La faction dont vous êtes , etc. Petite mécban- 
ceté à laquelle nous ne répondrons pas : elle tom- 
bera assez d'elle-même. 

T action, I lïous n*en connaissons qu'une : fac- 
tion ti'ès- utile aux mœurs : très-précieuse dans les 
états ! toute composée de sages qui abattent leurs 
maisons sans savoir où se loger ; d'esprits subtils qui 
se confondent avec la matière ; et de beaux génies , 
qui se mettent au niveau des bétes ! Vous la connais- 
sez j nous n'en sommes pas. 

Dont vous êtes j etc. Nous ne sommes d'au- 
cune monsieur ^ l'amour pur de la vérité ne connah 
point de factions ^ et , nous l'osons dire , c'est le 
seul sentiment qui nous anime. ' 

S^est toujours distinguée par une manière 
d*écrirefort supérieure , etc. Vous mêlez le com- 
pliment à l'injure j vous croyez que l'un fera passer 
l'autre ! nous vous le souhaitons. 

Un stj-le de collège , qui était celui de vos- 
adversaires. On vous entend. £b ! monsieur ^ les 
moits sont morts. Laissons-les en paix : c'est lâcheté 
d'insulter à leurs déplorables restes , et de cher- 
cher sans cesse à souiller leurs cendres dans leurs 
tombeaux. 

St^le de collège ! Mânes des Bourdaloue , des 
Lame , etc. y l'admiration publique vous venge bien 
de ces outrages. 

De vos adversù ires, etc. Nous n'en avons qu'un , 
que nous n'avons attaqué que pour nous défendre ; 
et que nous combattons sans le haïr. 

Texte, a Daignez ouvrir le vingt-troisième tome 
de l'édition de Londres , imitée de celle dç Wu* 
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sanne y vous Terrez plus de cinquante pièces de la 
Bibliothèque bleue €t des cbarniers des oaiats<-Inno-> 
cens. Un éditeur famélique ramasse toutes ces or- 
dures , que At$ curieux achètent , et qui pourrissent 
dans leur bibliothèque . . • • . • C'est le nom de l'an* 
leur qu'on achète , ce n'est pas l'ouyrage. Il y a une 
édition sans nom , dans laquelle on a glissé trois 
tomes entiers qui ne sont pas de lui. ( Ibid, ) 

CoMiftEirT. Plus de cinquante pièces de la 
Bibliothèque bleue , e/c. Preuve conyaincante de 
la nécessite d'une édition authentiqué 

Qiif ne sont pas de iuL L'entendez-vous cu" 
rieux empressés 7 Des éditions contrefaites avec 
èétise et avec indignité , des tqmes entiers qvi 
ne sont pas de Vauteur ', des pièces de la Bi^ 
hliothèque bleue et des charniers des Saints* 
innocens y des ramas â! ordures : voilà ce que 
FOUS acquérez à si haut prix dans les éditions de 
Londres^ de Lyon, d'Amsterdam , de..«.^ etc« 
Achetez donc ^Xe celles qu'ont bien voulu faire 
le fidèle anû de Genève et M. le premier pasteur de 
Liausanne : mais souvenez -vous pourtant qu'ils les 
4»nt faîtes s€ms consulter Vauteur , et qu'us y ont 
malheureusement inséré toutes les brochures que 
nous réfutons et qu'il désavoue. 

Ceât le nom de Vauteur qu*on achète , etc. 




jue nous annoncions ? 

J>onnez du moins y monsieur y une liste exacte de 
'OS véritables écrits : elle est nécessaire y si ^vous 
voulez empêcher qu'on ne vous en attribue qit ne 
oient pas de vous , et que de votre vivant y ou après 
rotre mort y des libraires jivides ou des amis impru- 
[eii« (i) ne publient encore sous votre nom y ceux 
ue TOUS avez tant de fois désavoués. 

4 * } A^s imprudent , etc* Il faut espérer que d«ns 
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CoNGLUSIOir. 

Qu*aYons*noas prétendu y monsieur j par toutes ces 
okervations f Humilier M. de Voltaire , et triom- 

Îher insolemment d'un griuid homme ? Loin de nous 
e telles pensées. Attaques*^ outragés dans nos pa- 
triarches y nos rois y nos prophètes y nos lois , nos 
mœurs , etc. , nous ayons cm qu'il nous était permis 
de nous défendre d'éclairer ceux à qui votre style et 
yos saiUies en imposent , et de les convaincre que 
principalement quand il s'«git des Juifs y il faut exa- 
miner avant de vous croire , que tout grand homme y 
tout philosophe que vous êtes j vous avez vos dis- 
tractions y VOS pr^ugés et vos erreurs \ que quelque- 
fois vos citations sont fausses y vos traductions infi- 
dèles y VOS assertions hasardées y vos jugemens in- 
justes y en un mot ; que juger toujours sur votre pa- 
role y vous prendre pour un guide sûr et un oracle 
infaillible y conune l'ont fait tant de lecteurs cré- 
dules y c'est s'exposer évidemment à être souvent 
trompé. 

Du reste , monsieur y nous nous faisons un devoir 
de le publier en finissant y cette multitude de mé- 
prises y de contradictions y d'inconséquences ^ etc. , 
qae nous avons relevée dans vos écrits y et tant d'au- 
tres qu'on pourrait y relever encore y ne diminuent 
ni notre estime pour vos qualités personnelles y ni 
notre admiration pour vos taleos. Malgré l'amer- 
tume de votre réponse y et les petites vivacités de 
notre réplique y nos éloges n'en seront pas moins 
sincèces et nos vœux pour vous moins araens«. 

I^éàs le disons avec satisfaction : de tous les écri- 
vains de ce siècle y nul n'a paru avec autant d'éclat 
dans la canière. Jouissez de votre gloire : régnez dans 
l'empire des lettres par les talens y dans vos cam- 

rédition qu'oa prépare , les amis da célèbre écrivaÎQ n'ad- 
mettront rien qui ne aoit Téiitahlement de lai. ^ut» 
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culture (3). Que par vos soins et à vos frais les frégates 
françaises voguent en liberté sur le lac (4)> élevez des , 
statues à TOtre roi , des temples à l'Eternel : et puis- 
que j par un bonheur que peu d'écriyaias ont eu y 
tts glaces de l*âge n*ont point éteint en vous le feu 
du génie y consacrez utilement et glorieusement vos 
derniers trayaux à renverser les pernicieux et insensés 
systèmes de vos sophistes ^5) ; et , méprisant leurs 

( i) Aux malheureux. Mademoiselle Corneille , les Ca« 
las , les Strven , beaaconp d'aatres» AuU 

(a) Industrie mécontente. Plusieurs ouvriers de Genève 
recueillis et établis psr M» de Voltaire. Aut, 

(3) Ùagriculture. Voyes les Lettres de l'illustre écri- 
vain à M. l'évéque d'AnnecI , etc. On a reproché à M, 
de Voltaire d'avoir trop vanté b^b actions de bienfiiisance 
et de générosité. Ce reproche est injuste t un grsnd 
homme qui a des ennemis a droit de parler dn bien qu'il 
fait* Heureux le siècle eu tous les riches feront du bien 
et le publieront \ Au^ 

(4) En liberté sur le lac, La première -ftégate fraa* 
çaise qu'on ait vu sur 1« lac de Genève , était saisie pour 
dettes. M. de Voltaire a donné trente mille livres pour 
It délivrer. Voy. les Ephémérides do citoyen. A ut* 

(5) Système de vos sophistes. Quoique M. de Voltaire , 
qui a réfuté le Système nB la natuhe ( Dictionnaire . 
philosophique ) , invite à le lire ( ibid* ) , nous ne l'a- 
vons point lu y et nous nous en savons bon gré. Des 
chrétiens très-instruits nous assurent que c'est un oa- 
Trage aiiast ennuyeux qu'absurde ; où l'auteur , égaré 
dans les ténèbres de sa fausse métaphysique , est sans 
^sse en contradiction avec lui-même. Et cet ouvrage , 
des savans l'ont prôné , des hommes de tout état l'ont 
.^voré , des femmes l'ont lu ! O Fratice ! quel siècle et 
t,Tiel go&t ! Aut^ 

L'engouement du puhlic a été court Cet ouvrage j'-àxt 
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secrets murmures y effacez maigre eux la tache hon- 
teuse qu'ils ont imprimée à la philosophie. Etablissez 
contre ces ëaiyains téméraires r existence d*ua Dieu^ 
sa justice , sa providence , etc. yérités grayées dans 
tous hs cœurs ^ chères à tous les peuples y seul fon- 
dement solide des sociétés (i) ^ que leur imprudente et 
sacrilège audace s'efforce d'ébranler* Enseignez aux 
citoyens Fobéissanee aux lois , aux législateurs l'hu- 
manité y aux souverains une tolérance sage. Mais , en 
la prêchant , n'en excluez point des hommes adora- 
teurs , comme, yous ^ d'un seul Dieu , yos frères par 
la nature , yos pères dans la foi» un peuple digne de 
pitié par ses malheurs , et , si nous 1 osons dire , de 
respect par son antiquité ^ sa religion et ses lois. , 
Kous sommes ^ etc. 

très-bien M. de Voltaire , est tombé de lui même ; preuve 
éndente que son succès éphémère était dû , moins à de 
'prétendus chutnes de atjle i qu'à des intrigues de parti. 
U n'a donc pu déshonorer ni le aiècle ni la nation : la 
honte n'a été que pour l'auteur qui l'a produit , et pour 
le petit parti qui Ta «outenu. Parmi ce petit troupeau 
même aucun ne l'avoue ; tons en rpugissent : Pusilie 
grex ! Chrét. 

(t) Seul fondement solide des sociétés. C'était sur ca 
fiindement que l'orateur romain établissait sa république 
et ses lois. « Que nos citoyens, dit-il, commencent 
donc par croire fermement qu'il y a des dieux , maîtres 
de tout , et qui gouvernent tout.... dont les regards dé- 
couvrent ce que chacun est , ce que chacun fait t etc. Sit 
igitur jam hoc à principio persuasum civihus , dominos 
esse ontnium rerum et moderatores deos,,*, tt (jualis 
quisque sit, quidagat, quidin se admittatintueri. Ainsi 
pensaient les Socrate » les Platon , les Zaleucus , totfa 
les législateurs de l'antiquité. Quelle différence entre c«s 
grands hommes et po» petits' Eocelades ? » Aut, 



RECHERCHES 



SUR 



LA JUDÉE 



GOUÔIDÉEEE PBlNGl'PikLEMEIlT PAR RAPPORT A LA 
ÏERT11.1TÉ DE son TERROIR , DEPUIS LA CAPTiyiTE 

DE Babylohe jusqu'à kotre temps. 
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PREMIER MÉMOIRE, 

Depuis la captivité de Babj^lone justju^à 
rexpédition d*Adi ien contre les Juijs. 

( Lu a l'Acad. des Inscr. U 4 mai 1779. ) 

jLiAUTORiTÉ des lîyres saints , même à ne les consi- 
dérer que comme monumens historiques y ne permet 
nAS de douter que , depuis l'entrée d'Abraham dans 
fa terre promise , jusqu'à la captivité' de Babylone , 
ce pays n'ait élc très-fertile. A cette fatale époque , 
1 éprouva une de ces révolutions désastreuses qui 
a'^taient point rares dans les anciens temps et dont 
leureusement on ne voit plus guère d'exemple : tous 
es habitans furent transportés loin de leur patrie * 
t les terres , dévastées par les vainqueurs restèrent 
tendant soixante-dix ans abandonnées et incultes. 

On sent auel effet durent produire ces ravages et 
la si long abandon. Les plaines ne furent plus que 
le vastes friches j les eaux des pluies et des torrens 
egradèrent les murs qui soutenaient les terres sur 
5 peachaiU des montagnes^ les figuiers , les vignes , 
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les oliviers qa'on y cultivait , furent dëracio^s , et 
les autres arbres k fruit ^ négligés pendant tant d'an- 
nées, dépérirent. 

Enfin y après un long exil ^ les malheureux Juifs 
retinrent dans leur pays : mais purent-ils en réparer 
les pertes , et lui rendre , par Un travail assidu et 
par une culture , conduite avec intelligence , une 
partie de sa première fécondité ? En conserva-t-il 
quelque temps àes traces ? Y en aperçoit-on encore 
aujourd'hui î En un mot , quel a été l'état de la 




Pour mettre plus d'ordre dans ce que je dois en 
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yasion des Mahométans j depuis cette invasion jus- 
qu'à la fin des croisades 5 et depuis la fin des croi- 
sades jusqu'à notre temps. Cette distinction d'époques 
m'a paru propre à porter la lumière dans un sujet 
qu'on s'est plu à obscurcir et sur lequel on s'est 
quelquefois aussi mal défendu qu'on était mal atta- 
qué. Par là tomberont d'eux-mêmes tous ces faux 
raisonnemens qu'on a faits en confondant les temps y 
et en jugeant de ce que la Judée fut autrefois par 
ce qu'elle devint dans la suite j et par ce qu'elle est 
aujourd'hui. 

La première de ces époques fera la matière de 

mémoire : j"*rttrAnrAfiri« H'v r^r/^nimi. «..»o« *«^.- 

int je parle ^ 
qu'à l'empereui 
et fertile : j'établirai cette proposition d'abord sur les 
témoignages des écrivains Juifs . des auteurs païens y 
et des monumens publics de ce temps ; puis y par 
une suite de faits trop liés et trop nombreux pour 
qd'on puisse les nier y et qu'on ne peut admettre sans 
reconnaltoe cette fertilité > preuves multipliées ; qui; 



DE UTTÉRATURE. liSi 

$e soutenant les unes les autres , ne laisseront aucun 
lieu à des doutes raisonnables. 

Pour juger de ce qu*a été un pays , on ne peut 
rien faire de mieux sans doute que de s'en rapporter 
au témoignage de ceux cfui Pont habite', Voyons^ 
doue d'abord ce que les écrivains juifs de ce temps 
nous apprennent de la Judée. 

Aucun des livres inspirés écrite depuis le retour 
des Juifs dans leur pays n'atteste expressément sa 
fertilité j mais , comme nous le verrons dans la suite i 
ceux d'Esdras , et surtout ceux des Macchabées , 
offrent au lecteur un grand nombre de traits qui la 
supposent. J'en dis autant de nos évangiles : trou- 
peaux , moissons , vendange , pèche , tous les objete 
champêtres nous y passent sous lès yeux. C'est de 
là que les allégories , les similitudes , les" paraboles 
sont tirées j preuve au moins que ceux à qui plies 
étaient adressées faisaient leur grande occupation des 
travaux de la campagne , et qu'une agriculture vi- 
goureuse florissait alors dans la Jude'e , Or , on ne 
i^obstine pas à cuIuVer péniblement et sajis espoir 
un sol ingi'at. C'est de même sans dessein que la 
ïSIisna nous fournit des preuves de la fertilité de ce 
pays.. Les anciens casuistes Juifs , dont on a re- 
cuedli les décisions dans cet ouvrage , y entrent dans 
les plus grands^ détails sur les labours et les semen- 
ces , sur la récolte des olives et autres fruits , sur 
es dîmes qu'on en devait payer aux prêtres , et la 
>ortion qu'il fallait en laisser aux pauvres. Us y par. 
eut de quantité de léçumes , d'arbustes , d'arbres 
brestiers et fruitiers des meilleures sortes , aman- 
jers , poiriers , grenadiers , citronniers , pista^- 
biers^etc. , comme cultivés en grand nombre et avec 
iccès. Us y nomment des espèces «xcellentes de 
•onient , d'orge , de ris , de dattes , de figues 
•olives , etc. qu'on recueillait en Judée , et dont la 
(iipart , disent-ils , ne viennent que dans ses pro^ ' 
MM ces } témoignages de la bonté du pays , d'autant 
U3 rcccvable» , qu'ils les donnent sans penser k 
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le vanter. Le faui Anstée s'expikpie en termes plus 
exprès dans le roman qu'il imagma pour concilier 
plus d'autorité et plus de respect à la traduction 
grecque des livres saints y dont les Juifs de Jérusa- 
lem se plaignaient amèrement } il parle de la Judée 
comme observateur et témoin oculaire y et il en fait 
les plus grands éloges. « Ce pays dit-il est étendu 
» et fertue , il a de grandes plaines du coté de la 
» Samarie et du c6té de l'Idumée } le reste est par. 
» semé de montagnes y dont la culture demande 
» beaucoup de som et de travail ; mais comme les 
» soins ne manquent pas , tout y est en valeur ^ et 
X l'abondance y règne : il est remj^li d'oliviers , de 
» palmiers et autres arbres à fruit ; il abonde en 
» grains ^ en vins , en miel ; les- pâturages y sont 
)) excellens , et les bestiaux sans nombre. La ca- 
9 pitale f située au centre du pays , dans Un terroir 
» fécond et bien arrosé* ^ n'a guère que quarante 
» stades dé circuit, a ( De Leg, divin, transi, ad 
Cale Josephe , page 1 14. ) 

Je sai^ qu'il y aurait peu de fond à faire sur le 
témoignage de cet écrivain y s'il était seul ^ c'est un 
auteur' inconnu y inexact et suspect. Il loue la sa- 

§e%s^ avec laquelle les Juifs voyant que la nature 
le leur terroir demandait pour la culture une mul- 
titude de bras y bornèrent leur capitale à une éten- 
due médiocre y et répandirent le peuple dans les 
bourgs et dans les villages -y il s'élève contre ces ci- 
tés immenses qui engloutissent la population et dé- 
robent aux campagnes leurs cultivateurs j il yante 
l'ordonnance de celui des Ftolémées qui défendait 
à toute personne non domiciliée dans Alexandrie d'y 
rester plus de vingt jours , et qui voulait qu'en cinq 
)Ours tout procès de gens de campagne £m terminé. 
On applaudit volontiers à ses vues politiques ; mais 
quand on le voit faire tomber le Jourdam dans un 
fleuve qui va , dit-il , se décharger à la mer 5 quand 
on le voit donner à la Judée soixante millions d'a- 
roures de terres , c'e«|-à-dire y plus de trente-six 
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mîlUoDi de' nos arpens y et six cent mille habitans 
possédant cent aroures chacun , tandis que la Judée 
n'avait guère que quinze* à vingt millions de nos 
arpens 9 qui, paitaçe's entre six cent mille chefs de 
la famille , n'auraient guère^ fait que vmgt-cinq k 
trente-trois de nos arpens k chacun : quand on le 
voit ajouter enfin quantité d'autres contes semblables 
a sa uction principale y je l'avoue , on a droit d'en* 
trer en défiance y et l'on peut dédaigner de chercher 
quelques vérités confondues parmi un tas d'ignoran» 
ces et d'impostures. Gepenoant tout n'est pas fabie 
dans les romans ; quoique la vérité perde de sa force 
dans la bouche du menteur , elle y trouve quelque- 
fois place y et l'homme judicieux l'y découvre. Ainsi 
le critique éclairé y comparant ce passage du faux 
Aristée avec ceux que nous citerons y saura démêler 
ce qu'il dit de vrai d'avec les exagérations que son 
imagination lui suggère y et conclura du moins de 
son témoignage que même alors la Judée avait la xé" 
putation a'étrb fertile et bien peuplée. 

Quoiqu'on puisse reprocher aussi à l'historien Jo- 
sephe d avoir y en quelques endroits y manqué de 
critique et d'exactituae y on ne saurait pourtant dis- 
convenir au'en général c'est un écrivain instruit et 
digne de toi. Or Josephe représente partout la Judée 
( Beil, Jud, lib, j cap. 24. ) comme un très-bon 
pstys ; ici c'est à ses yeux une contrée fertile y et qui 
produit à ses possesseurs de riches revenus ; là y c'est 
nine terre fortunée ^ dont les campagnes bien arrosées 
^€ bien cultivées fournissent aux hommes et aux bes- 
ti^ux une subsistance abondante « Le pays que nous 
b^bitons y dit-il ailleurs au grammairien Appion y 
" Contra Appion. lib. 1. ) est excellent^ et nous 
le cultivons avec soin y c'est là notre principale oc- 
otxpAtion. Et ylus loin y il va jusqu'à mettre en doute 
cttJte les Juifs eussent voulu quitter un pays de cette 
<Z^nàue et de cette bonté y pour aller de préférence 
r» établir en Egypte. 

Josephe ne se borne point à ces généralités j il 
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eatrc dans les dftaik où il est boa de If suivre. 
Voici comme il parle de la Judée proprement dite , 
et du pays de Samarie : <t Le terroir de ces deux 
» provinces , dit-il , ( De belL lié. 3. cap^ 8. ) 
j» est à peu près le même ; elles ont Tune et Tautie 
» des montagnes et des plaines ; leur sol . est facile 
» à kbourer elles sont toutes deux très-fertiles ; 
» bien plantées' de différentes, espèces d'arbres , et 
» abonaent en fruits sauvages et cultivés (i) : elles 
» n'ont point de rivières y mais les pluies y sont 
» abondantes et fréquentes. Les eaux des sources et des 
» ruisseaux qu'on y trouve sont douces et agréables 
fi à boire* La bonté des pâturages y rend les hes- 
» tiaux plus abondans en lait que paitout ailleurs 
» et la population ^ qui est très-nombreuse , est "* 
» preuve ae leur grande fertilité. » 



une 



qu'on sait d'ailleurs qu'il n'y pleut guère gu'en au- 
tomne qt au printemps ^ ce que VEcrituœ appelle 
la pluie du soir et du matin. Mais dans ces saisons , 
du moins , les pluies y sont moins nécessaires -, et , 
pendant les cbaleurs , les rosées y suj^léenl. C'est 
sans doute k quoi il faut réduire ce que disent 3o- 
sepbe et Tacite y qui parai8sent»se contredire y et qui 
s'accordent en eflet* 

Mais suivons l'historien juif. Il avait commandé e& 
Galilée , et il y avait long-temps fait la guerre , d'à* 
bord contre les Juifs révoltés y ensuite contre les 
Romains ) il connaissait donc parfaitement cette pro* 
vince : il en parle dans les termes les plus avan- 
tageur. tt La Galilée , dit-il , ( Lib. 5 , de Bell 
y Jud, c. 2. ) se divise en haute et basse , l'une 
» € l'autre très-fertiles $ le sol y est tout k la foii 
» gras et léger . abondant en pâturages , propre ï 
» toutes sortes de productions et rempli d'arbres ât 
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n toute espèce. On y yoit surtout 4e grandes plan^ 

v> tatioDS de yignes et d'oliviers ; il est arrose par 

D des torrens qui tombent des montagnes , et par 

» un grand nombre de sources et de ruisseaux qui 

» donnent de l'eau continuellement y et qui suppléent 

» à celle des torrens , quand les chaleurs de Vété les 

» dessèchent. La bonté du tenroir est telle , qu'elle 

j» invite au travail les hommes les moins laborieux. 

» Aussi tout y est cultivé , et l'on n'y voit aucun 

ï> terrain sans rapport. Les habitans y sont robustes 

» et guerriers ; tes villes fréquentes , les villages 

» nombreux 9 et si peuplés , que le moindre peut 

» compter jusqu'à quinze mille âmes. » 

J'avoue que ce nombre de quinze mille habitans 
dans le moindre village , me paraît exagéré y ou 
l'historien n'aurait pas dû compter , comme il le 
fait en un autre endioit y ( J^eph, de vitd sud, ) 
auatre cent quatre ^ tant villes que bourgs et villages 
aans la Galilée ; car quatre cent quatre y tant tu* 
\es que bourgs et villages y donneraient six millions 
mxante mille habitans 5 et , en suivant la proportion 
a plus modérée des gros villages au-dessus d!es pet- 
its y des bourgs au-dessus des gros villages y et des 
riUes au-dessus des bourgs y on aurait une popu- 
lation d'environ douze milUons d' habitans (1) popu- 
lation qu'on aura de la peine à admettre sous l'au- 
orit^ seule de Josephe y dans un pays de si petite 
'tendue. Quoiqu'il en soit de l'exactitude de ces 
lOOOLbres probablement enflés par l'historien ou par 
es copistes y nous verrons dans la suite que la Ga- 
lice était en effet extrêmement peuplée i et c'est 

(f) C'est sar de pareils calculs que Vilialpan CQinp- 
lit en Judée soixante «six millions deux cent quarante 
lille six cents hahitans. Il supposait chaque village de 
uînze mille habitans , comme Josephe ; les villes mu- 
ée* I de quatre» vingt dix mille habitans -, et il concluait 
e ia Galilée a toutes lés tribus* Tous cea calcals por' 
lat évidemment à faax. 
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probablement tout ce qu'on doit conclure de ces deux 

passages. 

C'est dans cette province que le Jourdain prend 
sa source. Josepbe décrit avec complaisance le cours 
et les environs de ce fleuve ; « Le Jourdain , dit-il , 
» ( Joseph, de Bell. Jud, /. 4» c. 2. ) commence 
» à paraître au sortir de la profonde et singulière 
» grotte de Paninez , où les' beautés de la nature 
n sont rehaussées par les ouvrages de l'art que le roi 
» Agrippa y a fait construire. Après avoii- traversé 
» le maiais de Sémachonitis , le fleuve arrive à Dan , 
» lieu délicieux , dont les belles sources forment le 
» petit Jourdain , qu'il reçoit : grossi de %t$ eaux , 
» il se jette dans le lac de Tibériade , célèbre par 
» la douceur , la légèreté , la limpidité de (son eau , et. 
» car le goût exquis , les formes singulières et î'a- 
» Dondance de son p^isson^ » 

Mais nen de plus agi*éable et de plus riant que la 
peinture que l'historien fait d'un petit canton voisin 
oe ce lac. » Sur un de ces bords , dit-il , ( De 
» Bell. Jud. l. 2. c« 1 8. ) est un pays d'une beauté 
» et d'une bonté admirable j le sol y est si fertile 
» qu'il ne se refuse à aucune espèce d'arbres , et la 
» température de l'air y est si heureuse , que le 
» noyer qui se plaît dans les pays froids , le palmier , 
» qui aime les grandes chaleurs y le ûguier et l'o- 
» hvier : qui demandent un air plus doux , réussis- 
» sent également dans ce canton. On dirait que la 
» nature se plaît à y rassembler les productions les 
» plus opposées , et que les saisons s'y disputent à 
» qui l'enrichira davantage de ses dons. La tempé- 
» rature de l'air, qui y fait croître tous ces diiSerens 
» fruits , les y conserve : on y en a deux excellens , 
^ les figues et les raisins , pendant dix mois , et 

* les autres pendant toute l'année. A tous ces avan- 

* lages , ce pays joint une belle source d'eau vive % 
» que les habitaus nomment la fontaine de Car 
» vharnaûm» » 

Observons , en passant ; que le nom même de ce 
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lieu f comme ceux de la plupart des endroits circon- 
Yoisîas ^ eu annonce la beauté. £n effet , Caphat'- 
naùm signifie le beau bourg 5 Genesareth f le jar- 
din des bocages } Bethsaïde , maison de provision 
ou d'abondance > Nahim , la belle ; Maghedan y 
la délicieuse ouïes délices , etc. (i). . 
^ Je reviens au Jourdain a Sorti du lac de Tibénade , 
1» continue Josepbe , le Jourdain coule au milieu de 
» la grande plaine 5 l'espace de deux cent trente 
» stades , à travers de grandes -plantations de pal- 
» miers y dont les uns , plus voisins de ses bords , 
» sont très-beaux et donnent beaucoup de fruits y 
1» les autres , plus éloignés y réassissent moins bien 
» ( remarque qui prouve la sincérité de l'historien 
n et l'exactitude de ses détails. ) Le Jourdain y 
» poursuit-il y passe ensuite à quelques stades de 
]> Jéricho y d'où il va se décharger dans le lac As« 
» phaltite. On tire de ce lac une grande quantité 
» de bitione y dont on se sert pour induire les vais^ 
]» seaux y et qu'on emploie aussi comme médica- 
» ment» d 

Fous avons parcouru avec Jpsephe la Judée pro^ 
prcment dite , le pays de Samarie et la Galilée : en-^ 
trons maintenant avec lui dans la tribu de Benjamin y 
dont Jérusalem et Jéricho faisaient partie. Il ne ba*** 
lance point à mettre le territoire de ces deux villes 
au-dessus de tous les autres cantons pour la fertilités 
» La terre de Qianaan , dit-il , a de grandes plaines 
» très-productives. Si on les compare aux autres 
» pays y on les jugera d'une fertilité supérieure 'y mais 
» elles ne sont nen en comparabon des territoires 

(1) Joaephe n'est pas le seul qui vante la fertilité de la 
Galilée ( Antiqoit. , livre XV , chapitre r , lib. tu , 
ç. XXIV ; lib. VIII , G. II.) Les tslmadistes en font le« 
mêmes éloges , et sortout des environs de Sepphoris , à 
aix milles de circonférence. Polybe ( lib. v , Hîslor* ) 
dit qae la Galilée septentrionale , voisine de Tjr « foor- 
nie abondamment des vivres à l'armée d'Antiochui* 
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» de Jëricho et de Jérusalem. » Aussi , iqoute-t-îl 
( Ub^ ^. c*Q )i quoiqae la tribu de Beajamij a*ait 
eu eu partage qu un petit pays en grande partie 
Bontagneu^K , elle ne le codait à aucune autre j la 
ferlilitl de soA terreir la dédommageant assez de son 
peu d'étendue. 

Mais ce sont surtout les environs de Jëricbo. qu'il 
Tante. Je ne puis me refuser au plaisir de citer en* 
cote la description qu'il en fait. 

a Jéricho , ditril y ( Bell. Jud* /. 2« c« a. ) est 
» située à l'extrémité de la grande plaine ; près de 
» cette ville est une source abondante y dont les 
» eaux ont la propriété de féconde^ singulièrement 
» la terre. Elle coule à travers une plaine de plus 
» de soixante<*dix stades de long sur vingt de large ^ 
» où elle fertilise un grand nonu>re d'agréables )ar- 
n dins f et une multitude de palmiers de diverses 
» espèces. Des dattes les plus grasses on exprime 
» une grande quantité de miel , qui ne le cède guère 
» au miel ordinaire que ce canton donne aussi en 
» abondance. Outre les arbres communs y on y 
» cultive le mytobolan y le cyprès et les baumiers. 
» On peut donc le regaider comme une contrée paiv 
» ticuuèrement favorisée du ciel y comme un terri- 
» toiiT divin y <^7tr xf*^ 9 pubqu'il donne les plus 
» excellentes et les plus rares productions y et que 
» d'adleursil n'y a point de pays au monde qui lui soit 
» comparable pour la fertilité y tant il rend avec usure 
» tout ce qu'on y sème. Il doit cet avantage à la 
» nature de ses eaux et à la chaleur du climat : elle 
> est telle y que les étrangers ont de la peine à la 
» supporter y et que quand il neîge dans les autres 
» cantons de la Judée y les habitans de Jéricào ne 
» sont vêtus que de simple toile. ( Josephe de Bell. 
Jud. /. 5. ) 

Cest aussi à ces grandes chaleurs que Pline ( /. 
1% y c, 8 ) attribue la qualité supérieure des dattes 
de Jéricho : elles accéléraient tellement la matunti^ 
des récoltes ; que les casuistes juifs avaient penois 
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aux habitans de commeacer la moisson qadqaes se- 
maines ayant qu'elle fût ouverte dans les autres can- 
tons : par la cérémonie de l'oblation des premiers 
fruits (i). 

Au reste • l'historien )uif est si sûr de ce qu'il dit 
du terroir de la Judée y qu'en même temps qu'il en 
vante si hautement la bonté y il ne craint point 
d'avouer qu'on y trouve divers endroUs incultes et 
déseits ; que tout l'espace de Jérusalem y du coté 
du midi y est rempli de rochers et de précipice» ^ 
que la montagne f au midi de cette dernière ville y 
n'a ni habitations ni culture ; que celle qui borde la 
grande plaine au couchant du Jourdain y est atérile y 
excepté dans le voisinage du fleuve ^ qu'en été lé 
sol est brûlé par le soleil , et que l'air y est malsain. . 
Un écrivain qui , dans le temps même qu'il loue la 
fertilité de son pays , fait de tels aveux y donne y 
ce semble , d'assez bonnes preuves de sa sincérité. 
Qu'aurait 'gagné Josephe à te vanter sans raison ? 
Ayant d'abord écrit son histoire en hébreu pour les 
Juifs 9 il l'avait ensuite traduite en langue grecque 
pour les- Grecs et les Romains. Les Grecs avaient con- 
quis et possédé la Judée ^ les Romains en étaient alors 
les maîtres : les uns et tes antres y soit par curio-. 
tixéy soit par raison de commerce y ou con^me em«- 
ployés dans le gouvernement et la finance y voya* * 
geaient y y résidaient y ils devaient donc la connal* 

(i) La description que fait Joaephe du triomphe de 
Titaa est une preuve de ce que les RomaiDS pensaient 
de la Judée. Le vainqueur menait en triomphe des re- 
présentations de ses victoires e| de la Judée vaincue» 
On y voyait une contrée , d*abord heureuse et fer- 
tile , couvertes de légions ennemies ; des châteaux 
détruits , des villes peuplées emportées d'assaut sur le 
haut des montagnes ; et après cette affreuse désolation y 
les rivières couler, non plus entre les terrains coltivés i 
mais au milieu d'une terre aride ( Josephe i de Mell» 
Judny iib. vu, c«v. ) 
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tre Josephe ne Tignorait pas* Un écrivain rabonnable 
aiirait*-u avancé de gaieté de cœur et sans fruit } des 
faussetés palpables ^ que tant de gens qui haïssaient 
ou méprisaient le peuple juif , auraient pu aisément 
«perceyoir et réfuter ? Ainsi , des écrivains )ui& que 
nous avons cités , les uns sans prétention , sans 
dessein , sans penser à louer la bonté de leur pays y 
entrent dans des détails qui la supposent y les autres 
Fattestent , la prouvent , la décnvent : tous sont 
des témoins instruits y dont la confiance et les dé- 
positions détaillées annoncent la sincérité. Que peut- 
on opposer à leur témoignage ? Il acquerra encore 
un nouveau poids , s*il se trouve confirmé par les 
auteurs payens de ce temps ; c'est ce que nous 
allons voir. 

Un des plus anciens auteurs grecs qui aient parlé 
de la Judée avec quelque détau , c'est Hécatée , 
d'Abdère. Cet écrivain commença à paraître sous 
Alexandre , et s'attacha ensuite à Ptolemée , fils de 
Laïus , qui prit et raVasea Jérusalem et la Judée. 
Philosophe et bomme d'état y Bécatée avait écrit 
l'histoire des guerres d/e Syrie ^ et c'est probablement 
dans cet ouvrage qu'il avait lait un livre entier sur 
les Jui& , où il parlait de la Judée et de son sol. 
n Les Juifs , disait-il , possèdent trob millions d'a- 
» roures de terre très-bonne et très-fertile en toute 
• sorte de productbns , mf/^jt vu irflvcf«f«/aer«i x^p«f« 
» Ils ont plusieurs châteaux et bourgs ré|andus dans 
» le pays ^ mais il n'y a qu'une ville forte , de 
» cinquante stades de circuit , et de cent vingt 
» mille habitans. » ( Appion Josephe conii à Ap^ 
pion L i. c. 22. ] 

Si l'on compare ce passage avec celui du faux 
Aristée y on trouvera qu ils s'accordent à dix stades 
près y sur l'enceinte de Jérusalem > qu'ils n'y mtU 
teot l'un et l'autre qu'un nombre médiocre d'habi- 
tans y et qu'ils répandent le reste de la nation : dans 
les bourgs et les villages : observation qui tient k la 
politique , et qui n'a point échajgpé à Tacite. ( HisU 
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lé 5 c* 6* ) Ttfaxima pars Judœœ , dit-il , vieU 
dispergitur. Hais , si le faux Aristëe donne à la 
Judée une trop grande étendue , Hécatée la resserre 
aussi beaucoup trop. Trois millions d'aroures ne fer- 
raient pas deux millions de nos arpens; Donner y 
comme le faux Aristée soixante millions d*aroures 
à la Judée y c'estF4-»dire enyiron trente-six millions 
de nos arpens , c'est trop 5 mais ne lui en donner 
qu'enyiron deux millions , comme Hécatée y c'est 
trop peu. Hécatée y si son texte n'est point alt^i'é y 
se trompait y ou il ne voulait parler que de la Judée 
proprement dite y et des meilleures terres possédées 
par \ts Juifs. 

Nous avons vu que le faux Aristée loue le territoire 
de Jérusalem ; qu^iécatée n*en dit rien de défavo- 
rable y et. que Josepbe le met au-dessus de la plu- 
part des autres cantons de la Judée. Il a plu à otra- 
]>on d'en parler tout autrement, a Moïse y dit ce 
» géographe ( lÀb. 16. ^. 522. ) qui a la réputa- 
» tion d être instruit et exact , Moïse conduisit les 
A Juifs dans les lieux où Jérusalem fût bâtie y et il 
» n'eût pas de peine à s'en rendre maître ^ car ils 
« ne méritaient pas qu'on les lui enviât ou qu'on lui 
D en disputât la possession : le terroir de cette ville 
» est pierreux ; «lie a de l'eau en abondance ; mais 
» l^^ environs y jusqu'à soixante stades y sont fort sté* 
n rlles et pleins de rochers. » 

On s'est prévalu de ce passage ; mais qu'en peut- 
on inférer ? Soixante stades peuvent faire environ 
quatre de nos lieues : qu'est-ce qu'un si petit espace 
par rapport à tout le pays ? et a-t-on droit de con- 
clure ae la stérilité d'un si petit canton , k tout le 
reste de la Judée ? Josephe y qui en vante la fer- 
.lilité y fait bien d'autres aveux ; cependant quoique 
aec et pierreux y les environs de Jérusalem ne lais- 
saient pas d'être cultivés : le faux Anstée le donne 
à entendre y et Josephe l'assure* (t) On sait que la 

Ci) Josephe { de Bell. Jud. lib. Vil ) dit expressément 
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montagne an levant émit couverte de jardins , 
d'un 81 grand nombre d'oliviers > qu'elle en aji 
tiré son nom. Il fallait bien qu*il y eût encore dai 
xe$ environs d'autres endroits plantés , puisque Tit 
^ trouva des bois à couper en assez grande qusu 
tité pour combler les fossés qui entouraient la tIII 
( Josephe de Bell. Jud, lib. 5. c B ) Eofini 
parait que Strabon ne suivait pas toujours sur la ï 
ûét deis mém<^res fort exacts ; autrement il n'aini 
pas dit que Moïse ( qui ne passa point le Jourdain 
ifint dans les lieux où Jérusalem fût bâtie , à 

ÎuUl s'en empara ; il n'aurait pas fait couler 1 
ourdain dans les vallées de la Célé-Syrie , oui 
n'entre pas f et fait remonter ce fleuve dans k. 
bateant par les Aradiens qui en étaient si éloi^és: 
surtout il n'aurait pas placé le lac Asphaltite surlt| 
cites de la Méditerranée , et confondu celai c- 
étêk en Judée avec le lac Sirbonis , qui était ci 
Egypte. Un- écrivain qui fait de ces méprises ss 
ia Judéee , a bien pu se trompr sur les enr 
tons de Jérusalem. Apparemmeat les auteurs dfi c 
mémoires auront été frappés du coup d^osiV sauvai 
de quelques-uns des environs de Jérusalem , et: 
auront conclu de la partie au tout ; ou , ayant v. 
cette ville après quelque siège , pendant lequel ï 
plantations et la culture avaient souffert , ils aut:: 
)Ugé , par rétat où ils les voyaient , qu'ils étais 
-toujours les mêmes t fausses Conclusions qu'on ^ 
reprocher k beaucoup d'écrivains anciens et d 
dernes. 

Mais si Strabon n'est pas content des eoirirom 
Jérusalem , il parait l'être assez des montagnes de 
Judée f auxquelles se terminait le mont Liban ; 
dit qiie ce sont de bonnes terres et très-fertik 
ytmktfMm ii«AJUMfr« Il parie de méme( ùià» i6. 

q«e les «aviroiis de Jérasaleo étaient remplis de jar 
et d'arbret. Dans cette contréa étaient aitoéta Bttthc 
Gathaernané , Betbphagé , etc. 
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5ig. ) i^ environs du Jourdain et du kc de Géntf* 
^aretli^ il les dit riches en toutes-' sortes de produo** 
lions y x^«f . f«3«fUOTa ri , Mb ««^f»far» Il parait encore 
plus satisfait des environs de Jéricho, a Jéricho , àx^ 
» il 9 est une plaine entourée de montagnes qui for* 
» ment une espèce d'amphithéâtre » (i). Stranon s% 
trompe : Jéricho n'était pas une plaine $ c'était nne 
rille, située dans une grande plame. « On j voit | 
9 ajoute-il ^ de grandes plantations de palmiers mé^ 
) lés d'autres arbres à fruit. Ce lieu y dans l'espace 

> de plus de cent stades , est fertile , bien arrosé et 
» rempli d'habitations. » Il est bon d'observer en 
lassant que Strabon donne à la vallée de Jéricho 
rente stades de plus que Josephe } preuve que Jo« 
lephe n'exagère pas toujours. « On y voit- aussi , 
» dit Sirabon , une maison royale et le fameux jai^ 

din du baume (2). n Strabon se trompe encore ; 

1 y avait deux jaroins du baume. Théonhraste y an* 
erieor à Strabon de plus de trois siècles y l'avait 
aarqu^ ; et Pline y postérieur k Strabon de plus de 
inquante ans y l'assure de même. « Le baume y . 

> continue le géographe est merveiUeux contre les rou- 
» geurs des veux y et contre la faiblesse de la vue ; 
» aussi estril très-cher y d'autant plus que Jéricho 
•> est le seul endroit où il croisse. Xes palmiers qui 

> donnent la caryotte ne viennent que là ^on plus , 
» excepté à Babylone et en quelques autres cantons 

plus orientaux. On tire de ces deux objets un ppo«- 
fit considérable. » Pav-là on voit que Strabon ^ 
il^ré toutes ses inexttftitndes et le mal qu'il lui a plu 

e dire des environs de Jérusalem , est plus favora- 

le que contraire à la Judée. 
Comme )'ai dessein de traiter , dans un autre me- 

loive , des singularités de la nature dans la Jc^ée 

{i) Itfamt jT^tÊjê /ittim »tntA« v^«;^«/Mfif •ftifiriri , ««1 
I ums 9tmrfmlêr mf9% «vr« fmVifMy , etc. Lib« XVI , p. SaS. 
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des relations qu'on en a faites et dés idées qu'on eu 
a eues ^ \e ne dirai rien ici de> ce que Strabon: rap- 
.porte du kc Asphaltite. Je me contente d'obsérvxsr 
qu'il assure aussi qu'on en tirait une grande quantité 
de bitume , et que les Egyptiens l'employaient pour 
embaumer et conserver leurs morts. 

Je passe à Pline l'Ancien, Cet écrirain y contem- 
porain de Josephe , et qui dédia son Histoire natu- 
relle à Tite y décrit la Judëe telle qu'elle ëtait alors ^ 
c'est-à-dire y dans un temps où elle commençait à 
peine à se remettre des ravages de la guerre , et où 
elle était rçniermée dans des bornes beaucoup plus 
étroites que sous ses derniers souverains. Il ne pa- 
rait pourtant pas qu'il en ait eu les idées rétrécics 
et dédWgneuses qu'on voudrait nous en donner. 
» Au-dessus de rldumée , dit-il , ( Hist. I^at, 
» /• 5. c. i4* ) et du pays de Samarie y la Judée 
» s'étend en long et en large ( longé latèque dif^ 
» funditur ) La partie qui touche à la Syrie s'appelle 
» Galilée ; celle qui avoisine l'Arabie et l'Egypte 
» se nomme Pérée : celle-ci est semée d'âpres moo- 
» tagnes et séparée du reste par le Jourdain ^ l'au- 
» ti*6 partie est divisée en neuf toparchies. » Il les 
nomme avec leui*s principales villes : jàicho , cé- 
lèbre par ses palmiers et par l'abondance de ses eaux 
( palmeiis consitam y fontibu^ irriguam ) ; En- 
gaddi que la fertilité de son terroir et s^s forets de 

Îalmiers rendaient la première ville de ce pays après 
érusalem (i) , et qui n'est plus comme eue , qi? un 
monceau de ruines et de cendres ; le château u'Hé- 
rodium et la ville de même nom , I^ydda y Em- 
maiis 5 Jérusalem y etc. ( Ap. Joseph, /intitf. lia. 
12. c. I. ) Cette capitale que Strabon représente 
cqmme fortifiée de divers ouvrages y de bons murs , 
de profonds et brges fossés revêtus de pierres de 

(i) Oppidum Engaddi ^ secundkm ah HierosOlymi» % 
jÉrtUitate palmetçrumtpie nerHoribus » nunc alterum 
bustiun, Pline , «Histoire naturelle , verseJt 17. 

taille 
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UQle qu'AgatarcIiide , avant Strabon , donnait pour 
une place forte et grande , ««Air «^vf»*' >« /AiyaAar ; qae 
Tacite nomme une ville fameuse , Pline l'appelle 
( Hisunàt. V. 14. ) la ville la plus célèbre , non- 
seulement de la Judée , mois de tout l'Orient ( c/a- 
rissima urbium Orienti non Judœce modo, ) 
Ces écrivains auraient-ils ainsi parlé de la métropole 
d'un pays misérable ?• 

' ^ Le Jourdain , qui arrose ce pays y continue 
i> rline , est un beau fleuve qui répand majestueu- 
» sèment ses eaux autant que la situation des lieux 
D le permet ^ et qui se prête à tous les besoins des. 
D) habitans ( amnis amœnus j et quatenùs loco^ 
» rum situs patitur , ambitiosus y accolisque 
» se prœbens. ) Après avoir traversé quelques val- 
» lées y il entre dans uli lac nommé Gemnesara , 
» de seize milles de long sur six de large , et que 
» bordent d'agréables viÙes ( amœnis circumsep^ 
» tum oppidis, ) De la il va , comme malgré lui , 
» se perdi'e dans le lac Asphaltite , et mêle ses belles 
« eaux à ses eaux pestileatiçUes ( f^elut invitas As- 
V phaltiten petit , aquasque laudatas perdit 
» pestilentibus mistas, « ( C'est répéter -ingé- 
nieusement et en peu de mots ce qu'en avait dit Jo- 
sepbe. 
• Après ces descriptions , qui ne donnent que des 
idées avantageuses de la Judée , Pline en nomme 
quelques productions : les térébinthes y la résine y 
le miel d'obvier ( elœomeli ) (1) , espèce de manne 
qu'on recueillait sur les feuilles de , ces arbres y etc. 
et surtout les baumiers et les palmiers. 

(1) Elœomeli in Sjria ex ipsis oUis manat, PJine 
Histoire naturelle , xv , y , in fine — Sponte nascitur 
oleum in Sjriœ maritimis , quod elceomeli vacant j ma - 
nat ex arhoribus , pingue , crassius melle y résina te- 
nuius , sapote dulci , et hoc medicis, Histoire natu- 
relle» XV , 7 , in fine, DioBcoride en parle aussi , de 
Reniedicâf Hb. t , c. xxxvu. 

Tome III, ' M 
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Par la maDÎère dont il parle des baumiers , oa 
Toit quel cas on en faisait alors, a Le baumier ^ 
it dit-il , dédaigne, de croître ailleurs j et la liqueur 
» oui en distille , et qu'on préfère k tous les par- 
D inms f la Judée est le seuipays du monde auquel 
p la nature l'ait accordée (i) Les empereurs Yes- 
)) pasien et Titus montrèrent les premiers à Rome 
» et y menèrent en triomphe ce précieux arbrisseau -^ 
V devenu tributaire de notre empire , ainsi que la 
» nation. Les juifs voulurent le^ détruire , comme ils 
» se détruisaient eux-mêmes ; les Romains les défen- 
)) dirent ^ et on combattit pour un ad)uste. » (^). 

Pline nous apprend encore qu'on né le cultivait 
autrefois que dans deux jardins appartenant aux rois 
du pays , l'un de vingt arpens , l autre plus petit ^ 
mais que ; de son temps , la cultui'e de cet arbris- 
seau y attribuée au fisc ^ était beaucoup plus éten- 
due y que du temps d'Alexandre on ne ùrait des 
deux jardins , dans les meilleures années , que six 
congés de baume ; qui se vendaient le double pesant 
d^argent , qu'au temps oii il écrivait , cette culture 
avait été si perfectionnée , que chaque arbuste pro- 
duisait plus qu'alors , et donnait jusqu'à trois récol- 
tes ', que le use vendait la liqueur 3oo deniers ( eiw 
viron 3oo livres de notre monnaie ) le setier , la 
. graine à proportion ) et qu'ayant la sixième an-^ 
née avant la conquête ^ le mondage seul produisait 
•^oo sesterces ( environ loo^ooo livres de notre n^oor* 
naie. ) ' 

Mais selon Pline , ( Hist, nat. L i5, 14. ) ^^ 
Judée était encore plus renommée par ses palmiers , 
dont les. dattes étaient alors en réputation à Rome 

(1) Fastidlt balsamum alibi nasci. Pline, Histoire 
naturelle XVI » 32. — Omnibus odoribus prsejertur bal'^ 
samum % uni terrarum Judœœ càacessum. Ibid. Xli aS* 

(-2) Pline , Joaephe , Dioscoride , prétendent qae le 
baume ne croît qu'en Judée , il croit aujourd'hui ea 
Arabie , c'est probablement son paya actuel. 
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et dana la Grèce : il ea nomme plusieurs espèces 

excellentes qui venaient de ce pays ^ principalement 

de Jéricho et des vallées Àrchelaïs •« Livias et Pha- > 

5aëlis : tf Les caryotes , qui ont ^ dit-il beaucoup 

» de chair et de suc , :et dont on iait des vins es^ 

» timés en Orient y quoique capiteux ( iniqua ca» 

» piti 'y ) les nicolai ^ plus grosses , mais plus se- 

» ches y les adelphides y qui sont comme les cou- 

» siacs germaines des caryotes auxquelles elles res- 

n semblent par la douceur y quoique d'un goût di^ 

» férent ; les patètes y qui ont tant de jus , qui 

»> coule du fruit encore attaché à Farbjre , comme. 

» si on les avait foulées » les dactyles longues , 

menues et arrondies par l'extrémité comme les 

»> doigts y et l'espèce que nous consacrons aux au- 

>) tels y et que les Juifs appellent chjrdées y nom 

> injurieux y dii-il , que leur donne ce peuple y 

» connu par son mépris pour les dieux ( gans co^- 

tumelid numinum insignis. ) » Ce trait y que 

^line lance contre les Juifs, y prouve asse«s qu'en 

tuant les productions du pays > son dessein n'était 

3LS de flatter la nation. 

Enfin Tacite ( Hist, /. 5. c. 6. ) qui éciivait 
g^rès Josephc et après Pline y parle de la Judée 
imine eux , et en quelque sorte plus a]rantageuse« 
ent qu'eux. « Ce pays , dit-»il est borné à l'o-^. 
rieot par l'Arabie , au midi par l'Egypte , au cou- 
chant j>ar la Phenicie et par la mer -y du côté du 
nord , il s'étend au loin vers la Syrie. Les hom- 
mes y sont sains et vigoureuse , les pluies rares y 
le sol fertile -y il donne les mêmes productions que 
e aôtre , avec la même abondance y et de plus ^ 
e baumier et le palmier : les palmiers , grands et 
^eaïuc arbres *, le baumier , arbrisseau dont le suc 
»' emploie utilement dans la médecine. » Un Ko* 
la , d'ailleurs y peu f;s^vorable aux Juifs y pouvait» 
lieux louer la Judée que de la comparer à la 
e et fertile Italie , et de lu\ donner la préfè- 
re ? 

M!2 
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autre produit ; on en ayah une si haute idée , qo 
Trogue-Pompiie avait cru pouvoir attribuer à cett( 
cttitore la richesse de la Judée ( Justin. a6 c. 3 ] 
Trogue - Pompée se trompait. Mais l'empressemeDt 
<}u' eurent les Romains de conserver cet an)usle , h 
soins qu'ils prirent de le cultiver y l'attribution de cette 
culture au fisc > tout prouve aû'elle devait être d'uc 
grand rapport^ et les calculs de PUne ne laissent auctu 
lieu d%n douter. On peut estimer , d'apFès lui • 
qu'elle produisait environ un million de notre moo- 
naie. 11 est vrai que les RoiQaius lui donnèrent pb 
d'étendue que n'avaient fait les Juifs. Si ce fat m 
iaute de leur part y leur pays n'en était pas mou> 
propre à produire ce rcveuu. Mais peut-être ce çiii 
convenait k un grand empire eik ét&peu sagedaoi 
un état de médiocre étendue et d'une popiUw 
immense ^ il valait mieux sans doute y cultiver àa i 
grains et des arbres fruitiers y que tant de parfunb 
et d'aromates. 

Les arbres fniitiers étaient uu objet tout autre- 
ment intéressant pour la Judée > oa y cultivait ^ 
éomme aujourd'hui chez nous , les ams^ti^^î^ ) \^^ 
noyers , tes pêcher; y les cognassiers , les soTbiers b 
néfliers ^ le câprier y cpii se plait dans les fentes àt 
rochers ; le cornouiller , le poirier ^ dont les fruit 
servaient d'âiiment et de beeuvage , etc. On y avai 
aussi ceui des pays plus méridionaux y les pisU- 
cliiers , orangers y citronniers y grenadiers 4 les u^ 
roubiers y dont on mangeait les longues pusses 
comme on les mange en Italie. . 

On cttUivait surtout le palmier y arbre qui çn effet. 
devait être pour la Judée de la plus grande impor- 
tance Quoiqu'on n'y trouve presque plus de y»^- 
miers , il est néanmoins constant- qu'au temps doot 
je parle y on les cultivait en gk*aud nombre et ave< 
le plus grand succès : nous avons vu qu'au rappor 
même des auteurs païens , ( Pausan^ 2, x» 19. 
il y en avait des bois et des forêts. Tous ces arbres 
donnaient de très-bons fruits ^ ce qu'ils ne font pa 
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^ans beaucoup d'autres pays y pas même daus la 
Grèce. Une partie de ses dattes servait à la nourri- 
ture des habitans 5 les autres étaient expoitées chez 
l'étranger, d'autant plus aisément qu'elles avaient 
l'avantage peu commun de pouvoir se garder. Théa- 
phraste , contem{»orain d'Alexandre , et comme lui 
disciple d'Aristote , leur connaissait cette propriété. 
Les dattes , dit-il , ( Histor. plant. L 2. c. B. ) 
des trois vallées sablonneuses de la Syrie ( c'est ainsi 
qu'il désignait la vallée de Jéricho et celles qui por- 
tèrent depuis les noms à? Archelaïs et de Livias ), 
sont les seules qu'on puisse conserver. Pline fait 
la même remarque , et n'étend cet avantage qu'à 
celles de la Cirénaïque, Ces fruits , recherchés de 
Tétranger , faisaient une branche importante de com- 
merce j et il fallait bien que ce commerce , s'éten- " 
dît au loin , puisque nous voyons les dattes de Ju- 
d^e vantées à Rome et dans la Grèce. Plutar^e 
et Athénée nous apprenneat ^ue le favori d'Hérode , 
^^icolas de DamaiS , poète , philosophe et historien , 
aimé cPAumiste , lui en envoyait tous les ans d'une 
espèce particuUère de la vallée de Jéricho , et que 
l'empereur , nui les trouvait excelle nies , leur donna 
le nom de celui qui les lui envoyait : c'étaient les 
nicolaï; dont nous avons déjà parlé. On eu faisait 
BMssi des pains et des gâteaux qui portaient le même 
nom. 

Aussi y dès le temps d'Auguste y les palmiers de 
la Judée furent célèbres jusque chez les poètes. 

Prinjuc IdouiKas referam tibi^, Mantua , palmas... 

( yirgi Georg, lib» 3 , t'. 12. ) 

disait le chantre de l'agriculture latine. Horace le* 
regardait comme un bien du meilleur rapport , 

Prœferat Herodia palbaetis pingaibus : 

( Horat, Epi^tl. 2, , ep, 7. V. »84. ) 

M 4 
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et quelaue temps après j Stace plaignait le sort de la 

Judée a'ayoir planté pour d'autres sts riches forets : 

• « . • . l'almetaque capta subibif 
Non ai bi felicea , ayUaa popentia idamea. 
( Stat» Sylvé V. a,-v. i58 , 139. ) 

Cléopâtre n'ignorait pas le profit qu'on pouvait en 
tirer. Dans ses amours avec Antoine ^ elle fit tant ^ 
qu'elle en obtint le canten de Jéricho ^ qui fut enlevé 
à Hérode j et , soit pour conserver l'autorité dans ce 
pays y soit pour empêcher qu'on n'en connût an juste 
le produit , Hérode , malgré son dépit ^ s'empressa 
de se faire le fermier de la reine d'Egypte. 

Tout était utile . dans le palmier : le bois s'em- 
ployait aux constructions et au chauffage ; les feuilles 
servaient à faire des cordes , des nattes ^ des cor- 
beilles ; et le fruit nourrissait les hommes et les bes- 
tiaux. Cet arbre avait encore l'avantage de n'être 
pas longtemps sans rapporter. La vallée de Pha- 
saël , plantée vers les dernières années du règne 
d'Hérode ^ était déjà d'un si grand produit à sa mort ^ 
qu'il la laissa par testament' k Salomé sa sœur , et 



aue Salomé* en mourant^ la légua li Livie , veiive 



d'Auguste. Un roi ne laisse pas à . une sœur qu'il 
ai{ne y et une princesse à une impératrice qu'elle ré- 
vère f par legs spécial , un terrain de peu de va- 
leur. 

On a reproché à la Judée ses terroirs pierreux ^ 
mais ces terroirs même avaient leur utilité ^ la yigne 




parabole du père 
Vangile y celle du roi qui entoure sa vigne de haies 
et y bâtit un pressoir y ainsi que les longs détails de 
la Mischna sur cette culture , annoncent les soins 

(i) Le vin de Tyr est vaaté par Pline ; li?re Xiv , cha- 
pitre Yii« 
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qa^on y apportait. On plantait les vignes avec grand 
soin } on observait les dimensions marquées par les 
docteurs , on les soutenait d'e'chalas ou on les ar- 
rangeait en berceau ; et il était défendu de planter 
dessous des légumes , k moins qu'il n'y eût de gran- 
des distances entre les rangées ; on y bâtissait des 
pressoirs et des guérites pouf y flaire la garde. La 
tour dont il est parlé dans l'Evangile était une de ces 
guérites. Tant de soins , réunis à la bonté du sol 
et à la cbaleur du climat , faisaient qu'on y recueil- 
lait d'excellent raisin. Une partie était séchée et 
gardée pour être mangée dans l'arrière- saison ^ et 
pour être exportée en Egypte et dans les autres pays 
étrangers 5 du reste des raisins on en faisait une 
grande quantité de vin , tant ordinaire que cuit (1).. 
Si l'on peut juger des vins de Judée par ceux d'As- 
calon j de Gaza et de Sarepte , qui en étaient voi- 
sines , et qui en firent quelque temps partie , ils 
devaient être de la meilleure qualité : c'était proba- 
blement par ces trois déboucliés qu'ils passaient à 
^étranger. • 

Nous avons v« qu'il y avait des dattes dont on ex- 
primait un bon miel y et d'autres dont on faisait du via 
:ecberché dans l'Orient ^a)- C'était aussi avec des 
lattes qu'on faisait le vinai^e : les rabbins préten- 
ient que ce fut le seul vinaigre en usage tant que le 



qu' 
tomin* loc, Heb, in n, y, ) 

l\} Il parait que du tempa de Tbëophriste, il o'j 
raît point de vignes en Egypte. On n'y buvait pis de 
SI , mais une espèce de bière : voilà pourquoi les es- 
î 00a apportèrent des raisins au camp* 

(a) Alexandre de Tralles ( livre viii , cbspitfe IXI ) 
<;on»nande à des malades le via d'Ascalon et de Tyr ^ 
j-eoot It vieux. 
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Le vin de Surme est renommé chez les Talmur 
distes comme portant deux tiers d'eau j celui de 
Kerotim est donne dans la Mischna comme le meil- 
leur de tous. 

Le ûguier était aussi très-commun en Judée : le 
beau vert et la largeur de ses feuilles , qui donnent 
un ombrage épais si agréable dans ces climats hràlans , 
invitaient à le cultiver. On en connaissait de blancs 
et de rouges , de cultivés et de sauvages > il y en 
avait surtout des espèces excellentes qu'on ne trou- 
vait qu'en Judée. On en faisait , près des maisons 
et dans les jardins j des berceaux où l'on allait pren- 
dre le frais j et comme cet arbre croît volontiers 
entre les pierres et les fentes des rochers j une partie 
des montagnes en était couverte. Les fruits délicats 
qu'on peut manger fraîchement cueillis , ou garder 
pour l'arrière saison , devaient être un objet de com- 
merce et une ressource pour les habitans. On en fai- 
sait , ainsi que des dattes et des grenades , de pe- 
tites masses en forme de pains ou de gâteaux ^ soit 
ronds , soit carrés , qu'on vendait à peu près comme 
nos boîtes de pruneaux de Tours , nos figues de Pro- 
vence, etc. 

Mais de toutes ces cultures , la plus importante 
était celle des oliviers. 11 y en avait de grandes plan- 
taUons dans toutes les provinces : la Galilée , le 
pays de Samarie et la Judée proprement dite , en 
étaient remplies : on le voit par la Mischna (i) et 
par Josephe. Les auteurs çrecs et latins nç parlent 
guère des #ives et des huiles de Judée , apprem- 
ment parce qu'il y en avait beaucoup et de bonne 
en Grèce et en Italie. Ce n'était pas de ce coté-là y 
mais du côté de l'Egypte , que les exportations 
avaient lieu j d'où vint l'adage des anciens docteurs 
Juifs : « Que font les dix tribus ? Elles apportent 

(i) L'huile de Thécoa est dooaée , dana la Miachna » 
comme . la meilleure de la Paleatioe , ensuite celle de 
Rhagahé. 
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de rhuile ca Egypte. En effet , les olivier» y étaient 
moins cultivés j et les olives ainsi que les huiles 
moins bonnes qu'en Judée , celles*-ci étaient d'une 
qualité si supérieure , que les Juifs avaient de la peine 
à s'accoutumer à celle des autres pays \ et qu« mêmâ 
\ Césâïée, on l'on faisait au pei^jle des distribua* 
lions gratuites d'huile , ils avaient obtenu de rece- 
voir la gratification en argent , et de tirer leur huik 
de Judée. Si l'on se rappelle que les anciens fai- 
saient usage de l'huile d olive , non-seulement pour 
i 'assaisonnement des mets , mais pour les bains , les 
ijarfums , les mécEcamens , et que c'était m'eiquo 
la seule matière qu'ils employaient pour s'éclairer , 
on pourra juger combien ce pays devait en pi*odv|ire , 
puisque y après avoir fourni à la consommation d'un 
peuple nombreux , il en restait encore assez pour eti 
i'aire des exportations considérables à l'étranger. Je 
remarque que les olives et les huiles de Betbsan ou 
Scythopolis sont particulièrement vantées par les 
commentateurs de la Miscbna. Les jurisconsulte? du 
les casuistes dont on y a recueilli les décisions , 
distinguent trois espèces d'olives excellentes , la né* 
toupba y la saphschuni et la bischani -y les d)eux 
premières surtout donnaient une grande quantité 
d'huile. La bpcbani ou la pudibonde portait ce nom. y 
disent les commentateurs y soit parce qu'elle rougis- 
sait de donner moins d'huile que les auti*es , âoit 
parce qu^elle leur faisait honte de n'en pas donner 
autant qu'elle. Au reste , les Juifs n'employaient pai> 
[es ulives sieulemen à faire de l'huile ; ils savaient 
!c$ garder dans la saumure pour les miuger sur leurs , 
ables et les vendre à l'étranger. Pline vante partout 
elles de la Décapole , province qui faisait partie de 
a terre promise : elles sont très-petites y çàtAl y et 
as plus grosses que des câpres ; mais on fait cas 4e 
L'ur chair. {,\) 

( I ; DecapM Syriœ perquàm pMfvœ ( olem ) née eap^ 
tri majores f carne tantfei cvgnmgfàduntur , (ftiàln 6k 

M6 
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Les terres labourables et les pâturages étaient une 
autre source d'opulence pour la Judée. Ses terres 
deyaient être encore très-bonnes , puisque y même 
au temps dont je parle , elles ne reposaient au'une 
fois tous les sept ans. On ne peut douter que les ré- 
coltes n'y fussent abondantes 5 nous en avons la 
preuve cUns les gerbes ,de blé et les trois épis des 
médailles , et même dans nos évangiles ^ qui nous 
parlent d'emmagasinement de blés y de terrains qui 
rendaient 5o ^ 60 ^ même 100 pour un y et de grains 
de sénevé qui devenaient des arbres ( c'est-à-dire , 
qui donnaient des plantes très-bautes et très-fortes ) ; 
paraboles qui eussent paru fort singulières aux au- 
diteurs y s'ils n'eussent eu quelquefois sous les yeux 
des productions à peu près semblables. Aussi les 
Juifs avaient-ils assez de grains pour en fournir aux 
étrangers ; c'était leur grand commerce avec la Pbé- 
nicie. Leurs principaux grains étaient le froment y 
le seigle y l'orge y l'épautre et l'avoine. Ils avaient 
deuf sortes de froment y le blanc et le rouge ) 
et deux sortes d'orges, l'orge commune et l'orge 
blancbe. 

Outre les grains et menus grains ; les Juifs j à 
eette époque cultivaient dans les cbamps et les jar- 
dins plusieurs jplantes potagères. I^ous trouverons entre 
auties qu'ils cultivaient différentes espèces de me- 

t II 
i'amere qu un uc uuuyciii uiauger qu après ravoir rail 
4;uire sous la cendre. Ils avaient aussi les différentes 
racines qui se mangent , les raves , les radis , les 
navets ; les poireaux, l'ail et les oignons (i). Ils 

eausam italicis transmarinœ prœferuntur in sihis , ^uum 
it^o vincanturm Plin. , lib.~ XT , c , I V. 

(1) Athénée ( livre il, chapitre xxvii ) rapporte qaè 
X^arystîuB dans son Traité sur l'ait de conaerver li aanté , 
vantait les oignona d'Ascalon et de Getée ( Geth ). Pline 
dit qu'on les faif Mt confire , et qu'on cultivait cetlt 
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connaissaient plusieurs sottes d'oignons , ceux des 
jardins y qu'on arrosait y et ceux des champs , qui 
n'ayaient besoin que des eaux de pluie } ceux 71a * 
plus gros et plus agrëables à manger ^ ceux-ci plus de 




espèce d'Arum. Un ne peut douter qu 
sent des espèces excellentes. Ceux d'Ascalon étaient 
connus a Rome et dans la Gi^ce : Tbéophraste nous 
apprend ( Hisi. plant, li. 7. c. 4. ) qu'ils avaient 
la propriété de se dessécher par la racine 5 qu'ainsi 
il ne fallait pas les planter , mais les semer de 
graine. Pline répète la même chose ( I^ib, ig. c. 
32« ) ^ et il met cette espèce au nombre des plus 
recherchées des Grecs : Cœpe gener.a apud Grœ* 
COS. . . Sardia , Samothracia , Âscalonia ab 
oppido Judœœ nominata. Ceux qui savent quel 
commerce font quelques-unes de nos provinces en 
oignons y et graines d'oignon j pourront jager que 
cette culture devait être d'assez bon rapport , pour 
les Juifs. Leurs herbes potagères étaient principale- 
ment les laitues et chicorées de plusieurs espèces ^ 
le thym , la sarriette , la coriandre , le sénevé com« 
mun y et celui d^Ëçypte : l'anet y la menthe y le 
cumin , étaient aussi cultivés à cette époque y le 
pharisien de l'évangile se vante d'en avoir payé la 
dlme toujours exactement. 

Parmi les autres plantes cultivées alors par les 
luiis y je remarque particulièrement le chanvre y le 
Uo et le byssus y quelqu'il ait été / soit une espèce de 
in très-fin y soit y comme on l'a prétendu avec quel- 
que fondement y que ce fût véritablement le coton. 

s^pèce en Italie « on l'y tcmait ao mois de férrier , et on 
M transplantait eoitiite au priatempa, Straboo et Théo- 
pbraatc parlent ans*! de cea oîgilons Apiciaa , dana 
ton Traité de ArU eo^inarid fTeccmmnkàe de lea con- 
ter el de les mettre sur le poitton. C'eat l'eapèct que 
ioa« appelons échaloites. 
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Cette particularité nous a «été consenrée par Pausa- 
nias. Le byssus d'Ëlide ^ dit-il { EUac. 1. 2. c. l8) > 
est aussi fia que celui des Hébreux ; mais il n'est pas 
également jaune : ce qui donnerait lieu de penser 

2ue le byssus n'aurait pas été le coton y mais le 
ombyx. Le même Pausanias y en parlant de l'Ëlide y 
dit que ce pays y fertile en différentes sortes de pro- 
ductions y l'est particulièrement en byssus. On y 
sème y dit-il y le chanvre y le lin et le byssus. On 
sait quel cas on faisait alors du byssus y et qu'il était 
employé dans les toiles les plus précieuses. 

La culture des cannes ou roseaux , si célèbre à la 
Chiné , et pratiquée encore aujourd'hui dans l'Ita- 
lie y l'était aussi en Judée à cette époque : elle leur 
donnait .des palissades y des perches et des échalas. 

On y cultivait aussi les herbes qui servent aux 
teintures , les écorces de noix et de grenades , le 
safran y le carthame ou safran sauvage y la guède ou 
pastel y ,1a garance dont on connaissait deux espèces ^ 
la garance des bonnes terres , et la garance à côtes y 
' que Dioscoride appelle quadrangulaire. L'amarantbe 
paraît aussi y avoir été cultivée. 

Les Juifs ^cultivaient encore pour leurs bestiaux 
le sainfoin et* la vesce ; il paraît même qu'au moins 
dans les cas de nécessité y ils en mangeaient les jeu- 
nes pousses y qu'on faisait cuire y ainsi que celles du 
sénevé , de la fève blanche et des vignes. 

Josephe ( Bel^ Jud. l, 6 c. 9. ) compte jusqu'à 
deux'cent cinquante-six mille cinq cents agneaux im- 
molés dans une seule pâque célébrée sous le gouver- 
nement de Ceslius y ceux qui étaient offerts en ho- 
locauste dans les sacrifices journalicr5 et dans ceux 
des fêtes , montaient a envii'on douze cents par an. 
Combien d'autres holocaustes volontaires ! combien 
de sacrifices y d'expiations^ de propitiations, 'd'ac- 
tions de grâce , etc. ! Quelle prodigieuse quantité 
de victimes ne demandaient-ils pas ! et conçoit-on 
^ue les Juifs eussent pu y suffire , aiusi qu'à la 
nourriture d'un si grand peuple ; s'ils n'avaient pas 
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ea d'excellens pâturages ? C'était à la nourriture cfe 
tous ces bestiaux qu'était epiployée une paitie des 
montagnes , surtout celles de la Pérée , dont parle 
Pline ( Uv. 5. c. i5 ) , ainsi que les plainea in- 
cultes et les déserts. C'est dans les lieux inhabités 
que les apôtres font asseoir le peuple sur l'herbe , 
et que le pasteur de l'évangile laisse son troupeau 
paissant pour courir après la brebis égarée. 

La mer , les rivières et les lacs offraient encore 
d'autres ressources à la Judée. Le marais de Semé» 
chonitis et les bords du lac de Tibériade donnaient 
le ionc et le roseau odorant , qui se vendaient en- 
viron quatre francs de notre monnaie , la livre. Ils 
donnaient aussi le papyrus 5 et Pline de qui nous 
tirons ce fait ( Lib. j5. c. 22 ) , nous apprend 
qu'Antigone se servait de fcette plante pour faire 
des cables et des cwdaces d% navire. Sur les 
côtes , dans le voisinage du mont Carmel , on pé- 
chait le mutex pour faire la poui7)re. Le grand 
et le petit Jourdain , la source de Capharnaiun , le 
marais Séméchonitis et autres , abondaient en pois- 
son y on en tirait surtout une grande quantité dii 
lac de 'Tibériade j ce lac était sans cesse couvert de 
barques de pécheurs. On le voit dans nos évangé* 
Listes j et Josephe y en trouva plus de deux cent9 
lorsqu'il voulut attaquer cette ville. C'est d* Tibé- 
riade qu'était sortie cette multitude de matelots qui 
liJèrent détruire le palais d'Hérode le Tétrarque , 
>arce qu'on y avait représenté quelques figures d'a- 
limaux. On sait que cette ville a pour symbole , 
la os les médailles , tantôt une galère , tatitôt une 
iroué ^ une ancre ou un aviron. Celle de Tarichée, 
âtie aussi sur ce lac , était connue par son com- 
lerce de poisson. Strabon nous apprend ( Lab. 18. 
>. 4 a6. 'J qu'on y en salait une grande quantité 

» yt/ân fit» T«fivii «< tx.^vmt àauttt ira^i^M 

'était même de là qu elle en avait tiré son nom. La 
fediterranée en fournissait aussi beaucoup ^ et le 
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dcfbit en était si grand à Jérusalem , qu'une de sei 

portes ^'appelait la porte au poisson. 

Le lac Âspbaltite n'en donnait point } mais il d( 
laissait pas a'étre d'un grand produit. Théopbnste 
et Galien recommandent le bitume comme médica- 
ment ( Senec, lib. a. de Qjuœsi y nat. Galien dt 
lacu Aspkaltit lib. 4* ^^ medicam, facultat, 
Plùi. liA. 2t. c. 1 ; item GaL lib. lo. ) : ainsi 
H était connu à Rome ^ et long-temps auparaTan: 
dans la Grèce : on l'employait encore j comme oo 
emploie aujoiffdfkui le goudron y à enduire les yai»- 
seaux y nous avons vu que les Egyptiens s'en ser- 
yaient dans leurs embaumemens (i). Je ne saisssr 
quel fondement quelques modernes ont prétendu que 
le bitume des Egyptiens était factice. Un bitoine 
factice leur aurait coûté autant que celui du lac : il 
est donc probabU qu'ils en tiraient de la Judée . 
où il était excellent y et d'où ils pouyaient le falr. 
Tenir à peu de frais. Plusieurs usages qu'on en ^ 
sait devaient le rendre un objet de commerce. 

Une autre production de ce lac y beaucoup plus 
lucrative y était le sel. Il n'est pas douteux qu'on y 
en faisait beaucoup. La ville ' du sel , U y aué« ^es 
salines en sont la preuve, (a). Les Juifs appelaient 

(O'Diotcoride ( de MedU , livre i , chapitre XCix' 
donne !e bitome de Judée pour le meiilear que l'a 
connaisse. 

(a) Nous savons que Strabon dît que les habitam c 
tiraient un grand profit. Diodore de Sicile en parle à. 
même ( livre , ii , chapitre XLViii. } 

Galien avait très-bien remarqué cette grande salpn 
des eaux de ce lac et l'amertume de son seL Cette en- 
dit-il , est non-senlement salée ; mais encore amère \ 
le sel qu'on en tire est. amer de même ; à la. vue seoli 
il parait plus blanc et plus dons que le sel de mer or 
dinaire , et ressemble à une pure «anmnre, dans laqneU 
on aurait beau jeter du tel , il ne s'j disiondraîe psi 
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ce lac la mer de set , la mer très-salée : elle 
Tëtait en effet , et elle 1 est encore. Il résulte de 
Panalyse faite depuis quelque temps à 1* Académie 
des scœnces par MM. Layoisier Macker et Sage , 
qa*elle contient y par quintal j quarante-quatre liyres 
SIX onces de sel y sayoïr , six livres quatre onces de 
sel marin ordinaire > et trente-huit livres deux on- 
ces de sel marin à base terreuse : quantité de sel 
qu'on ne ifeéonnalt dans aucune e^u salée. Le sel 
mann se sépare aisément de sa base terreuse au 
moyeu du natron y qui est trêjs-commun dans ces 
cantons. Si ce procédé chimique était connu des 
Juifs y ils devaient faire y à peu ae frais y une quan- 
tité considérable de sel. Aussi en passait-il jusqu'à 
Rome y où Galien le louait comme plus dessicatit et 
plus digestif qu'aucun autre. 

Parlerai-)e encore du «miel de la Judée et de ses 
eaux cbaudies ? Les plantes aromatiques dont les , 
montagnes étaient couvertes y attiraient une multitude 
d'abeiUes. Il y en avait de domestiques et de saii* 
yages -y celles-ci se faisaient des ruches dans le creux 
des arbres y dans les fentes des rochers y et jusque 
dans les haies } c'est de leur m)bl que saint Jean- 
Baptiste vivait dans le désert. Ce miel et celui qu^on 
exprimait des dattes né pouvaient manquer a'étre 
d'an grand rapport dans un temps où le sucre , en- 
core inconnu dans ce pays y dans la Grèce et dans 
l'Italie y le rendait d'un usage commun et presque 

parce que l'eau en est «atnrée. Si quelqu'un ae jette dans 
ce lac I lorsqu'il en sort , son corps parait couvert d'un ael 
très-fin. C'eat par cette raiaon que son eau est plna pesante 
que celle dea rivièreact dea eaux douces. Voilà pourquoi on 
ne peut aller à fond danace lac. Il voua repousse au-deaana , 
non parce que son eau est légère , conime l'ont dit 
quelques anciens , mais , comme le dit ^ristott , parce 
>qtt'eUe est trop pesante , et qu'elle soutient les matière a 
grasses et pesantes , comme les autres eaux soutiennent 
le Uége et d'aatrea corps spongienz. 
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indûpensâble. Ainsi , même à cette epoaue , on 
pouvait user de Pexpression poétique de Tecriture , 
et dire de la Jadée que le lait et le miel y coulaient 
encore ( Joseph, lib, 7 c. 5. ) 

Ses eaux chaudes étaient célèbres même chez 
l'étranger ^ on le voit par Pline. 11 y çn arait à 
Tibériade ^ à Philadelphie ou Gada ( il y en avait 
là de froides et de chaudes ) à Bàthsur ^ vers Hé- 
bron y à Beelmans j aux dififérens lieux appelés 
£mfnaÙ9 , comme ce nom même l'annonce : celles 
d'au-delà du Jourdain , près du lac Asphaltite , 
étaient renommées par leur salubrité 5 leur beauté 
avait fait donner à cette source le nom de Callir- 
rkoé ; on s'y rendait de fort loin , et beaucoup de 
malade^ y recouvraient la santé. 

Un pays qui réunissait tant d'avantages , qui pos- 
sédait tant de sources de* richesses , un pays dont 
la fertilité est vantée par les écrivains nationaux ^ 
attestée par les auteurs étrangers j confirmée par les 
monumens publics y peut -il raisonnablement être 
regardé comme un mauvais pays ? 

S'il pouvait y avoir encore quelques doutes y une 
suite de laits histSiiques y liés les uns aux autres ; 
aphèverait de les dissiper. En effet , si j'ouvre l'his- 
toire , elle m'apprend d'abord , comme un fait cons- 
tant y que y même depuis la captivité y de grands 
états se sont disputés la possession de la Judée. 
Alexandre l'avait enlevée au roi de Perse j après 
la mort de ce conquérant , les rois d'Egypte s'en 
emparèrent 5 les rois de Syrie l'enlevèrent bientôt 
k ceux d'Egypte ; et les Romains ^ saisi«tant le mo- 
ment favorable , sous pétexte de régler les droits 
des deux frères Hircan et Aristobnle , s'en rendirent 
les maîtres y et finirent par en faire une de leurs 

Srovinces. J'avoue que la situation de la Judée entre 
eux grands états y FE^pte et la Syrie y rendait ce 
pays intéressant : mais s'il eût été aussi mauvais 
qu il est devenu depuis y on n'aurait pas sans doute 
ml tant de guerres et livré tant combats pour s'en 
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assurer la possession , . content de conserver par la 
côte un passage 4'£*gypte en Syrie y on aurait laisse 
les Juils cultiver en paix leurs montagnes arides , 
et on aurait néglige leur malheureuse contrée , comme 
on négligea toujoura les déserts de Pkaran et de 
Gadès-Barné. Mais on savait ce que la Judée pou* 
vait produire , et qaeU impots on en pouvait tii*er. 

Les Juifs , en efiet y en payèrent de considérables* 
Alexandre y après la conquête y ne leur imposa point 
de nouvelles taxes -y il se contenta de ce qu'ils 
payaient avant lui aux rois de Perse -, mais puisqu'ils 
' lui demandèrent avec tant d'instance la remise des 
tributs pouV l'année sabbatique y on peut conclure 
au' ils. étaient de quelque importance. Après la mort 
d'Alexandre ( Antiquité Jud. Josephelih 12. c. 
1. ) y Ptolémée , fiis de Lagus y surprend Jérusa-^ 
leni y y lève de grosses sommes y et emmène en 
Egypte cent vingt mille Juifs captifs. Antiochus le 
Grand reprend la Judée iur les rois. d'Egypte , et y 
l'ayant cédée quelque temps après à Ptolomée Ever- 
gète pour la, dot de sa fille y qu'il lui avait donnée 
€n mariage y les impots sont partagés entre les deux 
rois y paitage qui n'aurait pas eu lieu sans doute |. 
s'il ne 56 f&t agi d'un objet de grande conséquence. 
Antiochus Epiphane étant monté dans la suite sur 
le tcône de 5yi'ie y Jason , au rapport de Josephe , 
ails loi offrir ^ pour la grande sacrificature et quel- 
ques autres privilèges y une redevance annuelle 
ae 3^660 talens ; ce qui eût fait une somme de 
i8|3oOyOOO livres de notre monnaie. C'était proba- 
blement plus qu'd n'avait dessein et qu'il n'aurait été 
en état de donner. Aussi le Mvre des Macchabées 
( /. a. c. 4* ^- ^* ) > P^^ exact que Josephe ou 
ses copistes y réduit à 5 10 talens y c'est^à-œre y à 
3^5o«ooo livres y tout ce qu'offrait Jason : mais 
Ménélas y pour le supplanter y comme il avait sup« 
{danté lui-même le çrand-pntre Onias y ne tarda 
point à promette au roi de Syrie 3oo talens au-delà : 
c'était donc 4;o5o;000 livres qu'il aurait levées pour 
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le prince de la Judée , sans ce qu'il comptait y ieyef 
pour lui*méme. Queiks sommes dans un temps où 
la Judée n'était point encore ce qu'elle fut sous les 
Asmonéens , et où Jérusalem , le temple et tout le 
pays y à peine remis des désordres de la captivité y 
Tenaient d'être pillés et dévastés par le fils de LagU5 
et par Epiphane I Aurait-on tiré tant d'argent de ce 
pays y s'il eût été aussi stérile et aussi pauvre' qu'on 
npus le représente ? 

On jugera encore mieux de ce que payaient les Juifs 
an roi de Syrie ^ par la lettre de Démétrius à Jo- 
nathas ; qu'on lit dans Josephe et dans les Maccha- 
bées ( Antiq. Jud. tib. i- c. 2. §. 2 ). Ce prince , 
qui rechercbait l'amitié de Jonathas ^ lui écrit qu'il 
fui remet les tributs que la nation payait aux rois 
ses prédécesseurs j savoir , l'impôt sur le sel , l'or 
des couronnes , ce qui lui devait revenir pour le 
tiers des fruits de la terre ^ et pour la moitié des 
fruits des arbres , enfin la capitation , les corvées et 
la taxe de 1 0^000 dralchmes sur les revenus du tem- 

51e« Démétrius ^icanor ^ autre. roi de Syrie , fait à 
onathas les mêmes remises que son prédécesseur , 
et se contente de 5oo talens , i^SoOyOoo livres 
pour les trois provîntes de Samarie ^ de la Galilée 
et de la Pérée. Mais bientôt trouvant ces sommes 
trop modiques en comparaison de ce que tiraient ses 
prédécesseurs y ^^icanor rompt ses engagemens et 
veut qu'on le paye sur l'ancien piect. La guerre 
s'engage ; Jonathas est fait prisonnier par surprise > 
Simon , qui lui succède ^ donne 100 talens , Soo^ooo 
livres ; mais il finit par secouer le joug des rois de 
Syrie , et la nation jtive cesse de leur payer tribut 
( Joseph. Antiq. 1. i3. c. 4* ) 

La Judée respira quelque temps sous le gouverne- 
ment heui'eux de Simon , sous celui de Jean Hircan j 
son fils ; et d'Aristobule , son petit-fils. Alexandre , 
fils d'Aristobule ] lui succède : après un règne agité 
de longues guerres étrangères et civiles y il meurt et 
laisse deux enfaas en bas âge ; sous la tutelle de leur 
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aière* Tigrane marche comre la Judée , et n^est 
arrêta que par les riches présens que lui fait la ré- 
gente, îh nouveaux malheurs se préparent : les fils 
d'Alexandre , Aristohule et Hîrcan , se disputent la 
couronne ^ et recourent à Sompée pour décider la 
querelle. Aristohule , pour mettre les Romains dans 
ses intérêts y fait présent à Gahinius de 5o ta-* 
leps f aSoyOoo livres ; à Scaurus de S^ooo talens , 
1 5,000,000 livres j et à Pompée , djune vkne d'or 
de 5oo talens , !2,5oo,ooo. On ne saurait dire que 
cette vigne fût une fiction de Josephe j Strahon 
( Geogr, l. 16. p* 524; ) assure qu'il l'aidait vue dans 
le Gapitole avec celte inscription : D'Alexandre , 
roi des Juifs. Pompée arrive à Jérusalem ; la ville 
lui est livrée ) et après un siège de six mois , il force 
le temple , en profitant de l'inaction des Juifs le 
jour du sahhat : il entre dans le sanctuaire , il en 
admire l'opulence , et n'en emporte rien. Respecté 
par Pompée , ce temple est pillé par Crassus qui en 
enlève 10,000 talens 5o millions de livres de notre 
monnaie , sans y comprendre la solive d'or , que 
Josephe fait monter k nSo livres pesant d'or, Xa 
guerre civile éclate entre César et Pompée : Ântipa-* 
ter ', par l'ordre d'Hircan , conduit à César trois 
mille hommes en Egypte. Un secours venu si à pro* 
jpos y et la helle conduite de l'officier juif , gagnent 
César , qui , par reconnoissance , confirme Hircan 
dans la graqcte sacrificature , et le fait procurateur 
de Judée. Cassius le même qui tua César ^ s'y rend 
avec son armée , et y lève -^oo talens , 3,5oo,ooo 
livres de contribution , qui furent exigés avec tant 
de rigueur , qu'on réduisit en esclavage les magis- 
trats et les habitans des villes qui n'apportèrent point 
leur contingent au temps présent. 

Pendant ces troubles , les Parthes ( Joseph, An* 
tiq, i4* c, i5. ) sur les promesses que leur fait An- 
tigone de leur donner 1,000 talens, 5,ooO;000 de 
livres , et cinq cents femmes , passent en Judée , 
et entrent dans Jérusalem , qu'ils pillent , enlèvent 
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Hircan et Phasaël ^ frère d'Herode , et rayagent 1q 
pays. Hérode fuit à Rome ^ et , par la faveur d'Ao-, 
toiae , il est fait roi de Judée : il y revient promp- 
tement lever des troupes , et prend diverses places. 
Ventidius vient à son «Si^cours ^ mais , content d'a- 
voir obtenu de grosses sommes d'Antip;one ^ il se 
retire , et ne laisse à Hérode que quelques troupes , 
sous la conduite de Silon. Ces troupes vivent aux 
dépens de la Judée ^ et Silon , imitant son généra) y 
tire beaucoup d'argent d'Herode , plus encore d'An- 
tigone , sans aider efficacement m l'un ni l'autre. 
Hérode fait de nouveaux efforts , lève une armée de 
trente mille hommes ^ et Sosius y envoyé par An- 
toine , lui amène onze légions y sans compter la ca* 
Valérie et les troupes alliées : ils forment le siège de 
Jérusalem y la prennent et la saccagent : les meur- 
tres et le pillage ne cessent que sur la promesse que 
fait Hérode de récompenser libéralement lés soldats 
et les -chefs. Il s'empare des^ trésors et des effets pré- 
cieux des rois ses prédécesseurs , et tout est distri- 
bué aux vainqueurs , à Antoine et k ses amis. Aa~ 
tigone y fait prisonnier , est envoyé k Antoine , et 
réservQ d'abord pour son triomphe. Ce dernier des 
Asmonéens , baUu de verges , attaché k un coteau , 
expire sous la hache des licteurs , supplice honteux ^ 
que la politique et l'argent d'Herode obtinrent du gé- 
néral romain. Cette mort laisse Hérode maître de la 
Judée ^ il règne ^ peu. près sur le pays des douze 
tribus. Accusé devant Antoine , il 1 apaise par ses 
presens , et rentre dans ses états comblé d'honneurs. 
Cependant Cléopâtre lui enlève une partie de la Ju^ 
dée y qu'elle obtient d'Antoine y k qui Hérode y avant 
la bataille d'Actium , fournit de l'argent et des vi-? 
vres. Sur la nouvelle de la mort d'Antoine ; Hérodç 
va trouver Auguste y ses discours et ses présens hii 
gagnent les bonnes grâces de l'empereur , qui Iç 
confirma dans la royauté y et lui rend le diadème 
( Joseph. Antiq, /. i5, q. Q, ). Quelque temp 
après , Hérode reçoit Auguste.en Judée , et k traite 
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W^c une ma^oificence dont Tempeceur lui-même 
est ëtoané -, il fournit k ses troupes du vin et des 
vivres , et lui donne 800 talens , c'est-à-dire , 4 
millions de notre monnaie : il en reçoit en recon- 
naissant la partie de ses e'tats qu'Antoine avait 
donnée a Qeopati'e , et sept villes qui y &rent 
ajoutées. 

On est étonné que la Judée , ravagée par tant de 
guerres étrangères et nationales y ait pu fournir à 
payer tous ces impôts -, on le sera encore davantage 
en considérant les dépenses que firent les princes qui 
y régnèrent ( Ibid l, i5. c, 6. ) Laissons les vases 
d'or enlevés du temple par Antiochus , remplacés 

Sar ceux qu'y fit mettre Judas Macchabée ^ les murs 
e Jérusalem , des châteaux et des forteresses , éle- 
vés ou rebâtis par les Asmonéeos ; la citadelle dé- 
truite et la montagne rasée par des travaux continués, 
jour et nuit pendant trois ans entiers , le monument 
superbe que Simon fit élever en marbre blanc en 
l'honneur de sa famille , avec des portiques dont les 
colonnes , aussi de marbre ^ étaient d'une seule 
pierre ; et ces sept piramides ^ ouvrage d'un travail 
excellent , si élevées , qu'on les apercevait en mer , 
et que les navires s'en servaient comme d'un signal 

Sour diriger leur course , et qui subsistaient du temps 
e Josephe et deux cents ans après lui , au siècle 
d'£usèbe : ces grands ouvrages ne sont rien en com- 
paraison de ce que fit Héroae ; de tous le^ souve- 
rains de la Judeeiy il fut celui dont le règne donne 
une plus haute idée de la richesse de ce pays. Ce 
prince était parvenu au trône a force de présens 
offerts et de services rendus aux Romains. La guerre 
qu'il fit y l'argent qu'il donna , les bâûmens qu'il 
construisit , prouvent également la magnificence de 
ce prince et la richesse de ses états. A peine se vit-il 
tranquille sur le trône , que s'élevèrent par ses or- 
dres un vaste théâtre dans Jérusalem y et un vaste 
amphithéâtre hors des murs , l'un et l'autre , dit Jo- 
sepne ; de la plus grande magnificence*- Ce n'était 
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encore qu'un essai de ce qu'Hérode devait faire* II 
rebâtit Samarie > et l'entoura d'une enceinte de murs 
assez vaste pour «qu'elle ne le cédât pas aux villes 
les plus eélèores -, il éleva un magnifique temple dans' 
cette ville y à laquelle il donna le nom de Sjébaste ^ 
en l'honneur d'Auguste. 11 y mit une colonie com- 
posée de ses troupes et des habitans du voisinage ^ 
et leur distribua les terres ^ comme elles ëiaient très- 
fertiles y suivant Josephe ; la colonie fut bientôt très- 
florissante. 

On mit 12 ans à bâtir Césarée ( Joseph, An^ 
tiqu, /• 1 5. c. g. §. 6. ) sans qu'Hérode se rebutât 
de la longueur des travaux et de l'immensité des 
dépenses , qui furent d'autant plus grandes , qu'il 
fallait faire venir de loin les pierres et les autres ma* 
tériaux , le pays n'en fournissant point de conve- 
nables j il y fit creuser un port , orna -d'un tbéâtre 
et d'un amphithéâtre cette ville , qui -devint, une dés 
plus considérables du pays y et dans la suite , quand 
ta Judée eut été réduite en province romaine^ les 
gouverneurs choisirent Gésarée pour le lieu de leur 
résidence. Ces dépenses que fit Qérode ne l'empê- 
chèrent pas de construire encore plusieurs places 
fortes y de faire des largesses aux villes et des pré- 
sens aux rois voisins y qu'il s'attachait par ses libé- 
ralités. ( Ibid, §. i. et 2. ) Une famine désolant la . 
Syrie y il soulagea non-seulement ses sujets y mais 
encore il fournit des semences aux Syriens. Tous 
les peuples y toutes les villes et particuliers qui re- 
coururent à lui y dit Josephe en obtinrent des se- 
cours proportionnés à leurs besoins. Cet historien 
estime qu'Hérode distribua hors de ses états dix mille 
tonnes de froment y près de quatre-vingt mille dans 
son royaume. 

Les travaux de Gésarée n'étaient pas encore finis y 
lorsque Hérode déclara au peuple y qu'après tant de 
monumens et de villes dont il avait décoré le pays y 
il voulait profiter de la paix y de l'opulence et des 
revenus dont il jouissait y pour entreprendre un au- 
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tre ouvrage qui devait faire à jamais la gloire de la* 
nation , c'était de rebâtir le temple : mais Yoyaat 
que la hardiesse de l'entreprise étonnait le. peuple : 
» Je n'abattrai rien y aiouta-t-il , que je n'aie ra- 
» massé les matériaux nécessaires pour reconstruire. » 
( Joseph, Antiq. L i5. c. 9. §. 2. ) Mille voitures, 
et dix mille ouvriers furent employés à charier et à 
rassembler les matériaux ^ deux ans furent consacrés 
à "ces préparatifs. L'ancien sanctuaire est abattu ^ et 
sur de nouveaux fondemens on en élève un autre de 
cent coudées de long et de cent vingt de large. Les 
pierres qu'on y employa étaient , selon Josephe 
ae vingt-cinq coudées de long sur douze de large et 
huit d'épaisseur. ( Fid, plur, ap, Joseph, Antiq, 
l. i5. c. 2 §.5,4 ^'^- M^^ ^o"s les détails con- 
cernant ce vaste et superbe édifice nous enti'aine- 
raient trop loin j on les trouve dans l'historien que 
nous venons de citer : il coûta près de neuf ans de, 
travail. Hérode en fit alors la dédicace avec une grande 
magnificence. Cependant tout n'était pas encore 
achevé 5 les travaux continuèrent long-temps après ; 
et 18,000 ouvriers qui y étaient encore employés 
sous Gessius-Florus , étant venus à manquer d'ou- 
vrage , causèrent de grands ti'oubles. 

Les dépenses et les travaux du temple n'empê- 
chaient pas Hérode de répandre ses libéralités , même 
hors de ses étals. Plusieurs villes de la Svrie et de 
la Grèce en ressentirent les eifets. Nicopole lui dut 
la plupart de ses édifices \ Athènes , quelques-uns 
de %^i monumens ; les jeux olympiques , leur nou- 
velle splendeur j Rhodes , son temple d'Apollon 
Pythien , et le rétablissement de sa marine , An- 
tioche ,' une magnifique place ? Ascalon , un palais 
et plusieui*s autres édifices^ etc. ( Ib, lih. 16. c. 
5. Ç. 3. ) 

^ Cependant Agrippa étant arrivé en Asie ( Ihid. 
c. 2. §. I c/ 2 /. ) , Hérode l'invite à venir faire 
un tour en Judée : il l'y reçoit lui et toute sa suite 
avec une magnificence extraordinaire ) il lui fait voir 
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les villes y les cbâteaux çt les palais qu'il ayait bâtis f, 
Sebaste j Cesaree > Âlexandnon , etc. , et ïe mène 
à Jérusalem , oh il lui donue , pendant plusieurs 
jours f de superbes fêtes ; il le suit jusqu'au Bos« 
phore , et lui amène une flotte , des troupes et des 
yiyres y laissant partout àts preuves de sa générosité 
et de sa grandeur : il revient en Judée comblé de 
gloire ; et remet à ses sujets un quart des impôts^ 

Îii'ils avaient payés l'année précédente. La magni- 
cence de ce prince fut telle , qu'Agrippa et Au- 
guste , qui en étaient instruits j et qui en turent quel- 
quefois les témoins ^ ne purent s'empécber de dire 
que ses états étaient trop petits pour son grand cœur y 
et qu'il aurait mérité de régner non* seulement sur 
la Judée , mais encore sur la Syrie et sur l'Egypte 
entière. 

Hérode mourut dans la trente «septième année 
de son règne , ( Joseph, Anti<ju, 17. c. i^ §. S. ) 
et ses funérailles 9e célébrèrent avec pompe. Par 
son testament il donnait à Salomé sa sœur y Azot y 
Jamuie y Fhasaëlis y et cinq cent mille pièces d'ar- 
gent y et autant à propertion )l ses autres parens ) il 
léguait encore à César-* Auguste dix millions de pièces 
d'argent y sans les vases d'or et beaucoup de riches 
effets j. à Livie , femme de l'empereur , et à d'au- 
tres , cinq millions de pièces d'argent* 

Qu'on se rappelle ici tout ce qu'H^rode donna; 
d'argent à A.ntoine y à Auguste et à tant d'autres , 
les guerres qu'il fit pour lui «* même et, pour les Ro^ 
mains y les troupes étrangères qu'il eut à son service | 
qu'on y joigne tant de monumens dispendieux y tou- 
tes ces villes y ces temples y ces palais y les sommes 
prodigieuses qu^il laissa encore en mourant ; qu'on 
nous dise ensuite d'où aurait pu lui venir cette opu<« 
lence , A le pays oii il régnait eût été pauvre et stê' 
rile. On dira sans doute que Josepbe y d'oii nous 
«vons tiré tous ces faits y est un exagérateur. Ou'il 
ait exagéré sur quelques faits y qu'il se trouve oiez 
hi des nombres enflés ou mal transcrits par les co* 
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]pUte8 ; nous en convenons sans peine : mais a-t-H 
pu exagérer sur cette suite -de faits liés et enchaîna 
(es uns aux autres ^ dont la vârité ou la fausseté 
palpables devait être connue àes Juifs et des Syriens , 
des Romains et des Grecs 7 A-t-il pu en imposer sur 
Sâmte f Cësarëe y le temple de Jérusalem ; sur 




ces peuples 

aarait41 voulu se rendre ridicule en avançant des 
mensonges û grossiers et si faciles k réfuter 7 La 
manière seule dont il raconte les faits miraculeux 
de l'histoire , prouve assez combien il craignait la 
critique et les railleries des Grecs et des Romains de 
son temps ; les anrait41 bravées sans fruit 7 En par- 
lant comme il le fait d'Hérode et de sa magnifi-' 
cence , on croirait qu'il se platt à exagérer 5 cepen- 
dant il la blâme et la l'éprouve comme une source 
d^exactions et d'injustices j il l'attribue à une folle 
ambition , k un désir insensé de renommée ^ sen- 
timens y dit-il > contraires à l'esprit de la loi , qui 
nous enseigne de préférer Téquitë et la )uçtice à 1 é- 
clat d'une vaine gloire. 

Enfin Josepbe n'est pas le seul qui nous atteste 
la plupart de ces faits } Strabon ( Geogr. i. 16. 
/?.• 526. Plin. K 5. c. i5. ) parle du rétablissement 
de Samarie ; Pline nous apprend qu'Hérode rebâtit 
la tour de Straton y qu'il nomma Cësarée y en 
l*honneur d'Auguste ; le château d'Hérodium y et 
une TÎUe qui portait le même nom. Eusèbe ( Chro*u 
T?. 1 55. ) qui n*aimflit point Hérode y et qui le dé- 
crie tant qu il peut y avance partout que ce fut à lui 
Cie Samarie y détruite par las Asmoneens et derenne 
îserte , dut sa réédiitcation y qu'il releva de même 
^los&eurs villes de la Syrie et de la Palestine y et 
|u'il fit de beaux ouvrages k Jérusalem. S. Jérôme y 
riix copiait les anciens ; dit q^e ce prince bâtit An- 
D^on et Antipatris y et qu'il fit un nombre inilni 
L'ourragea dans les villes de Syrie qui dépendaitet 
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de lui. Les anciens Juifs , . qui avaient conservé la 
mënâ^ire d'Hérode , reconnaissent dans le Talmud , 
qu'il fît reconstruire le temple. On peut donc s'enrap-* 
porter à Josephé ^ du moins sur le gros des faits ; et 
c'en est assez pour avouer qu'Hérode porta la magni- 
ficence à un point qu'on ne peut expliquer qu'en 
supposant la Judée très-fertile et très- riche. Cette 
fertdité est donc incontestablement prouvée y pour 
l'époque même dont nous parlons , par le témoi- 
gnage des auteurs païens contemporains , comme on 
l'a vu plus haut j par les monumens publics , et par 
ious les faits que nous venons de rapporter. Ces mo- 
numens consistent surtout en un grand nombre de 
médadles frappées sous les rois de Syrie , sous ceux 
du pays et sous les Romains } les unes par les Juifs 3 
les autres par les païens , et qui toutes offrent à nos 
yeux les symboles de la feitilité. Ainsi ces preuves 
réunies ne permettent y ce me semble , aucun doute 
raisonnable sur la fertilité et la richesse de la Judée 
jusqu'au rçgne dHérode, 

Sous les enfaus de ce prince , et lorsque la Judée 
eut été réduite y sous Qaude ; en province romaine -, 
cette contrée ne perdit rien de sa fertilité ^ dont Tar 
,cite ( Hist, L 5. c, 5. et 6. ) parle presque aussi 
avantageusement que Moïse ^ ni de sa population y 
si Ton en peut juger p^rje grand nombre d'hommes 
qui périrent dans la guerre de sept ans : les Juifs la 
soutinrent contre toutes les forces de l'empire romain y 
et elle ne put être terminée qu'après un des plus 
longs et des plus affreux sièges dont Thistoire^ nous 
ait conservé le souvenir. Dans cette guevre y on 
compte un million trois cent trente-huit miUe quatre 
cent soixante Juifs tués , et quatre«»vingt-dix-neuf 
^lille deux cents prisonniers 5 si Von y comprend les 
hommes y leà femmes et les enfans que la famine -y 
les incendies y les séditions et les calamités de toutes 
espèces firent périr , ce calcul s'élèvera à trois mil- 
lions des deux sexes. ( Joseph, BelL Jud> L 7. c. 
8. eic» ; Fid, Just. £Àps. de const. c. 2. Usser^ 



DE LITTÉRATURE. 293 

Annal, p. 652 5 Basnage ; Hist, des Juifs, t. 
a. , p. 679. etc. ) Ajoutons que le vainqueur en- 
leva encore de grandes richesses du temple , im- 
mensas opulentiœ , comme le dit Tacite. ( Tacitm 
Hist. l. 6. c. S. ) 



SECOND MExMOIRE. 



*«-ii^* 



DE LA JUDÉE , 
Depuis Adrien Jusqu'au calife Omar. 

J'ai fait voir dans le mémoire précédent que y mal* 
gré les exactions , les ravages et les massacres faits 
successivement dans la Judée par les rois de Baby- 
lone y d'Egypte , de Syrie ^ et après eux par les 
Romains , ce pays tant que les Juifs en restèrent 
possesseurs , s'était toujours remis de ses pertes 3 et 
on peut encore assurer que y même après qu'il eut 
été réuni a l'empire y il fut regardé comme une bonne 
et riche province jusqu'à l'expédition d'Adiien. 

Je me. propose d'examiner quel en fut l'état depuis 
cette expédition jusqu'à la conquête du calife Omar. 
Si la reli^on n'était intéressée que de très4oin dans 
la question de la fertilité ou de l'infeitilité^de la 
Palestine sous l'époque précédente y je ne crains point 
d'assurer qu'elle ne l'est en aucune manière sous l'é- 
poque dont je veux parler. Dieu y qui avait promis 
aux Hébreux de leur donner un pays fertile y ne leur 
avait ])oint promis qu'il le serait toujours y même 
lorsqu'ils auraient cessé d'en être des maîtres et les 
cultivateurs. Il ne s'agit donc ici que d'une question 
de pure critiqué y sur laquelle on peut embrasser tel 
sentiment qu on voudra ^ sans counr d'autres risques 
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Îae de se Iromper. Four la traiter avec qiicl^e or- 
re , je diviserai ce m^oire ea deux paAies % d^DJ 
la première , j'eiposerai ce que l'Iiistoire noas apprend 
de u Judée h cette époque ; dans la leconde , je ci- 
terai et discuterai le« témoignages des différeo» ém- 
vaiufi qui eu ODt parlé sout cette époque. 

PREMIÈflE PARTIE. 

AoniEK venait de succéder & Trajan ( An. 117. 
de J. C. ) Persuadé qu'il est iotéreuant qu'un 
priace couuaisse ses états , le nouvel empereur réso- 
lut de parcourir les provinces de son empu'e , pour y 
n^ler les choses plus convenabl émeut sur les lieux. 
Dans le cours de ses utiles voyages , il se rendit en 
Syrie , d'où passant en Egypte par la Judée , il 
forma le projet de rebâtir Jérusalem , d'y établir une 
icolonie romaine k laquelln il voulut ianaec sou nom , 
et d'y ériger un temple en l'honneur de Jupiter Ca— 
pitolin. ( An. 139 de J. C. ) Les ordres furent don- 
nés en conséquence ; et les ouvrages avançaient , 
lorsque les Juifs dé}k indisposés par les vexations 



qu'ils ne cessaient d'^ronver , plus irrités encore par 
le désespoir de voii' tant de uers étrangers ; un tem- 
jile idolâtre et un culte profane établi dans la ville 
sainte , pensèrent à exécuter les desseins de révolte 

Ïi'ils méditaient depuis long-temps. Chargés de fa- 
liquer des armes pour Ici troupes romaines répan- 
dues dans le pays , ils les firent exprès telles , qu elles 
ne pouvaieut manquer d'être rebutées. Elles le fu- 
rent effectivement , et les Romains, refusant de les 
Ïayer , les laissèrent à ceux qui les avaient faites, 
l'était ce qu'ils désiraient. A peine se vîrent-îls 
armés , qu'ds éclatèrent. Un imposteur , prétendu 
Messie , qui , pour annoncer sa mission par son nom 
mc-nie , se faisait appeler Barcochebas { le fils de 
l'Eloile ) se déclara le chef des révoltés. ( P'îd, 
f/'agens, ad Mischna sota. 8. ") Animés par llm- 
]io:>leur , ces furieux l'empacirent de diveis fojte* 
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.«^ntageux ^ les fortifièrent de murs ^ el y creuse*- 
reat des souterrains par lesquels ils communiipiaiQnt 
d'un poste à l'autre : et d'où ils se répandaient dans 
les campagnes ^ portant partout le ravage et la mort* 
Bientôt.) enhardis parle succès, ils osèrent attaquer . 
ie gouverneur de la provi&ce , et le battirent en plu- 
•sieurs rencontres. 

Adrien avait d'abord méprisé ces mouyemens , 
jnais k la nouvelle que le feu de la rébellion s'alliH 
maît de toutes parts ^ et que deux cent mille sédi-^ 
.tieux étaient en armes., il fit marcher contre eux 
«es meilleures troupes ., et k leur tête Jvilius Severus , 
le plus habile gênerai qu'eût alors l'empire. Sévère , 
considérant le grand nombre de rebelles , et voyant 
qu'ils combattaient en dése^rés ^ évita d'en venir 
avec eux à une action générale ^ il les attaqua par 
pelotons , les renferma peu k peu dans leurs cha* 
.teaux et dapis leun souteirains , ^ , leur coupant les 
vivres et toiite commuiiication de l'un k l'autre , il 
ies prit de force. JBéthos , leur dernière et plus forte 
place f après un siège long et meurtrier , fut emporté 
d'assaut. Dans toutes cei attaques , rien ne fut épai^ 
gné 3 et l'historien Dion ( L, (19. §. i5. ) assure que 
cinquante de kucs ch&teaux*forts et neuf-cent quatre- 
^iug-cinq de leurs plus gros' bourgs furent entière- 
ment détruits ( An i55. €ie J> o. ) ^ que , dans 
celte guerre , cinq cent quatre-vingtp-cinq mille Juifi 
moururent par le fer , et qu'on ne peut nombrer ceux 
qui périrent par le feu , la faim et les maladies. D'au- 
.trcs historiens qui rapportent les mêmes faits , ajou- 
tent qu'il en fut vendu un très^rand nombre aux 
foires de Mambré et de Gaza ', et les Juifs conser- 
vèrent si long-temps le souvenir de ce malheur , 
<iu*au temps de saint Jérôme la foire du Térébinthe 
était encore en exécration panai eux. Ceux qui échap- 
pèrent aux vainqueurs s'expatrièrent pour la plupart , 
de sorte qu'au rapport de Dion , la Ju^e resta presque 
déserte. 

Après la victoire , Actrien reprit l6 projet de reh&- 
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tir Jérusalem ^ et pour détruire tout k la fois le )u* 
daïsme et le christianisme , qu'il regardait comme 
une branche de cette antique superstition , il plaça 
le temple du Dieu du Capitole dans le lieu même où 
avait été celui du Dieu des Juifs : un autre fut bâti 
sur le sépulcre du Sauveur ^ et un ti'oisième fut con- 
sacré à Adonis , sur la crèche où Jésus-Christ était né. 
La ville rebâtie eut le nom à!yiEUa Capitolina i ua 
pourceau fut sculpté sur la porte ; et les Juifs eurent 
défense d'y entrer sous peine de mort , excepté le 
seul jour de la foire , et en payant. Les colons ro- 
mains y les chrétiens gentils , qui n'avaient pas la 
même défense que les Juifs j des païens grecs , sy- 
riens et autres , la repeuplèrent , et elle redevmt 
bientôt une place importante. 
* Je le demande; est-il croyable qu'Adrien qui avait 
traversé et considéré la Judée , qui avait vu Jérusa- 
lem et ses environs y eût conçu et exécuté le pro)et de' 
rebâtir cette ville ^ d'en faire une colonie romaine y 
et de lui donner son nom j si ces lieux eussent été 
aussi sdlivages et le pays aussi mauvais qu'on s'est 

5 lu à le dire ? Il me semble que cette résolution seule 
e l'cmpei'eur est une preuve qu'il en pensait tout 
autrement qu'on n'a fait depuis. 

Les Juifs de leur côté auraient- t- ils pensé à se 
révolter , s'ils n'eussent compté sur leur nombre 
ainsi que sur leur courage ? Puisque les païens n'en- 
trèrent point 'dans cette révolte , excepté quelques 
aventuriers , et que les chrétiens n'y prirent aucune 
part y on ne peut douter que les Juifs ne fussent alors 
très-nombreux dans la Palestine. Plus de trois mil- 
lions avaient péri dans la guerre de Titus , et soixante 
et dix ans sont à peine révolus ^ qu'on les voit au 
nombre de deux cent mille combattans. Un peuple 
se multiplie-t-il si rapidement dans un pays stérile^ dans 
des rochers arides et des sables brûlans 7 Deux cent mille 
combattans supposent déjà plus d'un million de Juifs 
dans ce pays. Cinquante châteaux-forts , et neuf cent 
quatre-vingt-cinq gros bourgs ^ à compter ; non pas 
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comme Josephe 9 quinze mille mais mille âmes seu- 
lement dan schaque , donneraient un million trente- 
cinq mille âmes , auxquelles il faudrait ajouter 
les nabitans des villes et des villages , nombres , 
qui , réunis , formeraient probablement un total de 
près de deux millions. Ce calcul est confirmé par ce 
qu'ajoute Dion ( L* 69. §. i3. ) t^ue cinq cent quatre- 
vingt-cinq mille moururent par le ter , et qu'on ne peut 
nombrer ceux qui périrent parle feu , la faim elles 
maladies. En mettant ceux-ci à peu-près au même 
nombre que ceux qui périrent par le fer , nous aurons 
un million cent soixante mille âmes. -Joignons y ceux: 
qui furent vendus anx foires : ceux qui s'expatrièrent 
ceux qui restèrent cachés dans le pays , nous n'y^ 
trouverons guère moins de deux millions de Juifs. Or , 
les Juifs ne possédaient alors qu'une partie du pays ; 
les chrétiens et les païens romains , syriens , grecs , 
arabes , occupaient et cultivaient le reste. Probable- 
ment tous ces étrangers réunis pouvaient être à peu 
Srès aussi nombreux que les Juifs. Voilà donc près 
e trois à quatre millions d'ames dans ce pays , qu'oa 
n'a pas roiigi de dire à peine capable de nourrir qua- 
rante mille babitans dans toute son étendue et dans 
ta plus grande fertilité. Mais réduisons-le à deux mil- 
lions j un pays d'une médiocre étendue et sans 
commerce étranger , qui nourrit deux millions 
d'habitans , peut-il être regardé comme un mauvais 



pays '^ 



Reprenons le fil de l'histoire. Les ravages faits par 
les troupes d'Adrien dans la Judée , la mort , la 
vente et la fuite de tant d'habitans , durent y nuire 
extrêmement à la culture. Aussi les talmudistes ont- 
ils remarqué que les olives furent alors fort rares , 
et qu'il fallut plusieurs années pour qu'elles rede- 
vinssent communes. C'est probablement de cette 
époque ( ^/i 180 de J. Ç. ) qu'il faut dater h dé- 
térioration de ce pays : il ne resta pourtant f oint 
tout-à-fait inculte. 

N5 



iv 
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Malgré toas les mallieurj <^ue les JuUs j avaient 
éprouvés , l'amour de la patne et un sentimeat de 
religion , les y rameoèreat ensuite. .Feu de temps 
après Adnen , on les y voit établir , dans le» cam- 
pagnes et dans plusieurs bourgs et villes de province , 
des écoles célèbres et académies fameuses , à Lydda ^ 
il. Jamnia , k Sepphoris , à Tibe'nade , où de grandi 
maîtres enseignèrent ; et ce fut dans celte dernière 
ville que , vers l'an 190 de l'ère chrétienne , fut 
i-^digëe la Mischna , et ensuite le Tabmid de Jàni- 
salem. 

A peine les Juits avaient-ila repris quelques forces 
( An. 196 de J. C. In AucL. his. aug. t. r. p. 
258- ) , (ju'Antonin leur fit une guerre apparem- 
ment de peu d'importance , puisi^ue Jules Capitolin , 
qui nous eu a conservé le souvenir , n'est entré dans 
aucun détail. Celle de Septime-Sérère et de Caracalla 
son lils ( An aoo de J. C.^ , et vraisemblablement 

Îlus imnortante , puisaue le se'nat déféra k l'un et k 
autre tes honneurs d un triomphe )udaïque. 
QuoiquMen seit, nous apprenons d'ËHsèbe que de 
son temps { An 3o6 de J. C. ) , au commencement 
du quatrième siècle , ils étaient encore en grand nom- 
bre dans la Judée. Ils avaient des établissemens k 
Sepphoris , à Tibcriade , à Capbarnaiim , à I4ax^ 
leih ; et ils s'étaient peu à peu tellement af^rapdA 
CCS villes , qu'ils n'y voulaient souffrir aucun étran- 
ger. Ils osèrent même «e révolter «ous Constance , ili 
ee donnèrent un roi , fondirent sur les Romains et 
sur ks Samaritains qu'ils haïssaient encore plus , et 
povlèi-entla désolation dans tout le pays. ( 'l'héoph. 
chrcnogr. p. 33. ') Mais Gallus que Constance ve- 
nait de nwnmer César , passa en Judée ( An bSa 
dt! J. C. Ceàren. HUt. p. 299. ) , battit les re- 
belles , rasa Sepphoris , qui avait été le siège de la 
révolte , et brûla plutieurs de leurs villes , après en 
avoir maïucré let nabilans , sans-épargn» m le sexe 
ni rS"e._ 
Xahuae que Julien, avait conjite couttele àuu- 
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tMBÎsiae y k feodit fayorr&ble aux Juifs « Il ne se 
coateata pas de lèyer les défenses qu'ils avaient 
d^èatrer à Jérusalem , il leur permit de s*y établir 
( An 56& de J. C, ) ^ et leur ordonna d'en re* 
bâtir le temple ^ leurpromeftant de les aider de sa 
piSQtectioa et de ses nbéralîtés. Il est aisé de juger 
mf^ee quels transports de joie ces ordres furent reçus : 
les JuiËi aecoumrent de toutes parts } tous se mirent 
ayec ardeur au travail ^ les bommes commencèrent 
les fouilles y la plupart aféc des pelles , des bêches 
et des bottes d^argent } et les femmes qui ^ pour 
eentribuer aux frais de l'entreprise , avaient vendu 
Leursbijoux et leurs colliers , vêtues de leurs plus beaux 
babits y recevaient la terre dans le pan de leur xobe« 
Mais à peine les anciens fondemens du temple fu«- 
iieBt-ilr démolis ^ que des globes de feu ., s' élançant 
du sein de la terre écartèrent les ouvriers dissipèrent 
Ifentreprbe , et ne laissèrent à Julien que le regret 
de l'avoir inutilement tentée j et la bonté d'avoir 
eonCribué à l'a-ccomplissement des prophéties qu'il pré- 
tendait convaincre de faux. ( Ammien Marcel. /. 
a5 , c. i,V, TVarburton^ Dissertgt. sur le pro^ 
jet de Julien j etc. 

,4jjLa plupart des anciennes lois portées conti'e les 
Jai& y furent remises eh vigueur \ et du temps de saint 
Jérôme ( An 286 de «/. C. ) , l'enti*ée de Jérusalem 
l«ar était encore interdite. Ils occupaient pourtant 
divers bourgs et villes (i) ., ou ils avaient des Syna- 
gogues et des académies ^ et ce père eut pour maî- 
tres , dans l'étude de la langue heliraïque ^ quel* 
^iie»-uns de leurs rabbins., qu'il consultait 6ur les 
endroits^ difficiles de l'écriture. Jl parait même qu'ils 
avaient encore des richesses asse^ considérables , ou 
qu'ils trouvèrent bientôt les moyens d'en acquérir , 
.piùsqu'on les voit dans Jla «suite açhetçr. de (JpsroiÈis 

(1) II parait , par lei di«tancea deali«ux-, €pkt left^vilh^g^ 
jlt jpaénie los. T^Ues , ét«â«nt ir^a-.yQÂ^îiia ita vqa d«« «itifi» 
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quatre-vingt dix mille prisonniers chre'tiens qu'ils ëgof-* 
gèrent presque tous. 

Les Samaritains s'e'taient aussi maintenus dans le 
'pays ; ils s'étaient même révoltés sous Zfénon et sous 
Anastase j 3s se révoltèrent encore sous Justiniea 
( An 5o I de J. C. ) qui , par un zèle plus ardent 
que sage , venait de porter les lois les plus sévères 
contre les hétérodoxes. Outrés de voir leurs synago- 
gues détruites , leur culte proscrit et les chrétiens 
maîtres de leurs villes , ils coururent aux armes , 
se donnèrent un roi 5 et au nombre de cinquante 
mille hommes , s'emparèrent de Sichem et de Scythe- 
polis , y massacrèrent un grand nombre de chrétiens , 
et désolèrent tout le pays. Mais Théodore , comman- 
dant des troupes de la province , et le Sarrasin Abo- 
charal , marchèrent contre eux , les défirent , en 
tuèrent vingt mille , et firent vingt mille prison-, 
niers : le reste fut poursuivi dans les montagnes , où 
la plupart périrent par le fer ou dans les supplices. 
( byrilh Scytop, in EccL Grec. Monum.. t» 

3 , P' 539. ) ^ , 

Quand on pèse tous ces faits , et qu on se reprë« 
sente tous les malheurs que les Juifs et les Samari- 
tains éprouvèrent dans ce pays , leur opiniâtreté à 
y rester fixés , peut-on douter qu'ils, ne le regar- 
dassent comiûe un bon pays ? Et leur nombre , leurs 
villes et leurs cultures rétablies , Taisance dont ou 
les y voit jouir , ne prouvent-ils pas qu'il l'était en 

eftet ? 

Cepiendant , depuis la guerre d'Adrien , les Juifs 

et les Samaritains y affaiblis par tant de pertes , ne 

faisaient plus le grand nombre des habitans : les 

païens en occupaient , comme nous l'avons déjà dit , 

une grande partie , et les chrétiens , tapt hébreux 

que gentils , s'y' étaient extrêmement multipliés. On 

peut juger de leur nombre par l'attention même de 

l^empereur à profaner les lieux ^ par les persécutions 

«h;elles qu'ils eurent à souffrir , et par cette multitude 

de martyrs qui scellèrent leur foi de leur sang ^ et 
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de généreux confesseurs dont les prisons de la Pa-. 
lestine et les mines de l'Idumée étaient remplies. Dès 
lors les voyages de la Terre-Sainte avaient lieu. Saint 
Jérôme ( Epis t. 4^* ) ^° ^^^^ même remonter plus 
haut l'origine. Il serait trop long , dit ce père , de 
parcourir tous les âges depuis l'ascension de lïotre- 
deigneur jusqu'à nos jours ^ et de dire combien de 
martyrs , combien d'évêques , combien d'hommes 
e'ioquens et versés dans les sciences ecclésiastiques 
sont venus à Jérusalem ^ comme s'ils se fussent cru. 
moins de religion et moins de savoir s'ils n'avaient 
adoré dans les lieux d'où les premie{:s rayons de 
révangile s'étaient répandus de la croix sur toute la 
terre. C'est dans un de ces voyages de piété qu'Ale- 
xandre , cvêque de Cilicie , étant venu à Jérusalem , 
après avoir glorieusement confessé la foi au milieu 
des tourmens , fut retenu par les chrétiens d'^lia , 
qui le firent Cvêque de cette ville. ( Eusèbe , Hist. 
ecch l. ^ j c, II.) Alexandre , gouvernant celte 
église conjointement avec Narcisse , l'ancien évêque , 
rue son grand âge de cent dix ans mettait hors d'é- 
Lat de remplir ses. fonctions , y établit une biblio* 
tbèque , Qui devint célèbre. Celle des évéques de 
Césarée l'euit de même j et c'est de ces deux pré- 
cieux dépôts qu'Eusèbe tirades secours pour son his- 
oire ecclésiastique , comme il le témoigne lui-même. 
!>ès-lors , on voit pins de trente -évêchés érigés dans 
•e pays sous la dépendance des patriarches d'An- 
iocne , de Ccsaree , et de l'évêque de Jérusalem , 
rui eut aussi le titre de patriarche. Ces bibliothèques , 
es ^vêchés , n'annoncent pas sans doute un pays 
^sert ; ils supposent évidemment qu'outre les païens, 
>s Samaritains j et les Juifs y un grand nombre de 
lirétieos y étaient établis. Les déserts même étaient 
iciipl^ , la persécution y fit fuir les premiers soli-^ 
aires. La crainte des persécutions secrètes ^ encore 
lus dangereuses , que la vertu a toujours à i*edouter 
arts le monde , y en attira d'autres j et bientôt on 
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-«a compta jntqB'li douze ou goiou BÛlle , g(»iT«mél 
par du arcbimandrius et des cianjuci. 

GHMtaatia fit aïseoir sur le (roue de> Céian la 
religioa qu'ils avaient si loag-temps pert^cut^. La 
Palesline et Jérusalem deriureut l'objet de ses soùi*. 
Sa pieuse mère , malgré son grand âge , en fit le 
TOyage : par son ordre , le temple d' j^lon , bâlt 
par Adrien sur le Calraire , est abattu. La croix du 
Sauveur est trauT^ ; Coattantin , ravi qu'une si pr^ 
cif use découverte eût ^t^ faite soui son règne , donne 
ordre à l'ëvêque Macaire et aux grands officiers de 
la province , de rassembler les matériaux les plus 
préciesi et les ouvriers les plus habiles , et bientôt 
,tl fait élever la vaste et superbe basilique du saint 
Sépulchre , où le raart>re , les pierres précieuses et 
for brillaient de toutes parts ( Euseb. vit. Coiut. 
Lie. 45. 48. ) Ue'lène , de son côté fit cdds- 
iruiie deux autres églises , l'une sur le mont des 
jOlivicrs , et l'autre k Bethléem ; et Jérus^em s'em- 
bellit tellement , qil'Eusèbe dans sou paaégycique 
de CoDstantio ( C. 11 ) , la comparait k la Jéruaalem 
eâeste annoncée par lespropbètos. 

I>es voyages de la Terre-Sainte devinrent alors 
«ncore plus fre'queu, Eutropie , veuve de Maiimien- 
Jfercule , et belle^^nère de Constantin , devenue 
cbrétienne , vint aussi visiter les saints lieux ; et par 
les soins , la famease foire du Te'i'âtintbe fut purgée 
des restes d'idolïirie que )e concours de tant d'étrai^ 
gers Y entretenaiu Quelque temps après ( S. Hier, 
épis*. 22. ) , ^élanie , dame romaine , célèbre par 
■a piété , l'illustre Paule , Eustocbie sa fille , Pinieu 
et la jeune Hélanie sa femme et saint Jérôme j v^ 
curent dans la retraite; et le monastère de Belbléem 
deniil un asile pour les plus grandes familles de 
fiome saccat^e par les barbares. On accourait aloEs 
aui lieux saints du fond de l'Ethiopie et de l'Inde , 
de l'Hibcrnie et de la Bretagne , des conudes lu 
plus barbares. Ces exemples de piété furent suivis 
^r riinjsrathce Eudpue f fetome de l'empereiic 
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TUodose , laqaelle y^cut et mourut dans la retraite. 
( An 556 de «7. C ) Par les libéralités de ces prin- 
cesses f la ville fut embellie , le palais épiscopal 
reconstruit^ des- monastères et des laures Bâtis et 
^dotés ^ des fondations faites \ des temples élevés en 
divers endroits du pays , et l'église de Jérusalem en- 
richie : elle le fut encore par les vases sacrés que 
Titus avait enlevés du temple et transportés à Rome. 
;Bélisaire les ayant repris sur Justinien , les fit rer 
.mettre dans la basilique du saint sépulchre. ( An 
593 de J. C\ Procop. de BelL vand. U u.c. 
â. ) Qui sait de quelle ressource est pour un pays 
le concours des étrangers , peut juger combien ce 
•xx)ncours dut contribuer alors ài enrichir la Judée. 

Cosroës ne la jugea pas sans doute un pays misé* 
rable. Conduits par ce prince ^ les Perses ( An 618 
de «7. C Théoph, chron, pj n/fi, Zonar Annal. 
L 14* '• 2. p, 65. ) pénétrèrent jusqu'à Jérusalem , 
Ja pnrent y la pillèrent , et se retii'èrent y emmenant 
Un riche butin , une multitude innombrable de chré* 
tiens captifs , dont quatre-vingt-dix mille , comme 
BOUS venons de le £re y furent achetés et égorgés 
par les Juifs. Enfin , vingt-trois ans après Cosroës 
( An 056. de J. C ) , les Sarrasins qui , avant saint 
.Jérôme et de -son temps , faisaient déjà des courses 
dans la Judée , en pillaient et en ravageaient les cam- 
pagnes , formèrent le projet de joindre ce pays à la 
feitile Syrie. Ils y entrèrent avec une puissante ar- 
mée ( 7 'heop, L S y p. 23 1 .'y Cedren, Comp. p. 
43 1 . ) : Jérusalem y après six mois de siège y se ren- 
dit par composition au calife. Omar ; les autres places * 
«ttivurent cet exemple ; et toute la Palestine tomba 
ventrc'les mains des Musulmans. 

Telle est y en abrégé y l'histoire de la Judée soos 
cette époque. Assurément l'ensemble de tous ces faits 
ne nous la présente point comme un pays misérable : 
on ne peut qu'en conclure , au contraire y que y même 
à cette époque y c'est-à-dire , après tant de dévas* 
ialioQS nouvelles ajoutées aux anciennes .^ elle était 
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encore ^fXée , fertile , et même ricKe. C'est l'idée 
qu'en donnent aussi les ëcriTains dont nous allons 
citer les témoignagnes. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Ces témoignages ne sont ni aussi nombreux ni aussi 
détaillés que sous l'époque précédente : Rome et la 
Grèce n'offraient point alors autant d'écrivains que 
dans les siècles d Auguste et de ses premiers suc- 
cesseurs , et des détails sur la Judée n entraient pas 
dans le plan de ce qui nous reste de leurs ouvrages. 

Four commencer par les auteurs juifs y les Tal- 
mudistes sont les seuls écrivains de cette nation où 
l'on trouve quelques traits concernant la nature du 
terroir et les productions du pays. Ils le vantent par- 
tout y et trop souvent avec un enthousiasme ridicule 




que depi 

Gabath jusqu'à Ântipatvis , on en comptait six cent 
mille ; que y dans ce pays y les blés venaient aussi 
hauts que les cèdres du Liban , et les racines pota- 
gères si grosses y qu'un renard ayant creusé sa ta- 
nière dans une rave , cette rave mise dans la ba- 
lance , pesait encore quatre-ving-dix livres. Ces con- 
tes puérils : ces exagérations absurdes ^ familières à 
ces écrivains , sont plus propres à les décrier qu'à 
don nef du poids à leur témoignage. î^e les citons que 
quand ils parlent raisonnablement y et quand ils 
s'accordent avec des auteurs plus sensés, lis louent 
surtout la fertilité de la Galilée , de$ plaines de Jam- 
nia , de Sarone y de Jezraël; etc. : selon eux y tous 
ces lieux y où étaient leurs principaux établissemens , 
abondaient en grains des meilleures espèces , en fruits 
excellens > en vins et en huiles d'une qualité supé- 
rieure. Les environs de Sepphorb surtout , jusqu^à 
&e'ue milles de circonférence y étaient un canton 
admirable qui pouvait le disputer à tout ce que l'oa 
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connaissait de plus fertile. Dans leurs écrits , le ter- 
roir d'Hébron , quoique montagneux et pierreux , est 
mis fort au-dessus du meilleur terrain de l'Egypte , 
pour ses vins délicieux , ses pâturages délicats et ses 
agneaux d'un goût exquis. Foint de ligues qui vail- 
lent celles des jardins près de Jérusalem , ni de fa- 
rines comparables à celle de Michmas , de Magoné- 
cba et d'Ephraim. Que ne disent-ils point de Setb- 
san ou Scytopolis ; de l'étendue de son vignoble , de 
ses ricbes plantations de palmiers , de la beauté du 
bysse qu'on y recueillait , et des toiles fines qui s'y 
fabriquaient / C'est un de leurs proverbes : La Par 
lestiue est un paradis terrestre : Bethsan en est la 
porte. 

Des écrivains juifs y je passe aux auteurs païens ^ 
Galien est le premier dans l'ordre des temps : il 
écrivait peu de temps après ^Âdiîen. Ce savant mé- 
decin avait voyagé dans' la Judée , et il en avaijt 
examiné les productions en naturaliste attentif. II 
parle des dattes de ce pays comme avait fait Hippo- 
crate , c'est-à-dire , qu'il les juge excellentes , très-r 
propres à être employées comme aliment et comme 
remède. Il insiste surtout sur deux productions du lac 
Âspbaltite , le bitume et le sel. Le bitume était alors 
à la mode en médecine } car la médecine a aussi ses 
modes. Galien préfère à tout autre celui du lac As- 
pbaltite. 

Quant au sel , il en vante également l'abondance 
et la qualité. L'eau de ce lac , dit-il ( Galien. de 
simpL medic* facuU. L A. c. 19. ) renferme plus 
de sel qu'aucune autre eau de mer : elle est si salée , 
que , quand onjs'y baigne , on en sort le corps cou- 
veit d'une croûte de sel ; elle en contient une si 
grande quantité , que , si l'on y en ajoute , elle ne 
peut le dissoudre. Quant à la pesanteur de cette 
eau ^ que quelques physiciens avaient expliquée fort 
bizarrement avant Galien ^ il l'attribue , comme 
Aristote , à son extrême salure ; et il raconte qu'un 
ricbe dç Rome ayant rempli ses pbcines d'eai^ qu'il 
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avait fait yenir k grands frais de la mer Morte , afin 
d'y nager plus à son aise ^ il ne put s'empécber de 
rire de cette folle dépense , et qu'il promit à ce Ro- 
main de lui procurer , à beaucoup moins de frais j 
une eau oà il pourrait nager aussi commodément } ce 
qu'il exécuta , ditf-il , en jetant dans l'eau commune 
une grande quantité de sel. 

Quand Gaiien disait que feau de la mer Morte 
l'emporte en salure sur toutes les autres eaux de mer 
autant que ces eaux l'emportent elles-mêmes sur les 
#aux douces , il croyait dire beaucoup ^ et il disait 
encore trop peu j du moins pour notre temps : car ^ 
comme je l'ai déjà remarque dans le mémoire pré* 
cèdent , des expériences laites avec soin ^ il y a 
iguelques ' années ^ à l'Académie des sciences , ont 
constaté que l'eau du lac Aspbaltite donne , par 
.qtdntal , quarante livres quelques onces de sel ^ quaa- 
uté prodigieuse que Gaiien ne soupçonnait probable-^ 
ment paau 

Ce sel si abondant est regardé par Gaiien comiae 
plus dessicatif j plus détersif ) plus diapborétique et 
plus digestif qu'aucun autre. Il assure que les nabi* 
tans s'en servaient pour les mêmes usages auxquels 
on employait ailleurs le sel commun : et nous appre<- 
nons des docteurs juifs qu'on n'en employait pas 
d'autres dans le second templ^e : préférence qui prouve 
le cas qu'on en faisait » 

Je ne dirai rien des pierres judaïques : que Galiea 
met au rang des matières médicales } j'aurai occasion 
d'en parler dans un autre mémoire. 
'^ Pausanias , qui écrivait peu de temps après Ga^ 
lien f avait , comme lui y voyagé en Palestine. Il 
parait même , par Suidas et par Etienne de Byzance , 

Îue cet écrivain avait publié une description de la 
^bénicie et de la Syrie , dont la Judée était encore 
censée faire partie, hi cet ouvrage probablement écrit 
dans le goût de la Descriptioa de la Grèce subsis- 
.^it encore , nous y trouverions sans doute des dé^ 
tailf intéressans : mais malheureusement il et perdu ^ 
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et s^fQS ne pouTOos plus citer de Pausanias , sur la 
Palestine^ que quelques traits qui lui sont échappes 
par hasard dans son voyage eu Grèce. 

U y compare les dattes de Be'otie et d'Ioaie à 
celles de la Judée. Celles de Béotie , dit 41 y et même 
^eHes d'Ionie ne sont ]X)iat agi'ëables h manger , 
celles du pays des H^reux sont délicieuses et d*une 
douceur exquise. Elles conservaient donc encore leur 
l>onté et leur réputation. Aujourd'hui la Palestine n'a 
plus de dattes j et Smyrnc nous en envoie. 
• Pausanias parle du Jourdain comme d'une rivière 
poissonneuse. J'ai vu moi-même y dit-^ii ( EUac, i. 
c. 7. ) y dans la terre des- Hébreux ^ le fleave du 
Jourdain : ce fleuve y après avoir traversé le lac de 
Tibériade , va se jeter dans un autre qu'on appelle 
mer Morte , où il se perd. J'ai observé que les 
poissons du Jourdain craignent d'entrer dans ce der* 
jiier lac^ et que s'ils en approchent ils s'en retirent bien 
vite, comme d'un danger pressant* Galien avait fût k 
inéme remarque ,^ et repi*ésente de même le Jourdain 
comme un fleuve qui donnait beaucoup de beaux 

poissons. iMyicj9t »« ir&»i'#7««.*.. i;e9v«r' 

. Par ce que Pausanias dit des baumiers , on peut 
juger qu'ils étaient encore cultivés avec soin dans la Ju- 
dée i mais que les Juifs y étant devenus moins nombreux , 
et ayant été chassés de Jéricho et d'Engaddi y cette 
culture était tombée entre les mains des Arabes voi*- 
sins de ce canton ; cap il ne parle des Arabes que 
comme cultivant ces arbustes. U rapporte que ces 
Arabes lui dirent qu'il y avait beaucoup de serpeus 
dans leurs plantations de baumiers ^ et qu'ils lui assUf- 
rèrent que ces reptiles n'y avaient que peu ou point 
du tout de venin : ce qu'il attribue aux vertus du 
baume : idée au moins fort hasardée , comme je ferai 
voit* ailleurs. 

Je réserve aussi poui un autre mémoire ee qu'il 
dit d'un tombeau construit près de Jérusalem , qu'il 
avait examiné avee soin y et qu'il met au rang des 
plus beaux monumens qu'il eût jamais vus en ce 
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* genre. C'est le tombeau de la célèbre Hélène ^ reine 
d^Âdiabène ; il subsiste encore en partie. 

Ce que lé voyageur grec nous apprend du bysse 
de Judée est plus de mon sujet actuel. On ne peut 
douter qu'il n'en ait fait un très-grand cas j car y en 
vantant la bonté du terroir de l'Elide , ( Étia i . , 
€, 5, )y a remarque qu'on y cultivait avec succès le 
chanvre , le lin et lebysse, et que c'était le seul canton 
de la Grèce où cette dernière culture réussissait. Pour 
faire l'éloge du bysse d'Élide , il dit que ce bysse 
ne le cédait pas en finesse à celui du pays des Hé- 
breux , mais qu'il n'était pas aussi jaune. Le bysse 
cultivé alors dans la Judée était donc recherché pour 
sa finesse , et peut-éti'e aus&i pounsa couleur* 

Mais qu'était-ce que le bysse ? Les savans se sont 
divisés sur cette question ^ et pour ne parler que des 
deux opinions prmcipales , les uns ont pensé que 
c'était une espèce particulière de lin plus fin et d'upe 
blancheur plas éclatante que le lin ordinaire ; c'est 
le sentiment de Hdler et du savant Olaus Celsius t 
d'autres ont cru que c'était le coton , cultivé encore 
aujourd'hui en talestme ^ oii il fait un des plus 
grands, objets de commerce avec la France. M^ 
Forster , habile antiquaire anglais j vient d'embrasser 
et de soutenir cette opinion , qu'il a rendue très- 
probable. Mais le coton ordinaire est blanc y et non 
pas jaune. Cette considération détermine M. Forster 
à penser que le bysse dont parle Pausanias était le 
bombeix de Ceyht > ^ dont la couleur , disent les na- 
turalistes y appoche de celle d'un jaune d'œuf frais. 

Sans recounr au bombeix de Ceylan y ne pourrait-^ 
on pas dire qu'd y a des cotons de plusieurs cou- 
leurs ? On sait depuis long-temps qu on en trouve 
de tel en Chine : les nouveaux mémoires le coniir- 
ment ; et le P. Sibauld ne regarde avec raison ces 
variétés que comme des accidens qui dépendent de la 
nature et des qualités du terroir. 

Reste toujours une difficulté : c'est que' tous les 
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anciens qui ont parlé du bysse en vantent la blan- 
cheur , et que Pausanias est le seul auteur connu qui 
fasse mention du bysse jaune cultiyé dans la Judée 
et dans la Grèce , contrées o^ même aujourd'hui 
on ne cultive nulle part ni coton ni fin lin jaune. 
L'assertion de Pausanias doit-elle prévaloir sur le 
silencie.y ou plutôt sur l'assertion contraire de tant 
d'autres écrivains j et sur le témoignage du physique, 
actuel de ces pays ? son texte serait-il altère ? ou ce 
voyageur , qui n'est pas toujours exact , se serait-il 
ici mépris? Je serai assez porté à le croire. Quoi qu'il 
en soit , il reste toujours constant , par le témoignage 
de Pausanias , que le bysse était cultivé j que cette 
culture , en Judée , était précieuse et qu'elle deman- 
dait un bon terrain. 

Solin écrivait sous Alexandre -Sévère , environ 
vingt ans après Pausanias } et l'on trouve dans son 
Poiihistor d'assez longs détails sur la Judée (i). 

Si ) comme il y a lieu de le croire y c'est la Judée 
d)e son temps que Solin décrit ^ ( Cap^ 58. ) il faut 

(t) C'est l'opinion commune que cet antear ne fait 
qae copier Pline , mais il ne le copie pas toujours . oà 
il |le copie très-mal. Du lac de Gënésara , dont parie 
Pline , Solin en fait deux , l'un qu'il nomme de Genna- 
sar , l'autre de Tibériaàe* S'il loue , comme Pline , 
les belles eaux médicinales» de CalUroë , il les place près 
de Jérusalem : méprise que Pline n'a point faite. Il borne 
à vingt arpens la culture des haumiers avant la conquête 
des Romains ; c'est encore une erreur qu^il n'a pas co- 
piée dans Plioe. Il n'y a pas copie non plus ce qu'il dit 
des Scythes laissés par Bacchus dans Scytopolis ; fable 
imaginée apparemment par les païens de ce canton > à 
cause du grand vignoble qu'on y voyait. Probablement ce 
vignoble aura aussi donné lieu èi une autre fable que Pline 
raconte , que cette ville s'appi^lait autrefois Nysa , parce 
que Bacchus , en y passant , y avait perdu sa nourrice ^ 
cfuî portait ce nom. 
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que ^ même alors 9 c'est-à-dire , plus d'un demî-sièclo 
après rexféditioa d'Adrien , ]a culture des baumiers 
y ait été encore en vigueur et très-etendue. La cul* 
ture de ces arbustes , dit-il , bornée aatrefois à une 
vingtaine d'arpens ^ s'est fort accrue depuis la con<- 

Îuéte que nous avons faite de ce pays : aujourd'hui 
,e vastes coteaux distillent pour nous le baume i m 
jant nobis latissimi colles sudent balsanmm* 
Il décrit ces arbrisseaux ^ la manière de les cultiver ^ 
les précautions qu'on prenait pour en extraire la li- 
queur , en fendant artistement l'écorce avec du verre 




champ 

lignum caudicis attrectatum ferro j sine mord 
moriiur. 

Du reste y Solin loue , comme Pline , les beUes 
et douces eauï du Jourdain , les riantes campagnes 
que ce fleuve arrose , le lac de Tibériade y bordé dit- 
u , de plusieurs villes célèbres ^ et la limpidité de ses 
eaux f également agréables et saines. Circumseptus 
urbibus plurimis et celebribus . • • • . salubris , 
ingenmo haustu et ad sanitatem efficaci. 

Il ne parle point des palmiers de Jéricho , peut- 
être alors détruits ^ mais il vante ceux d'Engaddi. 
Jérusalem y dit-il y était la capitale de ce pays ^ elle 
est détruite : Jéricho lui. avait succédé , elle a 
éprouvé le même sort : Ëngaddi même n'est plus ) 
mais st% célèbres forets de palmiers subsistent en- 
core 'y ni le temps ni la guerre ne leur ont rien fait 
peixlre de leur beauté. Incljrtis nemoribus durât 
adhuc decus ; lucis palmarum eminentissimis 
nihil vel œvo bello deiractum. 

La Judée y du temps de Solin y passait done encore 
pour un bon et fertile pays 3 et c'est ainsi qu'Âm- 
mien Marcellia la représentait aussi cent cinquante 
ans après y sous les enfans de Constantin. La Par 
testine , dit cet historien y est la plus leoulée des 
provinces de la Syrie > elle est fort étendue y et 
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àlxonde en terres fertiles et bien cHltivees. Per in-^ 
tervalîa magna patenta , cultis abundans terris 
et nitidis. On n*y yoit point de fleuve navigable ; 
mais elle a beaucoup de sources d'eaux chaudes très- 
salutaires en différentes maladies y et de belles villes , 
egregias urbes ; Ge'sarée , Eleutberopolis , I^ëa- 
polis ou !Naplouse , etc. ( Amm. MarcelL lib. i4* 
C.8.) 

Ainsi Galien , Paasanias j Solin , Ammien-Mar- 
celltn y tous auteurs païens , dont quelques-uns 
avaient voyage en Juaée , loin de la repre'senter 
comme un mauvais pays y comme une contrée mi- 
sérable f stéiile y déserte y en louent les villes y les 
eaux y le sol et les cultures ^ voyons ce qu'en disent 
les auteurs chrétiens de ce temps. 

Occupés d'objets d'une toute autre importance , 
ce n'est que par occasion qu'ils parlent de son terroir 
et de ses productions ; mais quand ils le font , c'est 
presque toujours d'une manière avantageuse. 

Eusèbe y évéque de Gésarée en Palestine y con-« 
naissait sans doute ce pays : nous ne voyons pas 
qu'il se récrie^en aucun endroit sur sa stéiilité 'y au 
contraire , il vante souvent la fertilité des endroits 
dont il parle. Il peint la montagne de Sicbem comme 
fertile et bien arrosée ^ et un poète qu'il cite y y 
met des bois et des pâturages. Il loue Arbel et se» 
vins } il nomme Abila ( De situ et nom, locor, 
in F. Afw ) une ville célèbre ^ iViV^m j û nous ap* 




pour la oistin^er aes autres places qui portaient le 
même nom. Il remarque sur Èngaddi qu^in y culti-* 
vait encore les baumiers j et il regarde la petite ville 



de Tsoar ou Segor y qui en était voisine , comme 
b vraie patrie du baume. 

Saint Jérôme , dans le cinquième siècle y confirme 
ce qu'Eusèbe disait dans le quatrième y et parle 
comme lui des baumiers de Segor et de ses palmiers. 
Ce sont , à ses yeux ^ des preuves de l'ancienne fer* 
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tilite 3 il loue , ainsi qu'Ëusèbe y ( Joseph, Antig, 
l, fj, c, 10. ) la riante vallée de Gabaon ; près de 
Jérusalem j le fertile terroir et les nombreux oliviers 
de Samarie ; voisine de Sichem , les beaux acacias 
de Galbaath-Saùl , et les plantations de grenadiers 
qu'on voyait en divers endroits , dont le fruit , ser- 
vait , 'dit-il y à faire une espèce de vin utile dans 
les chaleurs d'estomac. 

Qu'on lise la relation qu'il fait du voyage de 
sainte Paule en Palestine ^ on verra qu'il était biea 
éloigné de croire ce pays stérile. Arrivée , dit-il , 
dans la Palestine y Paule admirait les vastes et fer- 
tiles plaines de Sarone y de Lydda , de Joppé , 
propres à nourrir de gros bétails , latissimi campi 
fertiles^ue , armentis pascendis apti ; et au- 
delà de Sodome , près d'Ëngaddi y les riches plan- 
tations de baumiers cultivées comme la vigne , w* 
neas balsamiA Epist, lib, 86. tom. A, op. p» 

Paule elle-même y invitant la pieuse 'Marcelle à venir 
Bethléem ; décrit ce canton de manière a donner 
une idée avantageuse de sa culture et des mœurs du 
peuple chrétien qui l'habitait. Ici , dit-elle , de quel- 
que côté qu'on se tourne , on entend le vigneron y 
la serpette à la main y entonner des hymnes en tail- 
lant sa vigne , et le laboureur , courbé sur sa char- 
rue y le moissonneur , baigné de sueur , soulager leurs 
travaux par le chant des psaumes. 

J'ai dit que les déserts même de la Palestine 
avaient leur utilité.* Saint Jérôme nous en fournit une 
nouvelle preuve par ce qu'il dit de celui de Tbécoa , 
près duquel il hanitait Au-dessus de Tbécoa , dit-il , 
à six mules seulement de Bethléem y commence un 
vaste désert qui , longeant l'Arabie , s'étend de la 
Perse jusque dans l'Ethiopie et dans l'Inde. Ce sol 
aride et sablonneux ne produit ni fruits ni grains j 
on n*y voit point de villages , pas même de chau- 
mières : mais ces lieux incultes sont pleins de ber- 
gers ; donties nombreux troupeaux de.dommagent de 

la 
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iastérilil^ du'terroir. Cuncta plena suntpàstoribus 
ut sterilitatem terrœ compensent pecorum mul^ 
îitudine. 

Je ne sais pourquoi ce père paraît faire peu de ca» 
lu hois des sycomores. Serait-ce parce qu'iJs étaient 
:ominuns ? En effet , Thëodorct ( Jn Esaï c. g. ) 
apporte <pi' alors la Palestine en e'tait remplie. C'é- 
uent de grands et beaux arbres : j'ai parfe ailleurs 
e leurs fruits. Théonfaraste ( hist. plant. /. 4. 
,2. ) en estimait le lois : et Tbëodoret nous ap- 
rend qu'il servait à couvrir les maisons , et qu'oa 



Il sont venues jusqu'à nous , en sont faites. 

Un siècle après saint Jérôme , Antonin , martyr 
loyea de Plaisance , fit le voyage de la Terre- 
iate. Quoique plus occupé d'objets de dévotion que 
histoire naturelle ou d'agiiculture , le pieux voya- 
rr , dont la relation nous est restée , nous fournit 
iitant quelques traits relatifs à la fertilité de ce 
rs. Selon lui , le canton de ^^azareth ne le cède 

même à rEgyj[)te en blé et en fruits.' Le terroir 
cette ville , ajoute-tnil , n'est pas fort étendu • 
s il abonde en vin , etf buile , en miel ; le miù 
y vient plus baut que nature , et la paille en est 
se. Millium ibi contra naturam nihitaltum et 
fa grossa ( Itiner. B. Anton, p. 4. ) Le câh- 
de Jéricho lui parut encore plus fertile. C'est f 
[ , ua vrai paradis. Il en vante le viu , salu- 

, selon lui dans les fièvres 5 les excellentes 
s ; lea phaseolcs ou baricots , dont les gousses 
asqu*k deux pieds de longueur : et le raisin 

mûrit dès l'Asceusion , et dont on porte des 
rs à Jérusalem , où l'on en fait du Tin qu'on 
oie à l'autel le jour de la fête. Il vit le mont 
or , ^n'il dit entouré de villes et être d'tee 
e fertilité -, près de Jérusalem , au dessous du 
ière des Pélenm , un vignoble et des planta- 
Tome IIJ* O 
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%0B4 d'arbres fruitiers ^ dans tout Te pays , on ps 
nombre, d* hôpitaux , de monastères d'hommes et i 
femmes , d'églises , de grandes et belles basili(]iicj 
el dans celle de Gonstantia , la pierre do ^ii 
Sëpulehre , ornée d'une iniinité de bijoux. , A 
bracelets , couronnes d'or , etc. enricbis de pia 
lies. Sur la fin de son voyage ^ il passa k If' 
femarque que cette yiUe <^tait remplie de gensrick 
mais de mœurs très-de'nrayées et d'uae èèa^ 
telle qu'on ne peut le aire y taniœ luacurkf 
dUi non potest i ( Ibid. p. 5. ) qu'il y »i 
beaucoup de gynécées , espèces d'ouyroirsoiifi 
mifactures où des femmes rassemblées trayaillaieil 
lisser des tStoi&s j et qu'il s'y faisait un grand ^ 
merce de soieries et de différentes sortes de \à 
gj-nœcea ibi plurima et kaloserica , et évt\ 
gênera telmrwn : commerce dont les envirQ0S< 
Taient nécessairement se . essentir y et qui assarai 
des deliouchés à leurs denrées , au Ua, au hji» 
elc. 

J'observerai quc^ cette déftravttioii de mfmxi 
se bornait point k Tyr : elle s'étm&àl àaus "(tesi 
toute la Palestine, Saint Grégoire de "Kysse , ({ue 
affaires de l'église avaient d[>ligé'd'en faire \e voyi 
y fut scandalisé des mœurs des halntans : ^ 
( Kpîstol. ad Eusihat , et Ambras, t-ont, 5, 
I». 660 • ) qu'elles étaient très-con*ompues \ f 
crwic 9 le B[ieurtre même y y étaient commuoj 
un soKtaire l'eyant consulte' ;sàttr le voyage k 
^crre-Saiote qu'il tpiM>jelait, il Fen détourna pari 
cps^déi'atioQ. Restez y lui dit-il y daUs notre Cli 
oà l'on trouve Dieu comme en Palestine , et «j 
mœui*s sont plus pures. C'est 'pâi^ ce|;te considéii 
fflie saint MfW3ût% lui-rmème détournait aussi 
l^aulia du vdyvge de Jéruftaki^ : il lui r^ 
( EpUt. 49. ^p^ *• 4.. ^.564- )• cette Tille cfl 
l£^/pQtif>lée y tmp briiyante^y trop voluptiKJ 
pour un homco^ relire dJM monde» yï>us .y VA 
rte^s y lui dit-il -^ une cour de jnagistrats , iu| 



l 
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tmiitâire y cte9 prostituas , des mimes , des lioulTons ^ 
tout ce qu'on voit dans les antres vJUcs , et une si 
grande fonle de personnes de l'un et de Fantre sexe , 
que les emborras , et les dangers dont vous évHez 
ailleurs une partie , y sont tousYëunis. Or ^ ce n'est 
pas dans les contrées ])âuyres , daiis les pays misé->> 
râbles ,• que les- mteurs se corrompent ; la débau- 
ebe est la iîllcdu luxe ^ et le luxe Fcnlant de Po'- 
pulence. 

Dc' tout ce que te wns de dire , je conclus que , 
soit que l'on considère l'historique de la Jiidee d'a- 
lors y soit -qu'on en juge par les temoi;:i;nQges des 
^criyaios de ce temps , on doit conyenir q»c ee pays , 
même ^ cette e'poque , ëtait encore peuple , fertile 
et riche. Aucun de ces écrivains n/en a parle au- 
trement 'y aucun n'en a fast de ces tableaux hideux 
tt repoussa ns qu'on se platt tant à en faire au- 
jourd'hui. 

Je ne dissimulerai pourtant p»s qu'il y a quelque' 
lieu de croire que , vers le milieu ac notre époque , 
il commençait à se détériorer ^ et ses cultures à s'af* 
faibUr. Je ne niH^tonne point que -saint Jérôme , né 
en Dalmatie , et qui avait long-temps résidé à Rome } 
ville arrosée par un beau fleuve et par un grand 
nombre de fontaines y se plaigne si souvent des cha- 
leurs excessives et de l'extrême disette d'eau de la 
Palestine. Mais quand on le voit , copme saint Jus- 
tin martyr y après la guerre d'Adrien y objecter aux 
Juifs ( Dialog, citm Typhon, §. 52. ) leurs cam- 
pagnes désolées y leurs villes détraites et couvrant la 
terre de leurs débris ; quand y ponr prouver la bonté 
de la Terre promise , il a recours aux plaines àf^ 
Damas et d'Èmèse ,, aux vallées du Liban et de la 
Cilicie ^ quand les bauiniers et les dattiers dc Segor 
ne sont à ses yeux ^ue des preuves de l'ancienne 
•fertilité, ( Ub, de situ et nom* loeor, fhehra, in 
Hieron, ope, f. 2 , p, 4'i' )'0n pe« penser que 
^de son temps la Judée n'était déjà plus ce qu'elle 
avait été : etfettedétéjrioratiati û'auiait p$ dequèi 

a 
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surprendre ; on en voit les causes : les ravages f«u 
dans cette malheureuse contrée par ses propres ba« 
bitans , Juifs et Samaritains ^ les guerres des Ro- 
mains y l'expulsion des anciens cultivateurs qu'un 
long usage avait instruits dans le genre d'exploita- 
tion qui lui convenait , et que la religion attachait 
^ cette terre , et ^ par-dessus tout les coiurses des 
Arabes f qui > devenues plus fréquentes devaient ôter , 
avec l'espérance de la récolte , le courage de cul-» 
tiver. C'est encore aujourd'hui à ces courses , qui 
continuent toujours , que les voyageurs modernes 
attribuent le déplorable état de la Judée. 

Quoiqu'il en soit de cette détérioration , quand 
on la supposerait beaucoup plus grande qu'elle né 
parait l'avoir été , elle ne prouverait rien contre U 
fertilité de ce pays y au commencement de cette 
époque ; moins encore pendant la précédente ^ moins 
surtout pour le temps des rois ou pour celui de Moïse ^ 
Car ce ne serait assurément pas raisonner fort juste 
que de dire ; la- Judée , du temps de saint Jérôme p 
n'était plus extrêmement fertile } donc «lie ne l'étaU 
pas ^ six ; dou&e 9 quinze cents ans auparavant. 
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DE LÀ JUDÉE. 

Depuis ta conquête d*Omar en 65*j , fusqu^à ta 
prise de Jérusalem par les Francs , en 1099, 

X ^ffDAiTT l'intervalle des quatre cent soixante<*deax 
tuas que )e me propose de parcourir dans ce mémoire , 
les faits historiques et les témoignages àès écrivains 
#pntejDporains me manqueront souyenl : c'est l'époqç^ 
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la plus aride de mes recherches ^ je tâcherai de pre* 
venir l'ennui par la brièveté. 

La Judée , dévastée par les Perses y commençait 
à réparer ses pertes , lorsque les Sarrasins formèrent 
le projet de s'en rendre maîtres. Répandus comme 
un torrent dans la Syrie , ces guerriers enthousiastes 
venaient de s'emparer de cette opulente contrée. La 
Palestine leur parut une conquête digne d'être ajoutée 
à la précédente : sa fertilité ^ qu'ils avaient eu lieu 
ie reconnaître dans les courses qu'ils y avaient déjà 
faites sous Âbukèbre ) son heureuse situation ejitre 
la Syne et l'Egypte , dont elle devait leur ouvrir 
L'entrée , leur religion même ^ qui leur rendait res-^ 
pectables et chers les lieux d'où ils croyaient que 
[ear prophète avait été transporté au ciel , et oà 
s'étaient opérées des merveilles qu'ils regardaient 
comme ne leur étant pas étrangères : tous ces mor 
ifs les invitaient à tenter l'entreprise^^ et la retraité 
i'Heraclius leur en facilitait le succès {'F' A bulfeda , 
Ï0 p^it, et reh. gest. Muham. p. 32 ; Oklejr , 
^-list. of. the Saracens ^ t, i, p, 245. ) 
Les généiaux d'Omar entrèrent donc dans le pays 
An B5fj de J. C.) yd pénétrèrent en peu de temps 
usqa'à Jérusalem , qu'ils assiégèrent ( Elmac. Hist\ 
\arac, p. 22. )• Ce siège fut poussé pendant quatre 
lois arec tant de vigueur y que les habîtans y qui 
'avaient aucun secoui*s à espérer , se virent' forces 
e capituler. Le pieux et savant Sophrone était alors 
ilriarclie : il fut député vers Omar , et après queU 
les conférences ^ il en obtint des conditions aussi 
yorahles qu'on pouvait en attendre de tels enne- 
\s et dans de si tristes circonstances. Les assiégés 
soumettaient au calife y et s'engageaient à lui payer 
bot. Omar y de son côté y leur promit , au nom 
f Oieu clément et miséricordieux , le libre 
ercice de leur religion , et une entière sûreté pour 
irs personnes ^ lem*s biens et leurs églises ( Elmac^ 
f/. Sarac, p* 28. Okiey , Uist, oj the Sara-' 

' 3 
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Ce traite, conclu , le calife prit possession de, b 
place ( Okîejr , ibid, p. 260 et suiv. ) , et y fil 
son entrée à pied , vêtu d'une étoffe grossière de 




auelque temps à admirer la magnificence. La vue 
de ce grand édifice lui fit naître Fidée de bâtir dans 



cette yiile la mosquée superbe qui est encore au- 
jourd'liui le temple le plus révère des Musulmans , 
après ceux de Medine et de la Mecque. 

Fendant qu'Omar réglait tout à Jérusalem , ses 
généraux attaquaient les autres places. Césarée fut 
assiettée la première ( Ibid. p, 542. )% On assure 
(fie , pour se racheter du pillage , cette ville paya 
une somme de deux cent nulle pièces d'or , évauiées 
à trois miilious de notre monnaie ; par où l'on peut 
jugar de sa richesse. Du reste , elle capitula aux 
mimes conditions que Jérusalem. Acre , Joppé , 
Tibériade , suivû*ent cet exemple , et en peu de 
temps toute la Palestine passa entre les mains des 
vainqueurs. 

£Ue était k peine ctmquise , qu'elle fut désolée 
par one peste cruelle qui lit périr un grand nombre 
de ses Eabitans. Cependant Omar résidait toujours 
à Jérusalem. « Un si loag séjour , dit Aivakédi 
» ( Oklejr , ibid. p. 267 et 26d. ) fit craindre 
i aux hâbitans de Médine que la religion > la fer* 
> tiiité du pays y et l'agréable température de l'air f 
n'engageassent le caliâ à s'y fixer : réflexion qui 
prouve que le calife | les Médinois et l'historien 
afabe n'avaient pas de ce pays les idées qu'on vou- 
drait nous en donner aujourd'hui. 

Omar avait régné dix ans y dont il avait passé la 
plus grande partie à Jérusalem ^ lorsque , priant dans 
la mosquée qu'il avait bâtie . il y fut poignardé par 
nn de $<is esclaves y persan de nation. ( An 64^ de 
y. C ) Sous ce calife et sous Othman son succès- 
feur ; les traités faits avec les chfétieas fuirent assez 



DE LiETTÉRàTCRE. âig 

Ê^leneat observis ', ils jouissaient paisiblement de 
Uuts bieas et du libre exercice de leur religioû y 
et les pèlerins de toutes les cautre'es du moade ye^^ 
naieat sans crainte yisitcr les. saints lieux. ( Elmac^ 
Uisu Sarac. p. 26 5 Oklej- , I^îst^ ofthe *Sfl* 
racens ^p.56.) 

Tout était tranquille dans l'empire j mais lors- 
qu'après Otbman ( An 684 ^^ •^- ^*- ) > f ^ ®"^ *^^^ 
reconnu calife en Arabie > et Moavie en Syrie, kurs 
ouerelles intestines y et celles qui suivirent k mort 
d'Iezid , fils de Moayia ^ y causèrent de. grands 
troubles» Les Macdaïtes ^ que de savans écrivains 
croient être les mêmes que les Haroniles y profitèrent 
de ces divisions pour descendre de leurs montagnes $ 
firent des courses dans la Palestine, qu'iU rava- 
gèrent , et envabirent tout le pays , de VeUvémié 
du Liban psqt^'aux ei^virons de Jérusalem ( T'héoph^ 
p. 296. Cedren Hisu coump^ t. i. p. 45^* ) brave 
nation , qui am'ait pu consecver cette province aux 
ebarétiens, ou du moins donner* beaucoup d'embacra» 
aux Musulmans , si les empereurs grecs , jaloux de 
sx^n indépendance et de ses succès , ne l'eussent 
indignement trakie et sacrifiée* 

L^ fin de la dynastie des Ommiades , et le com*- 
n&encement de celle des Abassides , furent signalés 
par de grands Iremblemeas de terre. Un grand nom- 
bre d'égUses et de monastères fiirent renversés au- 
tour du «iourZaiu et en Syrie : pendant deux mois , 
d-épaisses ténèbres dérobèrent W )onr , et des se- 
cousses violentes et multipliées détruisirent pkaieiirs 

villes* 

Ces calamités n'empêchèrent pas le célèbre Abou- 
Jjaaifar Almanzor d'augmenter les taxes des chré* 
tiens ( Almac Hisi. Sartu:» p, io5. ) ^ ils lurent 
encore plus maltraités sous le califat de Mahadi 9 
et sous celui de^Mxisa al-Hadi son fils. Ëlie , alors 

fatriarcbe de Jérusalem , fut exilé au tond de la 
We. ( Oriens Chrisi. t, 5. p* 5o2 eî suiv. ) Les 
députés que Tarabe lui envoyait pour Tinviter au 
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second concile de Kicëe , passant par Aaliocbe ^ y 
furent retenus par lés moines de Syrie : ces religieux 
leur représentèrent qu'ils s'exposeraient inutilement 
aux plus ^ands périls > que la nation profane sous 
la tyrannie de latjuelle le pays gémissait y n'y laissait 
aucune communication Imre entre les chrétiens . ; 
qu'ds y étaient accablés d'impôt» j et sans cesse ex- 

Ksés aux avanies , aux vexations et aux traitemens 
\ plus cruels. C'est vers cette époque qu'un calife 
imagina de les obliger ^ ainsi que les Juifs , à por« 
ter sur leurs mains des marques imprimées avec un 
fer chaud , pour les distinguer des Musulmans. 

Haroun ai-Rascbid , frère et successeur de Mus» 
al-Hadi j ne leur avait pas été d'abord plus favora- 
ble j mais il adoucit leur sort en considération de 
Charlemagne. ( An 787 de «/. C. ) Des député» 
du patriarche et des chrétiens , envoyés à Charles , 
le supplièrent de leur accorder sa protection auprès 
du calife , dont ils connaissaient la haute estime pour 
ce prince. Charles les reçut avec bonté ^ et à leur 
départ ^ il les fit accompagner par quelques religieux 
chargés de ^% largesses pour le patriarche, et d'au- 
mônes pour les chrétiens indigens. Ces religieux 
avaient ordre d'aller de sa part trouver le calife , de 
lui offrir les riches présens qu'il lui envoyait y et de 
lui recommander les chrétiens. Haroun n'était pas 
d'un caractère k se laisser vaincre en générosité ; il 
reavoya à Charles de grands présens y auxquels il 
joignit une cession authentique de la propriété du 
Saint-Sépulchre (i). Les pèlerins latins avaient dès- 
lors un nôpital près du couvent et de l'église de 

(0 Charlemaipoe envoyait beaucoup j'anmdnea aux 
chrétiens de Palestine , dana aea capitulairea , il y en a 
un qui porte le titre de Eleemosynd mittenda ad Jeru-^ 
sulem , an 810. Ce prioce , dit.ËgtnbArd rechercha 
l'amitié dea princes d*outre-mer , afin de faire parvenir 
des aecoura aux cfaxétiena de leur domination VU* Ca* 
roli MagfUt 
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Sainte-Hafie : Charlemagae enrichit cette é^is^ 
d*une belle bibliothèque , vue par Bernard le moine 
^i fit qucloac temps après le voyage de Jérusalem ' 
^t qniV aLT^TpeUenobilissimam bibliothecam. ( 4cia 
S» Bénédicte tome 4> ) 

Là mort d'Haroun plongea la Palestine dans de 
nouveaux malheurs. Fendant oue les erfans du ca- 
life se disputaient l'empire , divers usurpateurs en- 
vahirent cette province , et la ravagèrent. Eleuthé- 
ropolis fut détruite , et ses habitans emmenés en 
ca{>tivité : cette ville , bâtie sous les empereiu^s ro- 
inains , et devenue florissante , ne se releva pas de 
sa chute. Âscalon , Gaza , Sariphea et plusieurs au- 
tres villes furent pillées. Les barbares répandaient 
de toutes parts la désolation et la terreur : tout 
fuyait ; et ceux des solitaires de Saint-Sabas qui ne 
voulurent point quitter leur tat4re ou monastère v 
lurent les uns blessés ^ les autres éj^or^^és ou étouffZ 
par la lumee. 

Au milieu de ces troubles , ( an 868 de 7. C, ) 
Ahmed , turc toulounide , s'empara de l'Egypte 
dont il était gouverneur pour le calife de Bagdad e't 
et Gamarowiah son fils poussant ses conquêtes ' de 
proche en proche , se rendit maîtie de la Palestine 
et porta sa domination jusqu'à l'Euphrate. Mais le 
fils de ce prince ayant été vaincu par les généraux 
da calife , fut pris et transporté à Bagdad , où il 
mourut. Ainsi fut éteinte , en moins d'un demi- 
siècle , la maison de ces usurpateurs. ( An 905 ^e 
V. 6\ Dacherii Spicileg. tom. 2 , p. 3^2. ) 
C'est sous cette dynastie que le patriarche de Jé- 
rusalem , Elie III , écrivit à Charles-le-Gros aux 
seigneurs et dames de sa cour , et à tous les prélats 
français. Il leur demandait des secours pour le ré- 
tablissement des églises de Palestine et le recouvre" 
ment des vases sacrés qu'il avait été obli^^é d'en- 
gager pour les réparations les plus urgentes Elie 
leur rappelait l'étal déplorable des chrétiens du pays 
9 Nous ne vous ferons pomt, dit-il, le détail dî 

, 5 
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» uos maux ; ils yoos sont assez coanus par <;e ^e 
B vous eu raconteot tous les jours ceux qui ^ après 
é ayoïr visité les saiuts Ueux , retournent auprès 
t de vous. ». 

Par la défaite des Toulounides , l'Egypte , la 
Syrie et la Palestine , qu'ils avaient envahies , re- 
tournèrent aux califes de Bagdad , qui ne lardèrent 
point à les perdre encore. Le Turc Mahomet Ikhs- 
cTiid s'empara de TEgypte , ( an gSS de J. C. ) 
comnxe avait fait Àhmea -, et de gouverneur de cette 
province j il s'en fit aussi le souverain. 11 y joignit 
bientôt une partie de la Palestine. L'émir Kayach , 
qui commandait à Alep et k Ramla , voulut ariiêter 
ses progrès ; il ût marcher contre lui un corps de 
troupes qu'Ikhschid battit près de cette dernière 

5 lace. L'émir vaincu la céda au vainqueur , à coa- 
llion qu'il lui paierait sur les revenus de ce canton 
une redevance de i40|0oo dinars , c'est-à-dire plus 
de deux millions de notre monnaie ^ preuve que ce 
canton était encore fertile et d'un assez grana pro- 
duit. Les rois de France n'étaient pas les seuls qui 
répandaient leurs pieuses lai*gesses sur les chrétiens 
de l'Orient. Guillaume -le -Conquérant et Richard 
!.«' leur envoyaient alors des secours abondans , et 
Richard II ût tenir à Jérusalem jusqu'à cent marcs 

d'or. . . • 

Les Ikhschidites ne farent pas plus heureux que 
les Toulounides , d'autres usurpateurs ne tardèrent 
pas à leur enlever cette province. C'étaient les Fa* 
timitcs y prétendus descendans de la fille d'Ali , 
établis près de Cyrène ^ ils entrèrent en Egypte ( 4éa 
g68 de J. C. ) ; et après l'avoir conquise , ils 
marchèrent vers Ramla , qui se soumit^ ainsi que 
Tibériade et plusieurs autres places. 

Pendant qu* ils envahissaient ces provinces | Or- 
tok f turc de naissance , s'empara de Jérusalem ; 

iAn ç84 de J. C. ) dont les Seljoucides d'Alep 
ui ataieut donné l'investiture s il y régna quelque 
temps ; et ^^ eofans s'y maintinrent jusqu'au cak&t 
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de yoslaU. Les tnnipes de ce caiii^ ëj^tieâ assie-* 
çi^eal la place ^ ils la prirent \ et en chassèrent lef 
Ortdkides. Ivi^es de leur yietoire y ilis en abasèrçnt 
surtout contre les chrëtiens , qu'ils traitèrent avec un^ 
extrême rigueur. 

Km y second calife Fatimite ^ eut (ruelaites m^na*^ 
semens pour eux y en considération ae Marie cbre- 
tienne meichite j qu'il aTait épousée : elle a^yait deux 
fVèces } Aziz fit l'un patriarche drÀ.lexandrie et l'au- 
tre patriarche de Jérusalem ( Elmaçi ttist» Sarac, 

Hakem , qui succéda à son père Aziz , ( An 9^6 
' de J» C\ ) quptque fils d'une chrétienne n'en per^ 
sécuta pas moins les chrétiens. Par son ordre ^ IMnt- 
salcm fut livrée an pillage y l'église du Saint-SépuI^ 
chre fut abattue y et les chrcliens cruellement oppri'- 
més« Au mépris des traités , il leur enleva içurs 
privilèges y les accabla d'impôts ^ et leur défendit 
de célébrer leurs fêtes 5 il les obligeait a s'enfermer 
dans leurs maisons ^ eucoro n'y étaient-ils pas eu 
sûreté ; on leur y jetait des ordures y on les accubiait 
de pierres , ou enfonçait leurs portes y pour ufx 
mot y et sur la plus légère accusation y saus ju'^jcr 
ment y et sans examen , on les traînait au supplice . 
on confisquait leurs biens y ou leur enlevait leurs 
f nfans , qu'on engageait par caresses y ou qu'on for- 
çait par aes menaces y et quelquefois par des tor- 
tures I k abjurer leur foi. Le patriarche Oi-este , 
quoique oncle d'Hakem , ne fui pas épargné ; ce 
monstre lui fit crever les yeux. Il persécutait de 
même les chrétiens d'Egypte -, il en for^a plus de 
vingt mille à renoncer à leur reli^imi y et s empara 
dans ses états de plus de trentcmillc maisons , qu'il 
pilla y et dont il lit abaitre une paitic. Mais , quel- 
que temps après y changeant d'idée y *il rendit tuâtes 
celles qui n'avaient pas été détruites y et permit à 
ic^S c^ux qui avaient abjuré le christianisme de re- 
tourner à leur ancienne croyance. Ce calife extr^- 
iragant et cntel • l'eniiemi commun des Gij^iiens . 

06 
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des Iiûfs el des Hahooi^taiis , aussi d^test^ dans sa 
ùmille que par ses sujets , fut assassiné , par l'ordre 
de sa propre sœur ^ en loai. ( Eimac, p. 260 ^t 
suiv. Hist. Djrn vers. lai. pag. 221. Renatuio 
Mis t. Patriarch. Alex. p. 591 et suiv. 

Son fils f )eune prince d'un espiit doux et sage , 
renouvela les traites faits avec les. empereurs grecs , 
et traita les chrétiens avec boeté : il leur permit de 
rebâtir l'église de la Résurrection , abattue par son 

Ère. Une partie de la dépense fut faite aux frais de 
arie ; aïeule du calife, Constantin Monomaque en- 
voya de Gonstantinople de grosses sommes pour cet 
objet au pati'iarche ^iicépbore ; et les pieux pèlerins , 
qui venaient en fouie à Jérusalem de toutes les pais- 
tfes du monde y y contribuèrent aussi par leurs lar- 
gesses : car les dangers, les avanies , les persécutions 
même n'avaient point affaibli la dévotion au voyage 
de la Terre-Sainte ^ l'affluence , au contraire , pa- 
raissait plus grande que jamais. Ce n'étaieot pas seu- 
lement des religieux ou des hommes du peuple , 
c'étaient des personnes de la plus haute qualité y des 
seigneurs , des princes et des princesses , qui s'y ren- 
daient de tous les états chrétiens. Le concours des 
Jiûfs n'était pas moins grand. D'un autre côté , la 
religion y attirait aussi les Musulmaas : il y eut 
même plusieurs califes qui firent le peferinage de J^ 
rusalem j et quelques -ups , par respect pour cette 
cité samie ( c'est le nom que les Musulmans lui 
donnent ) , voulurent y être enterrés. Ainsi celte ville 
célèbre , était à l'époque qui nous occupe , un cen- 
tre commun de dévotion pour les trois plus grandes 
religions du monde. ( fVile. Tjr. Uist. l, i. c. 6. 
Renaudo Hist. Patriarch. Alex, p, 3^9. ) 

Cependant la Palestine , si souvent ravagée 
n'offrait aux yeux que des ruines ^ la plupart S» ^^ 
villes j sa capitale même , étaient démantelées. Le 
calife obligea , par un édit , tous les habitans à 
réparer leurs murs et leurs tours. ( An 1061 de J. 
C. ) Les chrétiens ; qui étaient en gi*and nombre 
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dans Jérusalem , furent char(!;es du quart des frais. 
Trop pauvres pour faire cette dépense , ils recoururent 
k Constantin Ducas , qui leur donna des fonds y k 
condition que le quartier de la ville dont ils releye- 
raient les murs , né serait habité que par des chi'é- 
tiens f et qu'ils n'y dépendraient que de la.juridic* 
tion du patriarche : condition qui fut acceptée par I« 
calife. 

Les villes étaient à peine réparées ^ qu'une partie 
fut détruite par un violent tremblement de terre ; 
Ramla fut renversée ^ et il y périt plus de ving-cinq 
mille personnes. Un siècle auparavant , il y en 
avait eu en Syrie un terrible , qui avait détruit 
Laodicée , renversé cinq cents maisons à Antioche , 
l>risé et précipité dans la mer la montagne de la 
Roche : une rivière avait disparu pendant plus d'une 
lieue , sans qu'on pût savoir ce qu'elle était deve- 
nue ', et les sources de la Mecque , à une ^ande 
distance , avaient été taries. La Palestine avait sans 
doute beaucoup souffeit de ce tremblement ; mais 
celui de 1066 lui fut encore plus funeste. Quelques 
commentateurs ont prétendu que du temps d'Èzéchiel 
il y avait autour de Jérusalem plus de ruisseaux et 

{lus de sources qu'il n'y en eut depuis. Ces trem- 
lemens de terre multipliés peuvent donner quelque 
))robabilité à cette opinion j et le lac de Sodome , 
es puits de bitume , les eaux thermales et sulfureu- 
ses répandus dans ce pays y annoncent assez qu'il 
a dû être sujet à ces convulsions de la nature. C'est 
sans doute a quelque cause de ce genre qu'on doit 
attribuer ces hauteurs escai^pées , ces profondes et 
noires vallées , et tous ces affreux ^irécipiccs que le 
désert de la Quarantane , entre Jérusalem et Jéri- 
cho , offre aux yeux du voyageur effrayé. 

La mort de Daher fut un nouveau malheur pour 
la Palestine. Melecschah , turc scljoucide , profita 
de celle circonstance pour attaquer l'Egyjrte ( An 
ion6de J, C\ ) : il y envoya le carismien Afsis ', 
qui , revenant de cette expédition ; mit lo siège 4e- 
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yant Jemralem , la prit et la pilla. ( Elmac y Hist^ 
Sar. p, a8a. ) Oa ne peut dire à quels excès il s'y 
U?ra avec sa féroce troupe. C'est particulièrement 
à ces barbares que les écriyans arabes attribuent |es 
dévastations qu'é^irouvèrent à cette époque la Pa- 
lestine et sa capitale. Les Ortokides , qui avaient 
abandonné Jérusalem ^ y renti'èrent et s'y défendi- 
rent avec vi;;ueur contre Redouan y autre turc sel- 
îoucide f pnoce d'Alep , qui voulut les surprendre , 
et fut repoussé : il s'en vengea sur tout le pays , où 
il acheva de détruire tout ce qui avait échappé k la 
fu^eup^es Garismiens. 

Les Ortokides , rétablis à Jérusalem , y rendirent 
la condition des chrétiens plus déplorable que ja- 
mais. ( TVilerm. Tjrr /. i. c. lo. ) Sous ces usur- 
pateurs , ds vivaient dans de continuelles alarmes y 
eiiposés k tout instant aux vexations les plus injus- 
tes , aux traitemens les plus cruels ^ à l'esclavage 
et à la mort > et ce qui comblait leur affliction , c'é- 
tait de voir ces barbares entrer dans leurs églises ^ 
interrompre les saints mystères par leurs cris , pro- 
ifaner les autels , renverser , fouler aux pieds les 
vases sacrés ^ et accabler de coups le peuple , le 
clei*gé et le patriarche même , qu'ils ^rainaient sou- 
vent en prison sous les plus frivoles prétextes. Ceux 
Î[ue la dévotion amenait aux lieux saiuts étaient pour 
a plupart maltraités et pillés à leur débarquement 
ou sur les routes } et ne pouvant plus payer la somme 
qu'on ex^eait d'eux pour leur permettre l'entrée de 
fa viUe , ils restaient hors des murs manquant des 
choses les plus nécessaires à la vie , craignant tout 
de l'insolence et de la brutab'té des infidèles , et 
n'ayant de ressources que dans les charités des chré- 
tiens du dedans , pour qui ils étaient une nouvelle 
charge. 

Cependant les Fatimites , qui regrettaient toujours 
la Palestine et sa capitale , entrèrent dans le pays 
avec une nombreuse armée ( An 1098. de J. C, , 
^ pséseatèrent dev^mt la place , et ea appochèreat 
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toutes leurs machioes. Les assièges se défendireat 
(Pabordavce courage ^ mais après une résistance dn 

Îuarante jours , ils furent contraints de se rendre. . 
les vainqueurs entrèrent dans la ville , et en chas- 
sèrent pour toujours les Ortqkides. Mais les Fatimites 
eux-mêmes n'étaient pas destinés à rester long-temps 
en possession de cette conquête. A bal/. Annal» 
Mois, t.5 y ei Sog. De Guignes Hist. des Huns , 
i. 2 , part, a , p. i54- 

Depuis Charlemagne et Charles-le-Gros ^ les plain- 
tes des chrétiens de la Palestine ne cessaient de 
retentir aux oreilles des princes de l'Occident. Les 

Sélerins qui continuèrent de visiter les saints lieux , 
e retour dans leur patrie , y racontaient ce qu'ils 
avaient souffert , et ce que les chrétiens du pays 
souffraient tous les jours de la part des infidèles. 
( [Filer. Tjrr. l. i. c. /^ et 5. ) Ces tristes ré- 
cits échauffèrent les esprits , on plaignait des frères 
indignement opprimés : on s'attendnssait sur leurs 
maux i on brûlait de les venger ; déjà même les 
peuples reprochaient aux princes leur lâche indiffé- 
rence ^ déjà quelques seigneurs et un concile dâ 
trente-sept éveques , tenu à Aufun , avaient déli« 
béré sur cette matière. 

Ce fut dans ces circonstances que Pierre ^ sur- 
nommé i'Hermite , prêtre du diocèse d'Amiens , 
fit le voyage de la Terre-Sainte. Témoins des vexa- 
tions f des outrages ^ des tourmens auxquels les chré- 
tiens y étaient exposés , cet homme , qui ^ sous un 
extérieur simple , cachait une ame forte , conçut le 
projet de les déhvrer de l'oppression ; il en conféra 
avec le patriarche y et ils convinrent que le seul 
moyen de réussir était d'appeler à leurs secours les 
chi*étiens d'Occident , et de s'adresser au pape pour 
les y engager. De retour en Europe , Pierre présente 
au souverain Pontife les plaintes et les vœux de la 
Palestine chrétienne : il Vémtui , le décide | et , 

i}ar son ordre , parcourt les provinces , exhorte tous 
es fidèles à yokr à la défense do leurs firères» Ses 
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discours patb^tiques , et les peintures touchantes 
qu'il faisait paitout des maux des chrétiens , ache- 
vèrent d'ébranler les esprits. Les Français surtout ^ 
nation sensible , avide de $;loire et de nouveauté , 
saisirent , avec leur vivacité ordinaire , ces pieuses 
et nobles idées ^ et au premier discours d'Urbain II 
au concile de Glermont y une multitude d'évéques , 
d'abbés , de princes ^ de seigneurs et de chevaliers 
se croisèrent à l'eovi. Kos pères oserons-nous le dire 
maintenant sans rougir y nos pères furent les premiers 
à entrer dans ces expéditions célèbres ^ tant vantées 
alors y tant blâmées de nos jours par quelques écri- 
vains , censeurs sévères , plus éclairés sans doute , 
plus justes et plus humains que les Foulques de 
Neuilh , les Bernard , les Godetroi de Bouillon , les 
Louis IX. Mais leurs déclamations y répétées par 
une multitude d'échos n'en imposeront point au sage : 
il ne jugera pas de l'entreprise par le succès , et ne 
confondra point la noblesse du projet avec les im- 
prudences de l'exécution ; il distinguera les motifs 
généreux qui frappèrent d'abord et entraînèrent les 
esprits , des vues secondaires que l'intérêt et l'am- 
bition purent y mêler } et en condamnant la licence , 
les perfidies y les atrocités de quelques croisés , il ne 
refusera. pas de justes éloges aux actions éclatantes 
de piété, de justice , de magnanimité et de valeur hé- 
roïque par lesquellesplusieursd'entr'eux se signalèrent. 
Quoiqu'il en soit , il résuite des faits que je viens 
de rapporter , i.*» qu'à ne compter que depuis la 
mort ou calife Haroun y pendant l'espace d'environ 
trois cents ans y la Palestine ne cessa pas d'être en- 
vahie par une suite d'usurpateurs barbares y toulou- 
hides y ikchschidites , fatimites ortokides y fatimites 
encore y qui se l'enlevaient les uns aux autres y et 
la ravageaient tour à tour ; 2<>.que ces barbares en op- 
primant et persécutant les chrétiens y comme ils le 
firent au mépris des traités et de l'humanité leur don- 
nèrent le droit de secouer une domination injuste et 
iyranniquemeat exercée^ 3.* que ces usurpateurs > 
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en s' enlevant réciproquement la Palestine f comme 
les califes en la conquérant , prouvent , par leur» 
efforts même à s'en rendre maîtres , qu'ils ne la re« 
gardaient pas comme un pays misérable. 
, I^ous allons voir maintenant que y malgré les dé- 
vastations multipliées de tous ces barbares , elle con- 
servait encore , au temps dont nous parlons , quel- 
ques traces de sa fertilité j et au moins dans seê 
ruines y des témoignages de son ancienne splendeur. 
C'est ce que nous apprennent quelques voyageurs 
de ce temps , dont les relations nous sont parvenues. 

La plus détaillée est celle du voyage d'ArcuIfe , 
évéque français , qui alla visiter les saints lieux après 
la conquête d'Omar , vers la fin du septième siècle. 
Battu par la tempête en revenant en France , le pi:é- 
lat fut obligé de relâcher en Grande-Bretagne y ou 
il passa quelque temps au monastère de l'abbé Ada- 
mannus. C'est d'après ses entretiens et ses instruc- 
tions j que l'abbé écrivit la relation* dont nous allons 
doener l'extrait ; relation précieuse par 'quelques ob- 
servations intéressantes y et parce que c'est celle qui 
nous fournit le plus de lumières sur l'état de la Pa- 
lesliae y à l'époque dont nous nous occupons. 

Arculfe ( Ap. Vener , Bed de Locis' sanctis , 
c. 6. ) rapportait que pour aller de Barna , qu'il ap- 
pelle Arimathie y à ÂEiia ( c'est le nom "qu'on 
donnait encore à Jérusalem y il fallait passer par des 
montagnes âpres et pierreuses \ mais que la route de 
Césarée à cette capitale était au contraire belle et 
commode ; qu'on y trouvait beaucoup de terrains 
fertiles et de grandes plaines parsemées de planta- 
tions d'oliviers ^ que Jérusalem était une asez grande 
ville y entourée a une enceinte de bons murs ilan- 

3ués de quau-e-vingt tours , qu'il y avait beaucoup 
e belles maisons particulières et autres édifices bâtis 
en pierres de. taille y et plusieurs grandes et magni- 
fiques églises , celle du Saint-Sépulcbre y de forme 
ronde y celle de Sainte-Màiie y qui était carrée y une 
très-grande sur le moût Sion ; e|d. } que cette yille 
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n'était pas sans commerce , et que le i5 septembi^é 
il s'y tenait une foLie> célèbre à laquelle se reudaît 
«a ^and nombre de marchands de toutes nations. 

En parcourant les environs de Jérusalem , l'évé** 
qae vit beaucoup d'autres églises dans la vallée de 
Josaphat > àBéthanie^ à Gethsémani^ etc. et une très- 
belle sur la montagne des Oliviers , dont les lampes 
multipliées formaient pendant la nuit une agréable 
illumination. 

fiéthanie offrait k la vue une petite campagne eii 
labour , entourée d'une grande foret d'oUviers , 
campulum magnd circumdatum olivarum sUvâ* 
Le mont des Oliviers n'avait guère aue cette espèce 
d^aribres , avec des vignes et de belles moissons, 
d'orge et de froment , s^getes frumenii et kordei 




orge 
contraire. 

A Betbléem , le prélat vit une superbe, église f 
décorée de colonnes de marbre y si belles , qu'un des 
califes voulut y dit-il , les faire transporter dans son 
palais de Babylone. Un autre voyageur en a dit au* 
tant de celles de l'édise de Getbsémani. 

Il remarqua k Hébron le fameux cbéne ; c'est 
ainsi qu'il 1 appelle y . et non têrébintbe ; la colline 
Mambré , couverte de pâturages émaillés de fleurs , 
herbosus ei Jloridus ^ une montagne de médiocre 
étendue y ou l'on* coupait des pins qu'on transportait 
k Jérusalem y pour le chauffage y à dos de chameaux , 
n'y ayant point , dit-il , d'autres toitures dans le 
pays. Les environs d'Hébron lui parurent semés de 
villages très -peuplés. 

De cette ville ; notre voyageur passe à Ennon , o& 
il admire la fertilité du terroir y abondant en toutes 
aortes de productions } et d'Ënnon à Jéricho y doat 
il ne restait plus que l'emplacement y couvert de blés 
et de vignes , sans aucune maison. Mais , entre 
cette ville et k Jourdain ; il TÎt de grandes plan- 
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lations cU palmiers. , eatrémelées de terre» hbou'* 
râbles et d'habitatioos , où résidaient , diuil , des 
Chananceos ^ c'esUà-dire apparemment des Mftho«* 
métans. 

11 paiie de la mer Morte ^ et confirme ce eue )^ai 
dit da praflt qu'on pouvait tirer de ses sels* Ses 
eaux , dit^il y poussées par le yent sur les riyages p 
et évaporées par le soleil y donnent une grande quaU'» 
lité de sel très-profîtable y noo-seidement aux babû 
tans du Toisknage , mais même aux nations éloigoées* 
Sal efficit per ÛLius circuitum abundan^er. hû" 
beri quod non solitm vicinis , sed et longé po'^ 
sitis natiotUbus magnum pro/eaam prcsbet* 

Quekrucs modernes ont prétendu que le Jourdain 
0e se aéborde point ^ mais s'il ne se déborde pat 
maintenant , il se débordait du temps de Josué j et 
même du temps d'Arculfe ^ l'évéque l'atteste ( Bed. 
lib. 5. €• 1.2. )\ et il ajoute que quand il le vu , 
» sa largeur était du jet d'une piev» y lancée avec 
» la fronde par un homme vigoureux. » Saus par^ 
1er de plusieui's autres causes qui oat pu contriouer 
à. ce changement y les débordemens de ce fleuve en^ 
dà décroître et même cesser entièrement lorsque son 
lit est devenu plus profond. 

Si l'ignorance est crédule y le demi-savoir est pré- 
somptueux y toujours prêt à nier les faits les mieux 
attestés, L'évangile «apporte que Jean-Baptiste y dans 
le désert y vivait de sauterelles. Parce qu'on n'en 
man^e point f armi nous , quelques critiques y plus 
hardis coatradicteurs qu'habiles naturalistes y ont 
osé contester le fait. Pour leur répondre y des eom- 
meAtateurs y auxquels leur autorité en imposait y 
ont cherché à donner un autre sens au mot <âif«Vi( 
du texte évangélique : ils ont dit que ce mot pouvait 
signifier , dans cet endroit y les sommités encore 
tendres de quelques arbres y et que c'était là de quoi 
vivait le samt précurseur* Ils se seraient épargnés 
la peine de recourir à cette explication forcée s'ils 
«uiseot cooQU la relation du voyage d'Arculfe ; Vi^ 
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yéqat j assare « qu'il avait vu , dans les lieux rà 
» baptisait Saiat-Jean , des multitudes de petites 
n sauterelles sautant dans l'herbe comme des grc-^ 
» nouilles -, que les pauvres gens les ramassaient et 
« qu'ils ies mangeaient frites k l'huile. » C'était là 
le meilleur commentaire qu'on pût faire de ce teste 
de l'Evangile et de la loi du Pentateuque , où Moïse , 
défendant aux Israélites de manger diverses espèces 
de sauterelles ^ leur en permet quelques autres. Des 
voyageurs modernes ont vérifié l'observation d'Ar- 
culfe ; ( Niebuhr* Descr. de l'Arabie , éd. de 
Copenh, p. i5o et suiy. ) et l'on ne doute plus 
maintenant qu'il n'y ait quelques espèces de saute^ 
relies qu'on mangeait autrefois , et qu'on mange en- 
core à présent dans ce pays et dans les contrées voi* 
sines. 

• L'évéque ajoute qu'il avait vu dans ce désert des 
arbres dont les feuilles blanches ^ larges et rondes f 
se broient aisément entre les mains -et ont un goût 
de miel. Les moines prétendaient que. c'était là le 
miel sauvage que mangeait Saint -Jean. Quelques 
savans modernes prétendent de même que la manne 
qui j dans ce désert y distille des arbres , est le miel 
sauvage de l'écriture. Nous croyons fort inutile de 
recourir à ces explications par rapport ab miel que 
mangeait le précurseur : nous avons vu qu'il y avait 
en Palestine une infinité d'abeiDes sauvages qui fai- 
saient leurs ruches dans les fentes des rochers ^ dans 
les creux des arbres , même dans les têtes d'ani- 
maux desséchées ; et nous verrons dans la suite des 
voyageurs assurer que ce désert était plein de ces 
abeilles. Pourquoi aller chercher ailleurs le miel do 
Saint-Jean ? 

Ce désert , au temps de notre voyageur ( Bed, de 
loc. Sanc» cap, i3. t. 5. op. p. 369 ; MabilL 
Acta SS. ord» S. Benedict sœc, 5. part 2 , p. 
5i4- ) était un lieu célèbre de dévotion : il y vit un 
grand monastère .et une chapelle bâtie sur Je bord 
du Jourdain ^ à l'endroit oh 3 disait-oa avaient M 
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gatdés les vétemens de Jésus-Christ pendant qu'il re« 
cevait le baptême. Une croix plantée dans le milieu 
même du lit. du fleuve indiquait le lieu où il avait 
été baptisé , et un pont de pierre conduisait du ri- 
vage à l'endroit où était plantée cette croix. C'était 
près de cette croix qu'on se baignait par dévotion. 
Cette dévotion subsiste encore ) ceux qui vont visiter 
les lieux saints se baignent en cet endroit. 

Arculfe ^ ( ibid* p. 5i5. ) remontant le Jourdain , 
fit le tour de la mer de Galilée : il vante , comme 
Pline , l'eau délicieuse , l'excellent poisson de cette 
mer j et les belles forêts qui ombrageaient ses bords. 
Sur le terrain occupé autrefois par la ville de Jéri-* 
cbo y le prélat vit des moissons et des vignes. Entre 
ce lieu et le Jourdain ^ qui en est éloigné de cinq 
ou six milles ^ se voyaient des plantations de pal- 
miers entrecoupées de terres en culture. Le mont Tba- 
bor y ( Bed, de loc. Sanc, p, 569.. ) qui occupe 
le. milieu de la Galilée, offrait des coteaux couverts 
de toutes parts d'une riche végétation ; son sommet 
formait une vaste plaine entourée d'une très-grande 
foret. Une source peu éloignée de Jéricho j et qui 
passait pour être celle dont Elisée avait adouci les 
eaux amèrcs auparavant , fécondait le terroir qui 
l'environnait. Dans une étendue, de soixante stades 
en longueur et de vingt en largeur ^ on ne voyait 
que Jardins délicieux \ diverses espèces de palmiect 
en taisaient l'ornement et la richesse. C'était là que 
l'on cultivait l'arbre d'où découle le baume* (1) 
( Bed. ubi sup, p, 597* ) 

Verç l'an rjôS , Saint-Guill«baud ( TViUibaldus ), 
religieux de l'ordre de Saint-Benoît y fit aussi le pér 
lerinage de la Terre-Sainte. Il nous est resté deux 
relations de son voyage y dont l'une a été écrite par 

(i) Cei particalarités , rapportées par Bède , ne ae 
trooTent pas daos le traité de l'abbé Adamtnnat , pablié 
par Mabilloo y sons le titre de Adamanni,., lihri tre* 
éë Lod* 4affeii4 , e^ r^fatiqiu Arculfi ^pùcopi guliL 
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une TeK^irase , tontes deux sont fott courtes et pes 
iattfressantes. On y ^oit que le pîeux voyageur , 
comme la pluprt des ëcriraîus de ce temps j ( C^^ 
nisii Leci , antiç, éd. Basnag, i, 2^ p, t. p, 
gg. ^ fait naître le Jourdain de deui sources ou 
ruisseaux , qu'il appelle comme eux , le Jor et le 
Dan ; ou'il y avait alors aux environs de Samarie 
de grandes plantations d'oliriers , dans lesquelles 
il fut attaqué par un lion ; et que la culture des 
baumiers subsistait encore en partie dans la Pales-^ 
tiae 'j car il nous dit qu-il acheta à Jérusalem du 
baume , et qu'il le cacha au fond d'une calebasse ^ 
mettant par-^dessus de l'huile de pëtfole , dont l'o- 
deur ne laissait pas soupçxmner le baume , que les 
douaniers ou autres lui auraient sûrement enlevé» 

Un siècle apfès saint*Guillebaud :, Bernard Je 
moine , béaëdictin comme lui , alla aussi visiter les 
saints lieux. ( Jbid. p. 11 5. Conf. MdbilL Act. 
SS. ord. S, Biu.s. 5. pari. 2. p, 524. ) La re- 
lation qui nous reste de son voyage n'oifre rieo de 
relatif à l'objet principal de nos recherches j )'y re» 
marque seulement que ce voyaf!;eur parait être le 
plus ancien écrivain c[ui>ait ])arlé du feu qui s'allu- 
mait 9 disait-ion , miraculeusement chaque année , 
aus fêtes de Pâques j dans l'église du Sàint-Sépul- 
dire. Un auteur du temps rapporte qu'un calife vou* 
bit s'assurer pr lui-même oe cette merveille j et 
oii'il en fut témoin. ( Glab. Rodulph. 4- C. 6. ) 
Oldric , évêque d'Orl^ns , qui fit le voyage de la 
Terre-Sainte au commencement du on^^ième siècle , 




regarder que comme une pieuse ruse-, les voVIrgeun 
»mo4ernes rapportent qu'il a lieu encore tous les ans. 
Ce fut aussi dans te onzième siècle que le 'Grec 
Engësippe fit le même voyage. Dans la courte rela- 
tion qril nous a laissée , ( Léon, AUattii Sj'm. 
p. 1040 ^1 fsAt beaucoup des églises et des monat- 
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tèrei <{tt*il ayait visites , et qui étaient encore en 
grand nombre ; mais il ne dit presque rien de la na- 
ture du pays : on y voit qu'on transportait alors do 
Palestine en Egypte une grande quantité de terre 
rouge d'Hébron , et qu'on l'y vendait fort cher : 
cette terre , dont on disait qu'Adam avait été formé , 
et à laquelle on attribuait de grandes vertus y était 
probablement un absorbant de la nature de la terre 
sigillée que vend encore le Grand-Seigneur. Eugé- 
sipjpe assure que , par un effet particulier de la FrOi^ 
vidence , cette terre rouge recroissait chaque aYinée 
^proportion de ce qu'on en fouillait. 

Ce Grec fait aussi mention du fameific térébinthe 
de Mambré s Juxtà Hcbron , dit^il , mons Mem^ 
bra , ad radicem cujus terebinthus illa , qum 
din vocal ur ^ id est , illex , aut jquercus. II dit 

Sue le térébinthe d'Abraham dura jusqu'au temps de 
aint-Jérôme j et que celui qu'il vit était un rejeton 
de l'ancien. Pline raconte de même des choses mer- 
veilleuses de la durée de certaios arbres. 

Eugésippe ajoute que ^ de son temps y on tirait de 
la mer Morte beaucoup de bitume y nécessaire , dit»* 
il ^ à divers usages , et les habita ns des lieux voisins 
ramassaient beaucoup d'alun et de cataranni* J'ai 
cherché inutilement ce que signifie ce dernier mot : 
on le trouve dans le Dictionnaire de du Gange ; 
i'auteur y qui n'en donne point la signification | 
propose de lire safaranni , du safran y au lieu de 
cataranni, ( Gloss^ med. et inf. lat. i. 2., col, 
418. ) Mais cette conjecture n'est pas satisfaisante |^ 
car il paraît qu'il doit être question ici , non d'nne 
substance végétale , coxpme le safran , ipais d'une 
substance minérale. 
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QUATRIÈME MÉMOIRE. 



DE LA JUDÉE. 
Depuis Ventrée des Francs jusqu'à Sélim. 

J'ai fait voir , dans les mémoires précédens , ce 
aae fut la J\)dëe depuis la captivité jusqu'à l'entrée 
aes Francs dans ce pays. Je me propose aujourd'hui 
d'examiner ce qu'elle a éié sous la domination de 
ces nouyeanx maîtres jusqu'à la conquête de Selim. 
Je diviserai ce mémoire en quatre articles : dans 
le premier , je suivrai la marche des Francs depuis 
leur entrée dans ce pays jusqu'à la mort de Bau* 
douin IV ; et à mesure qu'ils s'empareront de qael- 

Î[aes lieux , j'en décrirai la situation , le terroir et 
es cultures y d'après les historiens de ce temps': 
dans le deuxième ^ je donnerai une idée générale 
du royaume formé par les Francs ^ de son admi- 
nistration y de ses forces j etc. : dans le troisième y 
]e reprendrai le fil de l'histoire ^ et je la conduirai 
jusqu'au conquérant ottoman ; enfin ^ dans le QU^* 
ti:ième , je recueillerai les principales observations 
des voyageurs qui pai coururent la jPalesline , à cette 
époque , et j'entrerai avec eux dans quelques détails 
sur ie sol ^ les productions , le commerce ^ les arts 
it les singularités de ce pays* 

Abtigle paemieb. 

Précis de l'histoire de la Judée depuis Ventrée 
des Francs justju'à la mort de Baudouin IV- 

Ce fut en logg que les Francs entrèrent «û 
Palestine. {'TVilerm. Tr. Gulbert. Raimundus, 

^ dâ 



\ 
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âe Agiles ; Ftdcher. Carnot. Matth, Paris ; 
Jacob de f^itriaco, ) La première place dont ils 
s'emparèrent fut Rama , que les habitans avaient 
abandonne au bruit de leur approche. Cette ville 
disent Tes historiens du temps , était située enlre la 
mer et les montagnes de Jérusalem , dans une vaste 
et fertile plaine , arrosée d'une rivière , et également 
propre aux grains , aux oliviers et aux vignes. Les 
croisés y trouvèrent une grande quantité de blé net- 
toyé et en meules , du vin , de l'huile , et toutes 
sortes de vivres j ils y passèrent trois jours dans 
l'ahondance j à leur départ , ils y établirent ua 
évêque , et y laissèrent des chrétiens pour en culti- 
ver les champs et le vignoble. 

De Rama , ils prirent la route de Jérusalem par 
Emmaiis , où ils trouvèrent beaucoup de comesti- 
bles , des sources d'eaux vives et des citernes. Dans 
la chaleur excessive qu'il faisait alors , cette a!it n- 
dance d'eau leur fut extrêmement agréable .- ils en 
chargèrent leurs bétes de somme ; et ils revinrent 
en chercher pendant le siège de Jérusalem ( Albert. 
Aquens, L 5. c. 42. et 45 ; Fulcher Camot c. 
i5 j TVillerm, Tj-r. L 7. c. 22. ) Matthieu Paris 
( His ma/, ad ann. 1 099. ) rapporte qu'il y avait 
près d'Emraaùs une fontaine où. les hommes et les 
bestiaux malades recouvraient souvent la santé et 
qu'on croyait que Notre-Seigneur lui avait communi- 
qué celte vertu en s'y lava^t les pieds 5 tradition 
pieuse , mais peu fondée. Nous avons vu , dans les 
mémoires précédens , que ce lieu était renommé dans 
Tantiquité pour ses eaux médicinales et ses bains 
chauds. 

Tandis que l'armée marchait vers Jérusalem Tan- 
crède et Baudouin du Bourg s'en détachèrent et mar- 
• chèrent k Bethléem , ils y furent reçus par les chré- 
tiens grecs et syriens , comme des libérateurs que le 
ciel leur envoyait. Celte ville conservait encore son 
grand monastère et sa superbe basilique , revêtue 
des plus beaux maibres , soutenue par des colonnes 
Tume IIL P 
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de la même matière , et ornée de pre'cieases mosalk 
ques : elle avait même à cette épO(^e , de bonne» 
terres labourables ^ un riche vignoble et d'excellens 
pâturages qa'arrosaient d'abondantes sources d'eaux 
vives. ( Albert, Aquens. 5. c. 44 i Fulcker, 
Carnot. i8 ; ïViller. Tjr. L 7. c. 24. ) Tan- 
crède et Baudouin y arborèrent la bannière chré- 
tienne , et à leur ddpart , ils enlevèi^nt aux ennemis 
lin grand nombre de bestiaux qu'ils surprirent dans 
les pâtures , et qu'ils conduisirent k l'armée. Us la 
trouvèrent campée devant Jérusalem , et résolue d'en 
faire le siège. 

« Jérusalem , dit Guillaume de Tyr , ( TVillerm. 
» Tjr. L 5. c. 4* ) est située sur des montagnes , 
» dans un lieu aride qui n'a ni rivière j ni ruisseau ^ 
» ni fontaine. Je m étonne , ajoute-t^il que Solin 
» ait dit de la Judée qu'elle est célèbre pour ses 
» ^aux ; il faut qu'il l'ait mal connue , ou que , 
» depuis lui y ce pays ait bien changé de face. En 
» eflet , ( c'est toujours Guillaume de Tyr qui 
» parle ) l'écriture rapporte qu'Ezéchias , près d'être 
n assiégé par Vabuchodonosor , fit boucher toutes 
» les sources des environs y entr- autres celle de 
» Gion et le ruisseau qu'elle formait. Or y actuelle- 
» ment ce ruisseau et cette source ne se retrouvent 
» plus. )) 

' Mais , pour le dire en passant / cette observation 
de Guillaume de Tyr ne nous paraît pas fort juste, 
, Sans recourir au changement qu'il suppose , et qui. 
]irobâblcment a eu lieu en quelques endroits de ce 
pays , on peut répondre , en faveur de Solin , que 
fa Judée était en effet célèbre y sinon par l'abon-* 
dance y du moins par la bonté de ses eaux commu- 
nes , et pour la salubrité de ses eaux thermales -y et 
que ce sont ces eaux qu'il avait particuliècement en 
vue y puisqu'il ajoute qu'elles diffèrent beaucoup en 
qualité , sed aquafum natura non eadem ( C 
J, Sol. Polrnîst. c, 55. ). On ne peut se rappeler 
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3a* avant Solia , Pline avait comme, lui , vante' la 
udée pour ses eaux. 

Quoi qu'il en soit , les historiens des croisades 
répètent tous que Jérusalem n'avait ni ruisseaux ni 
fontaines ^ situation peu commode pour l'habitation , 
mais avantageuse pour la défense en cas d'attaque. 

Les iofidèles qui s'attendaient à un siéi;e ^avaient 
pris la même précaution qu'Ezcchias ^ et avaient ^ 
comme lui , fait boucher toutes les sources. ( ff^il-^ 
1er, Tjr, ihid. Matth, Paris , Hh. maj, ad ann. 
'099* ) Ainsi , pendant qu'ils avaient de l^eau eu 
abondance dans leurs citeviics et dans deux ancieas 
et vastes réseiToirs , où des acqueducs souterrains en 
jimenaieot de Bethléem et d'Hébron , les assiégeans 
n'avaient , pour s'en procurer , que la fontaine de 
Siloë y à uu mille au midi de la ville : mais cette 
fontaine célèbre , entourée encore alors de colou- 
nades et autres édifices , ouvrages des anciens Juifs , 
donnait peu d'eau y et cette eau mérae , claire et 
limpde à la vue , était saumâtre et amère au goût ^ 
aussi ( Ibid c, 7. ) Les assiégeans eurent-ils cruel- 
lement à souffrir de la soif , jusqu'à ce que les chré- 
tiens de Bethléem et de Thécoa leur eussent indiqué 
les sources bouchées par les assiégés. 

Ces chrétiens ( Jbid, c. 6. ) leur enseignèrent 
aussi où ils pourraient couper du bois pour Ja cons- 
truction de leurs machines de guerre j car il n'y avait 
point de foret autour de Jérusalem. ( Balder arch, 
a» Hieros. L i^, ) Ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peine et de dépenses que les assiégeans se procurè- 
rent les bois dont ils avaient besoin ; il fallut les 
aller chercher à quatre milles , du côté de l'Arabie. 

La valeur et la patience triomphèrent enfin de 
tous les obstacles ; et malgré la nombreuse garnison 
£t sa vigoureuse résistance ^, la place fut emportée. 
Les vainqueurs y firent un butin immense en argent , 
en or y en pierreries , en étoffes et autres effets pré-*^ 
cieux t ils y trouvèrent aussi de grandes provisions 
de vivres : /les unes apportées d'ailleurs , les autres 
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recueillies dans les environs j ( Fulcher. Caml 
Robert monarc. c. 8; BaL der. arch, lib, 4. ) 
car y disent nos historiens , quoique les montagnes 
de Jérusalem fussent âpres et pieireuses , elles ne 
laissaient pas d'être cultivées et fertiles. On y voyait 
des plantations d'oliviers et de figuiers , des pal- 
miers f des vignes , des jardins , des teires laboura- 
J>les , et même , vers le midi , quelques prairies. 
La prise de Jérusalem et l'élection de Godefroy 
.j déterminèrent lès habitans de Naplouse à se rendre. 
Taucrède et Eustache , frèrçs du nouveau roi , allè- 
rent , par son ordre , prendre possession de cette 
place , où ils furent retenus pencfant quelque temps , 
dit Guillauine de Tyr, ( /. 9. c. 11.) pari» néces- 
sité des affaires , et par l'opulence et les agrémens 
du lieu. En effet , cette ville était belle alors cl 
bien bâtie ^ elle avait de bonnes eaux , et en abon- 
"dauce , un district étendu et un terroir fertile. 

Cependant les troupes d'Egypte, commandées pai- 
le général du calife , s'avançaient contre les croisés. 
( Fulcher, Carnot, c, 22. Albert, Aqttens. l, 5. 
c. /|i et seq^ ) Godefroy , suivi du comte de Flandpe 
et du duc de Normandie , marcbe vers les ennemis ; 
et , quoiqu'ils fussent très- supérieurs en nombre , il 
les charge et les défait près de la mer , dans la val- 
lée d'Ascalon : vallée , disent les historiens , belle 
et spacieuse , speclosam et spaciosam. L'armée 
.victorieuse revint à Jérusalem chargée de butin. 
( Robert, monach, Hist, UierosoL l 9 in §ese. 
deiper F. r. 1. ;> 78. ) 

Godefroy profila de ce succès pour rétablir Joppé , 
qui s'était rendue , et qui était presque toute dé- 
truite : il en fit relever la citadelle , et réparer les 
murs et le port , le seul alors dont les croisés fus- 
sent les maîtres , et où leurs vaisseaux pussent aboi^ 
der sûrement. ( Albert. Aquens. l: 7. c. 12. ) 

II rétablit de même les murs cl la citadelle de 

.Tibériadc( Ibid c. 16. ) , qui avait suivi l'exemple 

de Naploiise et de Joppé. C'était alors une ville 
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câDSÎdérable ; Albert d'Aiz ne lui donne pas moins 
de deux milles de long sur autant de large : elle ctait 
peuplée et marchande ^ ses bains , son air sain , sa 
situation riante , son terroir fertile , et Vutile voisi- 
nage d'un lac poissonneux et de la meilleure eau ^ 
la firent fleurir sous les Francs , et long-temps après 
eux. ( Albert. Aquens. L 7. c. if>. Jp'illerm. Ijr, 
L g, cap, i3. ) Pour récompenser Tancrèdc , et 
s'attacher de plus en plus un si brave guerrier , Go- 
defroy la lui céda en fief avec la Galilée , à titre de 
principauté. 

Le roi de Jérusalem ne se borna pas aux établis- 
semens civils et militaires ; il eu fit d'ecclésiastiques : 
Daimbert fut élevé sur le siège patriarchal -, et aux 
revenus dont jouissait le patriarche grec , Godefroy en 
ajouta de nouveaux. Il établit aussi des chanoines 
dans l'église du Saint-Sépulchre et dans celle du 
Temple 5 il leur assigna des logemens honnêtes et 
de riches bénéfices , ampla bénéficia. Ce prince 
avait amené avec lui des religieux qui y pendant son 
voyage , célébraient l'office divin dans sa tente ; il 
leur donna un monastère dans la vallée de Josa- 
phat y et de grandes possessions , amplis simumque 
loco contulit patrimonium. Il contribua encore 
au rétablissement des deux monastères du mont Tha- 
bor y et dota de même avantageusement la plupart 
des églises de son petit état. 

Vers la fin de l'année , le doge de Venise vint 
débarquer à Joppé avec plusieurs galères et quelques 
troupes 5 il y trouva Godefroy dangereusement ma- 
lade. ( Albert, Aquens, lib, 7. cap. i8. ) H se 
concerta .pourtant avec lui et avec les grands du 
royaume , sur ce qu*on pourrait entreprendre de plus 
utile 'y et il fut convenu qu'on attaquerait la ville de . 
Caïphas , l'ancienne Porphyrion, La place résista 
quelque temps 3 les Juils qui y étaient en grand 
nombre > s'y défendant avec beaucoup de valeur : 
elle fut enfin emportée d'assaut. Les Francs y trou- 
vèrent de grandes provisions d'orge , de froment et 
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d'huile , des cLevaux , des mulets , des étoffes pré- 
cieuses , et , dit un historien ( IbieL c, aS. ) , àes 
sommes innombrables , taot en or qu'en argent y 
pecuniam innumerabilem , tam in auro quàm 
in argento. 

Le roi n'eut pas la satisfaction d'apprendre le 
succès des croises 5 ce sage et valeureux prince mou- 
rut en héros chrétien , avant la fin de la première 
année de son règne. Sa mort eût pu être fatale au 
royaume de Jérusalem j mais heureusement pour cet 
état naissant , Godefroy fut remplacé par son brave 
et digne frère Baudouin , comte d'Edesse. 

Arrivé dans sa capitale , Baudouin , pour donner 
d'abord à ses nouveaux sujets et aux infidèles , des 
preuves de son activité et de sa valeur , rassemble , 
après quelques jours de repos , la petite troupe de 
guerriers qu'il avait amenée avec lui , et marche à 
Ascalon : ( TVtller, Tjr. lib. 10. cap, 8. Alb. 
Aquens lib* 7. cap, 53 Fulcher, Carn. cap. 25. ) 
il reconnaît et insulte la place , gagne les monta- 
gnes , et , traversant le vignoble autrefois célèbre et 
encorç fertile d'Engaddi, fond sur Ségor. Sa troupe , 
épuisée par la fatigue et la disette y trouve abon- 
damment de quoi se refaire. Cette ville , que ses 
babitans avaient abandonnée , parut à l'armée chré- 
tienne agréablement située j ses environs étaient 
rians , «t son terroir fertile : ses grandes plantations 
de palmiers lui firent donner le nom de Palmier 
ou Paumier, De Ségor , malgré la rigueur de la 
saison , ils pénétrèrent , à travers de hautes mon- 
tagnes , dans une fertile et belle vallée , appelée la 
f^allée de Moïse, et s'avancèrent jusqu'à une 
ville qu'Albert d'Aix nomme Susumes. Cette ville , 
dont les habitans avaient pris la fuite comme ceux 
de Ségor , était, dit l'historien , ( Albert Aquens, 
lib, 7. cap, 42. ) l'iche et bien approvisionnée. 
Après s'y être reposés quelques jours , les chrétiens 
la brûlèrent en partirent chargés de vivres et de bu- 
tin , et anivèrent pour la fête de NoSl à Bethléem. Bau- 
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ilouia y qui fut couronoé et sacre roi dans cette ville ^ 
l'érigea en e'vêché , et donna à l'é?êqiie la seigneurie 
de la ville et cinq métairies. 

Dès qu'on peut entrer en campagne , Baudouin 
part de nouveau 5 et aidé d'une flotte génoise , il va 
mettre le siège devant Assur , inutilement attaquée 
l'année précédente par Godefroy : la place se rendit 
au bout de trois jours. ( TV Hier. Tjr L 10. c. 
«4 : Fulcher, Carn. e. 25. ) Elle était situçe en- 
tre Joppé et Césarée , sur le bord de la mer , dans 
un terroir excellent , où se trouvaient des terres la- 
bourables , des vignes , de bons pâturages et de jolis 
bois. ( Albert, Aquens. /. 7. c. 54- ) Les histo- 
riens des croisades , trompés apparemment par la 
proximité et par la beauté de' ses environs , la con- 
fondent avec Antipatris , bâtie par Herode , et vantée 
par Josepbe ^ mais Antipatris était plus avant dans 
les terres. ( ÏVillcr* Tjr, lib. g. c. 19. Jac. de 
Vitr, lib. I. cap, a3 ; Reland Faites t, iîlins 
page 569. ) ^ 

D' Assur j on résolut d'aller faire le siège de Césarée , 
l'ancienne tour de Slraton , ville embellie par He- 
rode , et devenue la capitale de la deuxième Pa- 
lestine. ( TViller. Tjrr, lib, i, cap, i5 : Jac, de 
f^ifrrlib, I. cap. 14. ) Le port que ce roi juif y 
avait fait bâtir à si grands frais , n'existait plus , ou 
n'était plus en état de servir j il ne restait qu'une 
rade peu sûre y oh les Génois rangèrent leurs galères. 
La ville était bâtie dans une belle plaine y oh coulait 
une source abondante de bonnes eaux y qui arro- 
saient la campagne et un grand nombre de vergers 
et de jardins remplis d'arbres k fruits y si touffus y 

?u'ilsformaientune sorte de forêt. ( Albert, Aquens. 
ibt 7. cap, 55 ; Fulcher^ Carnot, cap, aS. ) Les 
afisiégeans y dans la crainte de quelque embuscade y 
abattirent , sans doute avec regret , ces bellcs.ct ri- 
ches plantations. Les attaques mrent si vives , qu'a- 
près quelques jours de siège , la place fut évacuée. 
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Les vainqueurs y firent un grand carnage et un butio 

immense. 

Trois ans après , secondé par une autre.flotte gé- 
noise , Baudouin forma une plus haute entreprise : il 
attaqua Ptolémaïs., l'Acron de l'Ecriture , nommée 
Acre ^ar les Francs. ( PFiller, i6 et 2.5 : Ful^ 
cher. Carnot. c. 29 et 5o ; Albert, Aquens* 
L 9. c. 19 , 27 , 2.b et 29 , Jacob, de J^itr, lib, 
1. c. 25. ) Elle était située au nord de Césarée , 
entre la mer et les montagnes : elle avait un bon 
port en-dedans de ses murs , et une rade sûre au- 
deliors j un territoire étendu , rempli de villages et 
de hameaux , et un sol excellent arrosé par le Bélus 
et par plusieurs sources de bonnes eaux. On y voyait 
des terres à blé , des vignes 5 de nombreux vergers \ 
et leurs cannes à sucre , qui ne réussissent que dans 
de bons terirains , y étaient cultivées, m Aux envi- 
' » rons d'Acre , dit Joinville ( Hist. de S» Louis , 
n page 118.)^ il y a moult de belles eaux y dont 
» on arrose ce dont le sucre vient. » Attaquée par 
terre et par mer , Acre ne tint pas long-temps : elle 
se rendit après vingt Jours de siège , à condition 
que les habitans auraient la liberté de se retirer avec 
leurs effets. Mais les Génois et les Pisans les voyant 
emporter de grandes sommes d'or et d'argent , de 
riches étoffes , des bijoux , des pierreries , se je- 
tèrent sur eux 5 une partie de l'armée de terre en 
fit autant , et au mépris des traités et des sermens , 

Î[uatre mille de ces malheureux furent égorgés , et 
eurs effets mis au pillage. Baudouin ^ outré de cette 
perfidie , tâcha en vain de s'y opposer. 

Deux grandes victoires que ce prince avait rem- 
portées sur les troupes d'Egypte , n'empêchèrent pas 
le calife d'envoyer contre lui une nouvelle armée 
( TViller» Tyr. u. cap, 3i. Fulcher. Carnot. 
cap, 52 : Albert, Agueng, lib. 9. cap. 48 et seq.) 
Baudouin apprenant qu'elle était campée près de 
l'ancienàe Oeth , va l'attaquer ; et quoiqu'il n'eût 
que dix mille hommes contre quarante mille ^ il la 
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hat et la défait complètement. L'émir d'Ascaloa y fut 
tué ; deux autres émirs y furent faits prisonniers y et 
sept mille infidèles y perdirent la vie. Les habitans 
d'Ascalon demandèrent en vain la paix j dès la cam- 
pagne suivante , Baudouin reparut devant la place , 
ÏQS somma de se rendre , et , sur leurs refus , il lit 
brûler les blés , arracher les vignes , et couper les 
figuiers et tous les arbres des environs. ( Albert. 
Aquens, L 9. c. 5 1 Ibid, c. 5o. ) 

Guillaume de Partangas , et Bertrand , fils du 
comte de Toulouse , aidés des Génois assiégeaient 
alors Tripoli ( Fulcher, Carn. c. 36 , TViller. 
Tjr. Lib, i\, cap, 9. et seq, ). Cette ville > bâtie 
sur le bord de la mer , dans une situation avanta- 
geuse et riante , était peuplée , commerçante et ri- 
che ^ on y comptait plus de quarante mille ouvriers 
en soieries , camelots et autres étotfes ^ son terroir , 
fertile en vins ; en grains , en fruits et en cannes 
à sucre , était arrosé par un grand nombre de ruis- 
seaux : on y remarquait enlr' autres une source dont 
les eaux limpides , coulant avec impétuosité entre 
les rochej du Liban , allaient , par des canaux sou- 
terrains , porter la fécondité dans les nombreux jar- 
dins d'alentour { Jacob, de VUr. /. i . c. aS. ) 

Le siège traînant en longueur , un- des comman- 
dans génois se détacha de la flotte , et alla sur- 
prendre Biblos , qui se rendit. Sur ces entrefaites , 
Baudouin anive à Tripoli avec un secours de trou- 
pes. Les habitans se voyant vivement pressés , ca- 
pitulent : la place est remise à Bertrand , qui prête 
serment de fidélité entre les mains du roi et se re- 
connaît çon homme lige. . , • . 

Peu de temps après , Baudouin entreprit le siège 
de Bérith , ville maritime située entre Tyr et Biblos , 
dans un terroir abondant en grains et en ^pâtu- 
rages , et embelli par de grandes plantations d'arbres 
fruitiers , de vigues et de bois. ( Fulccher. Carn, 
c. 36. }raier:Tjr. Lu et i3. Jac. àa Fitr, 
iib. I . cap. 26. ). Le roi ayant tire d une foret de 
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pins Yoisine de la ville de quoi faire des machines 
de guerre ^ la prit d'assaut. Un frère du roi de Nor- 
wége étant venu débarquer en Palestine avec une 
flotte nombreuse , Baudouin l'engagea k aller avec 
lui faire le siège de Sidon ( TViller. Tyr. L \i, 
c. 14. : Fulcher, Carnot, c. 36. ) Cette ville était 
située entre Bérith et Tyr , dans un terroir fertile , 
planté d'arbres fruitiers ; de vignes ^ de bois , et 
abondant en grains et en pâturages -, elle ne tint pas 
contre les deux rois ^ au bout de six semaines de 
siège elle se rendit a Baudouin ( Albert, Aquens. 
Ub, lo et II : Jacob, de Vitr, lib, i. cap, 27.) 

Pour être maître de toute la cote , depuis Joppé 
jusqu'à Biblct« , il ne lui manquait plus que Tyr : 
il l'assiégea ; mais ^ obligé de renoncer à cette en- 
treprise , il se contenta , pour gêner la place de re- 
bâtir ( An n5 de J, C) entre elle et Acre , le 
foit élevé autrefois dans la même vue par Alexandre , 
et appelé de son nom Scandalîon, Ce fort était 
situé a six ou sept milles de Tyr , dans un lieu fer- 
tile et arrosé de plusieurs sources ( Albert. Aquens, 
L \i. i, et seq, : TViller. Tjrr. l. 11. ^c. 17. et 
5o. : Jacob, de Vitr. l. 1. c. 29. et 34. ) 

Hugues de Saint-Aldemar en avait fait construire 
un autre entre Tyr et Panéas , sur le territoire de 
la tribu d'Aser , autrefois cflèbre par la bonté de 
son fromeiit. Toron , c'est le nom de ce fort , était , 
dit Guiliaume de Tyr , singulièrement recommanda- 
ble par la salubrité et l'agréable température de l'air ^ 
la fertilité de son sol , propre aux grains , aux vi- 
gnes , aux arbres , jointe à ses fortifications , eh 
faisait uu poste important pour ce canton et- pour tout 
le royaume. ( TViller. Tyr, L ii, et 5. Jac. de 
Vitr, L I . c. 43. ) Au moyen de ce fbrt , Anfred , 
qui succéda à Saint-Aldemar , se voyait maître de 
toute cette belle et riche contrée , depuis le Liban 
jusqu'à cinq milles de Tyr. 

D'un autre côté ^ le roi de Jérusalem avait poussé 
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ses cooquêtes jusqu'à l'extrémité de la Uôisième 
Arabie : il y jurprit des négocians égypliens , aux- 

3aels il enleva dix^sept chameaux charges d'huite et 
e miel , et onze autres chargc's d£ sucre qu'ils por- 
taient à Tyr et àSidou. Cette troisième Arabie se 
nommait Syrie-Sobai ; «t la vallée de Moïse , dout 
nous avons parlé plus haut , en faisait partie ( /#/- 
hert. Aquens. L 2. c. 8. ) Cette Syrie , an l'ar- 
chevêque de Tyr ( TVillerm. L ii. c. 26^. Jac. de 
Vitr* L 1. c. 28. , est une contrée également agiéàble 
et saine , qui abonde en blé , en vin et en huile. Bau- 
douin y fit construire , sur une montagne escarpée , 
une forteresse , et une petite ville qu'il nomma 
Montréal : cette place /où régnait l'abondance , 
était arrosée par deux belles fontaines ; on y voyait 
beaucoup de jardins et un bon vignoble. Elle tenait 
tout ce terlile canton sous la domination des ï'rancs 
{ An in6 de J, C ) , et gênait la communication 
de l'Egypte avec Damas par le désert. Pendant qu'on 
bâtissait cette fortei'esse importante , le roi y fit 
plusieurs voyages , dans l'un desquels il s'avança 
jusqu'à Elim , sur la mer Rouge ; il passa au mont 
Sinaï , établit^ un petit fort et «ne garnison an mont 
Oreb , et retourna par Hébron ( JViller. Tyr. L 

II. c. 28. Albert, Aquens L 12. c. 21 et 22. ) 
Sa troupe , épuisée par la fatigue et le manque 

de vivres , y trouva abondamment de quoi se re- 




vait à pen près vers cette époque j observe que les 
environs de cette ville étaient couverts de ioréts , 
d'arbres à fruits , oliviers , figuiers , sycomores , 
etc. On y trouvait aussi de bons pâturages , arrosés 
par des sources et des ruisseaux , dont les eaux étaient 
conduites à Jérusalem par des aqueducs souterrains. 
D'Hebron , Baudouin prit la route d*Ascalon , y en- 
leva , près de ia rivière qui coule dans cette plaine , 
deux cents chameaux ^ de nombreux troupeaux de 
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bœufs f de moutons ^ de chèvres , et retourna ayee 
ce butin à Jérusalem. ( Albert. Aquens ^ /. 12 ^ 
c. 22 et 23. ) , 

Il en partit quelque temps après pour^ Ptolémaïs ^ 
où , étant tombé malade ^ il lit payer ses dettes et 
distribuer aux pauvres de grandes aumônes en fro- 
ment y en orge y en yin et en argent ^ il fit aussi de 
grandes largesses aux officiers de sa maison et à sa 
troupe , en argent et en or , en riches étoffes et au- 
tres effets de prix(i). 

A peine fut-il rétabli ( An iity de J. C, )y que , 
résolu d'attaquer le Soudan au centre de ses états , 
il traverse le désert ^ et arrive avec ' sa petite armée 
sur une des branches du Nil : il y assiège Phara<- 
mée y ville riche , la pille et la brûle. Il allait pous- 
ser plus loin ses conquêtes ; mais une blessure qu'il 
avait reçue près d'Assur s' étant rouverte , il ordonna 
le retour. ( Albert, Jbid, c, 25- et seq, TViller. 
Tyr. l. II. c. 3 1 ; Fulcher Carnot, o. 44 ; Ja- 
cob de Vit. L 1. c. 38. ) Arrivé à Bris , ancienne 
ville du désert , située sur le bord de la mer , et 
presque entièrement détruite , il y mourut au milieu 
des regrets de son armée , avec la fermeté d'à me 
et le courage héroïque qu'il avait montrés en tant de 
combats. ( An niQ de J. C. ) 

Baudouin du Bourg , son^neveu et son successeur ^ 
Âgnala la première année ( Albert. Aquens lib. 
12. c. 3o. ) de son règne par une grande victoire 
qu'il remporta vers Antioche ( An 117.0 de J. C ) , 
et par un édit qui dut lui mériter la reconnaissance 
de sts sujets ^ il y donnait aux Latins la permission 
de faire entrer dans Jérusalem toutes sortes de mar- 
chandises sans payer aucun droit. Par un autre ar- 

(i) Thesauros quos hahuit in vasis aureis et argenteis 

'Hiultisque millibus Bysantiorun% , pouperibus jussit 

partim erogari.:* Milittbus quoque-%, Byzantios aurum » 

argentum et ostra plurima largitus est, ( Albert Aqneof > 

livre XII , chapitre xxiii. ) 
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ticLe^il supprimait toutes les impositions , même le droit 
de mesurage sur le blé j Forge et les Ugumes que 
les Syriens y Grecs et Arméniens y amenaient 5 moyea 
sûr d'augmenter y comme il l'avait à cœur , la po- 
pulation et le commerce dans la capitale ^ et d'ani- 
mer l*agricu*!tHre dans les provinces. ( TVUler, Tyr, 
L 12. c. II et 12.. Fulcher Carnot, c, 49» 

L'émir de Damas ( An 112 1 de J, C, ) s'était 
emparé de Gétasa ^ une des principales villes de la 
Décapole. Cette' ancienne qité y située à quelques 
milles du Jourdain ; près du mont Galaad , dans la 
tribu de Manassé y n'était presque plus qu'un vaste 
amas de ruines. De ses débris l'émir avait construit , 
jen grandes pierres de l^iUe y un château très-fort 
dont la garnison nombreuse incommodait beaucoup 
les chrétiens. Baudouin II l'attaqua y le prit et le ut 
raser. {Fulcher Carnot.So : fVUL Tjr, L 12, 
c. 16. ) 

Quelque temps après , visitant avec peu de pré- 
caution des places de la principauté d'Antio'che , il 
tomba entre, les mains des infidèles. ( TVillerm. 
Tyr. L 10. c. 1-7. 22. et L i5. c. 6. et seq. Fui* 
cher» Carnot, c. 64. ) Pendant sa prison le doge de 
Venise et les grands vassaux du royaume de Jérusalem 
résolurent de faire le siège de Tyr : il fut long ; mais 
enfin la place fut forcée de capituler. C'était alors la 
ville la plus peuplée et la plus riche du pays. Son 
territoire n'avait , selon Guillaume de Tyr , que dix 
milles de longueur sur deux ou trois de largeur j 
mais son extrême feitilité dédommageait amplement 
de son peu d'étendue. C'était une plaine d'un sol 
gras et fertile : on y voyait beaucoup de jardins et 
de vergers plantés d'arbres à fruit y des vignes , des 
blés y et de grandes cultures de cannes à sucre : elle 
était arrosée par plusieurs sources d'excellentes eaux y 
et particulièrement par celle qu'on prenait alors pour 
la fontaine des Jardins y vantée par Salomon ( fViiler, 
Tj'r. l. j3. c. I et seq. Jacoh. de Vit. c. 43. ) 
Cette belle source ; quoique tvès-aboadante ^ ei^t éxé^ 
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par sa posilioa trop basse y d'une utilité médiocre j 
mais y au moyen des ouvrages qu'on y avait £aiits ^ 
on était parvenu a élever Peau à dix coudées au- 
dessus du sol , dans un vaste réservoir , d'où elle 
se distribuait par différens canaux dans toute la 

S laine. Ge ne fiit que quatre ans après la reddition 
e cette ville qu'on lui aonna un archevêque. 
Baudouin y apès dix-huit mois de captivité , sor- 
tit enfin de pnson ( An ti^ de J, C TViller, 
7yr. /• cap. i5. et seç, ) moyennant une rançon 
de 10O9OOO michaëlitcs y la plus précieuse monnaie 
qui eût cours dans le pays 5 il ne tarda pas à ven- 
ger son honneur par deux grandes victoires qu'il 
remporta sur les infidèles , .l'une vers Antioche ( At^ 
ii^S de «/. C. ) , l'autre à quelques milles du Jour- 
dain ( Jbid. c. 24* ) 

Ce prince , n'ayant point d'enfans maies , fit pro- 
poser sa fille aînée Mélisande k Foulques d'Anjou , 
qui l'accepta et succéda à son beau-père trois ans 
après son mariage. { Ib. L i5 c. i et z. ) 

Pendant que le nouveau i*oi assiégeait Joppé , 
( Tf^illerm. Tyr. L 14. cap. \^et setf. An ii3o 
de J. C. ) 9 dont le comte lui avait donné plusieurs 
mécontentemens , l'émir de Damas s'empara de Pa- 
néas ou Césarée de Philippe , nommée Bélinas par 
les Francs. Quelaue temps après , cet émir ^ récon- 
cilié avec le roi ae Jérusalem j alla avec ce prince 
assiéger cette place , dont le gouverneur s'était ré- 
volté contre lui. ( là, l. i5. c. 8. et seq. ) Le siège 
fut rude et meurtrier , et l'on ne vit d'auti*e moyen 
de réduire les habitans qu'en faisant construire une 
haute tour de bois qui dominerait la ville. ( Jac. f/e 
f^itr» l* i y c, 35. ) Quoique le S ait us Libani bu 
la forêt de Panéas ne fût pas loin de la place j il 
fallut faire venir de Damas du bois de construction y 
par ou l'on peut juger de ce que pouvait être alors 
cette forêt si célèbre. Panéas y cernée de plus près y 
ex sollicitée secrètement par l'émir de se rendre y ac- 
cepta une capitulation avantageuse : elle fut remise 



X»" 
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Il Foulques , qui la rendit à Resnier de Brus , à qui 
elle avait été euleyée. Feu de temps après ou y éta- 
blit un évéque. 

A mesure que le royaume s'étendait , on y éle-» 
vait des châteaux et des forts, dans des lieux fertiles ; 
propres à la culture et aux pâturages. Sous le règne 
de Foulques ^ ( An 1 137 de J. C. ) le patriarche 
et les habitans de Jérusalem en firent bâtir un près 
de l'ancienne Nobé , a l'entrée des montagnes ^ pour 
la sûreté des pèlerins ; ( TVUler. Tyr, i. 14. c, 
8. ) ils le nommèrent le château à^ Arnaud. Le 
roi en fit construire trois autres ( Id. /. 14. c. 22 , 
et lib. i5. c. 4- ^' i5. Jac. de F'itr. U i. c. 
41 • ) l'un nommé Gibelin ^ sur les ruines de Ber«- 
sabée ; l'autre sur celle de Geth j nommée Ibelin ; 
et le troisième , appelé Blanche^Garde. Payen- fit 
élever celui du Krak ^ dans la deuxième Ara- 
?»ie y sur une montagne de très-difficile accès ^ 
près de l'ancienne Rabba ou Petra deserti. Cette 
place importante par sa situation et par la fertilité de 
son terroir y fut érigée en évêcbé ^ et devint la ca- 
pitale de ce canton (i). ( JVillerm, Tjrr. lib, i5. 
cap. 21. ) • 

Pendant que Foulques et ses vassaux bâtissaient des 
forts y la reine Mélisande faisait construire à Bétbanie 
un grand monastère , ( ld,L i5. c. 26. ) 9 qu'elle 
fortifia d'une haute lourde pierres de taille : elle lui 
assigna un riche revenu y et lui fit donner Jéricho 
et ses dépendances. Cette ancienne ville n'était plus 
rien -, mais son terroir était encore fertile et cultivé : " 
le produit qu'il rendait au seigneur était estimé cinq 
mille pièces d'or y somme de quelque conséquence y 

(0 Quelques kistoriens e» géographes confondeot 
Montréal et le Krak , bâti près de l'ancienne Rabba- 
Moab : ce sont deux places difTérentes ; Tuae fut bâtie 
par le roi fiaudouin I ; l'antre par Payen. Rrak était la 
capitale de la «econde A'rabie ; Montréal l'était de la 
troiaième , nommée Sjrie-^obal, 
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mais bien différente de ce qu'en tiraient Hérode et 
le$ Romains. Méiisande donna cette abbaye à sa 
sœur , et ne cessa point d'enricbir ce monastère d'us- 
tensiles et de vases sacrés d'argent et d'or ornés de 
pierreries , d'étoffes de soie , d'ornemens sacerdotaux 
de grand prix. ^ 

Celte princesse étant allée prendre l'air à Ptolé- 
maïs y et le roi l'y ayant accompagné , ( ^n 1 1/^2 
de J^ C, ) y un fièvre partit du mdieu de son cor- 
té<»e j Foulques voulant le poursuivre , fit une clmle 
de son cbeval ^ dont il mburut , après onze ans de 
règne. TVillerm. Tjr, l. i5. c. 27. ) 

Baudouin III son fils y qui lui succéda y entreprit 
d'enlever aux infidèles le château de la Syrie-Sobal y 
qu'on nommait le F'al de Moïse, ) Id, lib. 16* 
cap* I-. et seq. ) Ce prince ayant traversé avec sou 
armée la vallée de la mer Morte y et franchi les mon- 
tagnes de la deuxième Arabie y alla camper devant 
ce château y qu'il attaqua pendant quelque temps 
sans succès -y mais ayant menacé les habitans de cûji* 
per les belles plantations d'oliviers y ^ qui y comme 
un bois épais , ombrageaient tout ce canton y et fai- 
saient leur richesse , ils prirent le parti de se rendre. 
Il ne réussit pas de même à Bostra y dont il tacba 
inutilement de s'emparer ( ïd, c. 6. Ibid, c, 8. et 
seq. ) En revenant de cette expédition malheureuse ; 
son armée ne put gagner qu'avec beaucoup de peine 
et de pertes , Gadara , l'une des villes de la Déca- 
pole , qui séparaient les états des Francs de ceux 
des infidèles. 

De retour dans ses états , ( An 11 48 de ], C, ) 
B:àudouin fit rebâtir Gaza y pour resserrer Âscalon 
du côté du midi y comme Foulques l'avait fait du 
côté du nord et du côté du Levant. ( Id, L 17. c, 
40. ) Cette ancienne cité , célèbre même après la 
conquête d'Omar , ne conservait plus que dans ses 
ruines des preuves de sa grandeur et de sa nombreuse 
population ( Jac de Vitr, lib, i. cap. 40. ) : <"* 
y voyait au loin les débris de ses temples, d« 8^*' 
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églises et autres édiiices publics 5 des monceaux epars 
de larges pierres et de colonnes de marbre brisées , 
et un grand nombre de puits et de citernes. L'en-» 
treprise de la reconstruction d'une partie de la ville 
fut poussée ayec tant de vigueur y qu'on l'acheva en . 
peu de mois. 

Cependant les fils d'Ortok y excités par leur mère ^ 
( An II 52 de J, C ) et sachant Baudouin occupé 
ailleurs y se présentèrent devant Jérusalem avec une 
nombreuse troupe de Turcs : les chrétiens de la ville 
les chargèrent et les mirent en déroute ( JVUlerm. ■ 
Tj^r, lib. 17. cap, 20. ) Dans le trouble où étaient 
les Turcs , ils prirent la fuite p^r le chemin de Jé- 
richo. Cette route était alors y comme du temps de 
nos éyangélistes et de l'historien Josephe y inégale 
et raboteuse y remplie de pierres et bordée de pré^ 
cipices ; de sorte que n'ayant même aucun ennemi 
à craindre , on aurait eu de la peine à s'en tirer. 
Engagés dans ce dangereux passage y les Turcs y 
périrent presque tous , laissant aux vainqueurs un 
riche butin. 

Vers la fin de l'année , le roi , de concept avec 
les grands du royaume s résolut d'attaquer Ascalon. 
( ÎVillerm. Tjrr, lib* 17. cap, 21 et seq, ) Cette 
ville long-temps célèbre y était située sur une pente 
près de la mer y dans un sol qu'on négligeait de 
labourer depuis pluis de cinquante ans. On n'y fai*' 
sait croître du grain que dans quelques vallées y qu'on 
fertilisait avec l'eau des puits qu'on y avait creusés y 
le reste du territoire était partie inculte , paitie plauté 
en vigneâ et en arbres fruiaers. La ville formait un 
demi-cercle y dont le diamètre s'étendait le long du 
rivage 5 elle n'avait point de poit y mais seulement 
une rade dangereuse : c'était le boulevard et la clef 
de l'Egypte 5 aussi l' avait-on fortifiée avec soin : 
on l'avait Ceinte de bons murs y dont les pierres 
étaient liées par un ciment aussi dur que la pierre . 
même et qui étaient flanqués d'un grand nombre de 
hautes toiu's ; On y avait creusé beaucoup de citernes. 
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et de bons puits ^ et elle se trouvait alors foarnie de* 
toutes les provisioas de bouche et de munitions de 
guerre nécessaires pour un long siège. Malgré les 
efforts des assiégeans , la place y opiniâtrement dé- 
fendue j ne se rendit qu'au bout de cinq mois. ( Ib, 
c. 5q. ) Baudouin y suivant les conventions , en ût 
conduire les habitans y sous une bonne escorte , 
)usqu'à Laris ou Alarisch, 

Quelque temps après , une longue sécheresse ayant 
occasionné une famine y ( An wSSde J. C. ) les 
grands magasins de blé trouvés à la prise d'Ascalon 
furent une ressource pour le pays : ( Ibid. lib. i%> 
cap, I. ) et les chrétiens établis dans cette ville 
s'étant avisés de labourer les environs y ces terrains , 
restés long-tem^s incultes y leur donnèrent tme ^ 
abondante moisson y qu'ils recueillirent jusqu'à 
soixante pour un. On a fait des difficultés sur ce que 
l'écriture dit de quelques terrains de la Palestine , 
qui rapportaient cinquante y soixante y quatre-vingt 
et même cent pour un : le récit de Guillaume de 
Tyr constate que cette grande fertilité n'a rien d'in- 
croyable. 

Entraîné par de mauvais conseils 'y Baudouin se 
laissa aller à une perUdie dont il eut lieu de se re^ 
pentir : ( TVillerm. Tyr, lib, i8. cap, ii. ) quel- 
ques hordes d'Arabes et de Turcomans avaient ob*- 
tenu de lui , pour un prix convenu y la permission 
de faire paître leurs nombreux troupeaux de gros et 
de menu bétail dans la forêt de Panéas. Contre U 
foi des traités faits avec ces étrangers -, ce prince 
vient fondre sur eux y en tue une partie y dissipe 
les autres y et leur enlève unç si grande quantité de 
chevaux y de chameaux , de chèvres > de moutons ^ 
etc. y qu'on n'en avait jamais tant vu dans le p^y^ 
depuis l'arrivée des Francs. Ce fait peut donner une 
idée de ce canton y et montrer combien il était p^^ 
, pre aux pâturagea. 

Dès lors Panéas devint y par sa situation et p^r 1a 
fertilité de son terroir ^ un objet de jalousie entre k^ 
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irétiens et les iuMèles. ( Jbid. cap, 12. ei seg, ) 
i célèbre !Noradia , in^struit que les HospitaUerti y 
voyaient un corps de troupes et des provisions ^ 
rprend le convoi , assiège la place , la prend et la 
ûle. Baudouin vc^nu trop tard au secours des assié- 
s , force pourtant ^oradin de se retirer , re'tablit 

fortifications de cette ville , et la rend à. Hen- 
d ^ son connétable 3 mais , retournant à Ptolëmaïs 
îc peu de précaution , il est sui-pris par Noradin , 

le défait et détruit une partie de son armée' Bau- 
lin f échappé avec pieine ^ se sauve à Saphet , 

, située dans un terroir fertile ^ était une des plus 
tes places que les chrétiens possédassent. Animé 
' le succès , Noradin assiège une seconde fois 
aéas ', mais Baudouin , revenu avec de nouvelles 
iipes les force encore à la retraite. 
Soradin ( làid, cap, 21 .) tenta ensuite d'enlever 
: Francs un poste encore plus important dans le 
lie canton de Suete y c'était une vaste caverne à 
s étages , creusée par les mains de la nature dans 
lanc d'une montagne couj ée à pic du côté du 
on , et presque de .toutes parts. ( Reland. Pa», 
t, il lu s. p. 265. ) Baudouin , accompagné du 
itc de Flandre , nouvellement débarqué à Tri- 

y marche au secours des assiégés ^ et campe 

de Tibériade. ^^oradin vient au-devant d'eux , 
v^re la bataille aux chrétiens ^ qui le défont ^ et 
[igent de fuir dans ses états. 
e roi ne jouit pas long-4emps du plaisir de cette 
n're ) il meurt (• An 1 162 de J. C, ) d'une mé- 
le empoisonnée que lui donne nn empirique arabe, 
uri son frère le remplace. ( TVillerm, Tjr, L 
) Ce prince fit lever à I^oradin le ^ége de Pa- 
3 et par l'habileté de ses manœuvres y força Sa* 
I , qui ravageait la Syrie , à se retii-er ea Egypte. 
*etour à Tibériade y Amauri se sentant attaqué 
? violente dyssenterîe ; revient à Jérusalem et y 
t. Baudouin son dis y quatrième du nom lui suc- 
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Au commencemeat de ce nouveau règne ( Ibid* 
cap, 6, ) Saladiu , appelé par les habitans de Da- 
mas , s'empare de cette ville et de ses dépendances , 
Î[u'il eijlève avec toute la Cœle'-Syrie ^ à Mélec Sala , 
ils de Noradin , son ancien maître. Pendant que 
le Soudan envahissait ces provinces , Baudouin entre 
par la foret ^e Pane'as dans le pays de Damas ; 




seaux , et abondant en toute sorte de productions. 
{Ibid. cap\ II. ) De U il descend dans la vallée 
de Bacard , Tancienne Ituree , célèbre alors > comme 
au temps de Josephe , par sa fertilité' , ses eaux sa- 
lutaires , la douce température de Tair et par le 
nombre de ses bourgs et de ses villages. ( Jacob, 
de Fitr. lih. i. cap, ^n. ) Au fond de cette belle 
vallée était Héliopolis ou Baalbec , renommée par la 
maj^-iificençe de ses anciens édifices. L'armée des 
Francs ravage tout le pays , y met le feu , bat le 
frère du Soudan , qui était venu au secours , et re- 
tourne à Jérusalem avec un butin immense. 

Saladin , irrité , entrç ( An un/] de J, C. ) à 
son tour dans les états des Francs par Gaza , et dé- 
vaste tout jusqu'à ce que Baudouin , avec quatre ou 
cinq cents hommes , l'attaque , le défait , et taille 
en pièces la plus grande partie de son armée 5 ( J'f^^^"' 
lerm, Tjrr, lib, 2. cap, 20 et seq, Bohaed. f^^t, 
Sal, p. 45. ) le reste ftrt détruit par le froid , la 
faim , la fatigue , ou massacré par les gens de la 
campagpe et par les pasteurs arabes : ( ^/i 1177 ^^ 
J» C, y de sorte que de vingt-six mille hommes de 
cavalerie, Saladin n'en ramena qu'une centaine en 
Egypte. 

L'année d'après cette victoire ,{ An ii'jS. de J- 
C. ) l'une des plus glorieuses que les chrétiens aient 
remportées sur les infidèles , ( Jbid. cap, a6. ) Ban- 
doum fit construire un fort au lieu nommé le Gué 

de Jacob ^ à dix milles, au noi;d de Panéas ;. ^ry\X^ 
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Gcttc ville et Cadès-Nepbtalion. ( TVillerni. Tjr, 
lih, 21. cap^ 26. ) A quelque distance de là , une 
troupe de brigands s'étaient cantonnés à Bacadés ^ 
dont les habitans ^ guerriers et nombreux , leur don- 
naient un asik y et partageaient avec eux leurs pri- 
ses. Egalement odieux aux Sarrasins et aux Francs , 
ils avaient été ][$lusieurs fois inutilement attaqués. 
Baudouin vint à bout de les détruire ^ et s'empara 
de cette place : elle était dans la tribu de Zabulon y 
et quoique sur une bauteur ^ sou terroir était arrosé 
d'eaux vives ^ et planté d'un grand nombre d'arbres 
fruitiers. Ce prince pensa périr quelques mois après 
en voulant se saisir de troupeaux nombreux que les 
ennemis tenaient en pâture dans la foret de Panéas* 
( JViliefm, Tjr, lib. 1. cap. an. ) 

- Défait près d'Ascalon , V infatigable Saladin repa- 
rait à l'autre extrémité du royaume y et vient cam- 
Ï)er entre Panéas et le Jourdain ^ d'où il ravage tout 
e pays. ( Ihid. cap. 28 et 29 , Bohaed, f^it, S al. 
p. 55. ) Baudouin vole au secours et passant par 
Tibériade , Sapbet et l'ancienne ville de Nasson , 
il arrive k Toron , et de là à un bourg nommé 
Mésapbar , situé sur le baut des montagnes y d'où 
l'on découvrait tout le pays jusqu'au Liban. A la 
vue de l'armée ennemie , on résolut de combattre y 
mais le désordre s' étant mis parmi les cbrétiens y Sa* 
ladin les battit et en ùt un grand carnage. 

Cependant y au moment qu'on s'y attendait le 
moins , il fit avec eux une trêve à des conditions 
assez fsT^orables ( TViller. Tjr. lib. 22. cap. 1. ) 
Aussi ne tarda-t-il pas à la rompre : il part de l'El- 
gypte , ( Ibid. cap. i4» ) et après vingt jours d'une 
marcbe pénible à travers les déserts y il entre dans 
la Syrie-Sobal , et campe à quelques milles de. Mon- 
tréal y dans le dessein de l'assiéger ^ mais ayant ap- 
pris que Baudouin s'était avancé jusqu'à Krak y il 
renonça à celte entreprise y et se rendit à Damas par 
le désert de l'Arabie. ( Bohaed. Vii- S al. /?, 55 ) 
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. Pendant (pie le roi dëiendaû coittre Saladia la 
Syrie-Sobal , ks émirs de Damas et de Baalbec 
entrèrent daiK le royaume par un autre côté , «t 
s'emparèrent de Buria , riche bourg situé au pied du 
Thabor , vis-à-vis Naïm -, ( TVUler Tyr, iih, aa. 
cap^ \(\ et i5. ) ils en emmenèrent près de cinq 
cents prisonniers y la plupart moissonneurs ^qui s'é- 
MÎent rendus dans ce fertile canton pour y iaire la 
récoke : ils remportèrent un avantage plus considé- 
rable encore ^ en se rendant maître de l'importante 
forteresse ou Aaverne de Suëte. 

Les chrétiens eurent deux occasions de réparer ces 
pertes. ( Ibid^ ) Saladin repassant d'Ekg^pte à Da- 
mas y ils auraient pu le faire périr avec son armée y 
par la disette d'eau , en s' emparant des sources de 
-Gerba , à l'entrée de la Syrie-Sobal , et de celles 'le 
^as-el-Rasit ^ au-delà de Montréal ; mais ils man- 
quèrent l'une et l'autre ( WlUer Tjr» lib. 2!i. cap. 
i6. et seq, ) 

Echappé à ce double danger , le Soudan joint de 
nouvelles troupes à celles qu'il -avait amenées d'E- 
gypte y et pénètre jusqu'au Bethsan y entre le Jour- 
dain et le mont Gelboë. Cette ancienne métropole 
de la Galilée était alors fort déchue de ce qu'elle avait 
.été autrefois ^ depuis surtout que son archevêché et 
«es cours de justice avaient été transterés à r^azareth ^ 
elle était presque déserte ( Jacoh, de Vit. lih. ii. 
cap. 5o. TVUler. Tj-r. lib. 22, cap m 26. 5 ) il 
n'en restait plus que quelques maisons bâtiesL sur les 
ruines de ses anciens édifices et parmi les déjsvis épars 
des marbres dont elle avait été décorée (i) : mais 
son terroir arrosé de sources et de ruisseaux y était 
comme autrefois y fertile en grains y olives y cotons y 
etc. 'y (et son vignoble ; vanté du temp des Juifs y 

(i) Abuféda dit que dé son temps , c*était une petite 
ville sans murs ; mais il en vante les jardins , les arbres , 
les produclioQs abondantes. Index Geog, in Vit, Salad, 
voce Baisana, 
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était encore renommé ; il subsista )us<p'àu moment 
ou il fut aiTacbé et entièrement détruit ])ar Tordre 
de Saladin. Lies habitans s'étaient retirés dans un 
fort entouré de marais ^ ils s'y défendirent avec 
vigueur. Le Soudan , forcé de renoncer k cette atta- 
que , se porta vers Belvoir , château bâti par- les 
chrétiens dans un heu fertile et agréable , entre Ti- 
bériade et Sepboris. Instruits de sa marche y les 
chrétiens s'avancèrent dans la plaine , et malgré 
leur inférioiité , ils fondirent avec tant d'audace et 
d'impétuosité sur sa nombreuse armée y qu'ils la 
renversèrent en tuèrent une partie , et mirent le reste 
en fuite 

Dans la^ crainte d'une nouvelle invasion ( Jbid. 
cap. 25. ) y il fut arrêté , dans une assemblée géné- 
rale des états du royaume y que chaque habitant , 
de quelque secte ou communion qu'il fût y paierait 
sur ses eifets mobiliers un besan y et deux besans sur 
les revenus des biens -fonds 5 que ceux dont les 
biens ne monteraient pas à cent besans , payeraient 
à proportion y un besan y un demi-besan y ou même 
moins y chacun se taxant suivant sa conscience ; en- 
fin que les propriétaires des villages ou hameaux 
payeraient un besan par feu y et répartiraient ensuite 
cette imposition sur leurs paysan» , selon leurs fa- 
cultés. Les états y en consentant à ces impôts y y 
mirent la condition qu'ils cesseraient avec la guerre. 
Au moyen de ces secours y Baudouin se fit une ar- 
mée forte de treize cents cavaliers , et de quinze mille 
hommes de pied y la plus belle que le royaume eût 
eue jusqu'alors. 

Mais ces préparati& devinrent inutiles par le'mé- 
contementdes grands ( TViller» Tyr, lib, aS. cap. 
25. ). Le roi dès sa jeunesse y avait été attaqué de 
la lèpre y et malgré tous les remèdes , le mal avait 
fait tant de progrès y que ce prince y désespérant d'en 
guérir y avait donne sa sœur en mariage à Gui de 
liUsignan. Il lui remit alors l'administration du 
royaume ; ne se réservant que le titre de roi , la 
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ville de Jérusalem , et mille ëcus d'or de rente an* 
nuelle. Ce choix déplut a la plupait des grands ; qui 
croyaient y ayoir de plus justes prétentions , et qui 
voyaient avec peine ijue le roi leur eût préteré un su- 
jet qu'ils jui!;eaient peu capable. 

Telle était la situation des esprits , lorsque Sala- 
din ( Ibid, cap, 26 et 27. )"qui venait d'ajouter à 
ses états Edesse y Mossul y Âmida , Âlep , et presque 
toute la Mésopotamie , traverse le pays d'Âuran ^ et 
reparaît à Bethsan : il trouve la ville et le château 
abandonnés , met au pillage tout ce que les habitans 
y avaient laissé , et va camper à la fontaine de Tu- 
bauie , au pied du mont Gelboë , près de l'ancienne 
ville de Jesrahel. Baudouin avec son armée ; quitte 
la fbntaine de Sephoris y où il était campé y passe les 
montagnes de Nazareth y et arrive dans la plaine 
d'£sdraëlon à la vue de l'ennemi ) mais les princi- 
paux chefs) jaloux de Lusignan y et ne voulant pas ex- 
poser leur vie pour lui procurer l'honneur d'une vic- 
toire , agirent avec si peu d'accord et tant de répug- 
nance , qu'ils laissèrentSaladin pendant huit jours rava- 
ger sous leurs,yeux , toute la Galilée , et rentrer tran- 
quillement sur ses terres. Dès qu'il fut éloigné , l'ar- 
mée chrétienne retourna à son camp de Sephoris , 
où y par un événement singulier y la fontaine y qui 
d'ordinaire n'avait point de poissons y en donna ea 
abondance. 

Un mois était à peine écoulé ( an ii83 ej& «/. 
C ) y que Saladin qui ne donnait aux Francs y aucun 
repos , traverse les pays de Basan y de Galaad y de 
Moab et d'Ammon , et va mettre le siège devant 
Krak ( fViller Tj-r. lib. 22. cap. 28 et seq, ) A 
celte nouvelle , Baudouin riM^iemble ses troupes , et 
en donne le commandement au comte de Tripoli. 
Mécontent de Lusignan , et commençant a regretter 
lui-même le choix qu'il avait fait , il lui avait 6\é 
l'administration du royaume , 'avait fait couronner 
son neveu , encore enfant , et nommé le comte son 
tuteur. Saladin n'osa attendre l'armée chrétienne , 

et 
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îl leva le siège ( idem, L 2a. Jacob de Vitr. lih. 
I. cap. û5. ihid. ) 

GepeD(Iant la maladie de Baudouin continuant de 
aire à.t% progrès , ce prince mourut ayec la gloire 
'ayoir deTtnau ses Aats avec courajçe et ayec suc- 
és contre le plus formidable ennemi des cBrétiens 

ArrétODS-QOUS ici j et donnoas une idée du royaume 
e Jérusalem y de son étendue , de son administra- 
)n ; de ses forces ^ et on connaîtra mieux le pays. 

Article u. 

Idée du royaume de Jérusalem. 

Ce royaume sVtendait du coucbandau levant , dc- 
lis la mer Méditerranée jusqu^au désert de TAra- 
e 5 et du midi au nord , depuis le fort de Darum ^ 
-delà du torrent d'Egypte , jusqu'à la rivière qui 
ûe entie Bérith et Biblos ( IVUL Tyr. Jac. de 
tr. lib. i . cap. 34 et 66. ) Ainsi , il comprenait 
bord les trois Palestines , qui avaient pour ca- 
iles y la première y Jérusalem \ la deuxième y G^ 
ee maritune -y et la troisième , Bethsan y puia 
sareth : il comprenait en outre tout le pays des 
ilistins y toute la Phénicie y avec la deuxième et 
ti*oisième Arabie ^ et quelques parties de la pre- 
re. 

Cet état , disent les Assises de Jérusalem y 
vah deux chefs seigneurs y Tun spuîtuel et Tau- 
e temporel ^ le patriarche était le seigneur spiri- 
;el , et le roi le seigneur temporel. » ( Assises 
férus. Martin. Sanut. l. 3. part. q. c. 1 y et 

. i44: ) 

3 patriarche .étendait sa juridiction 9ur les quatre 
evéch^s de Tyr y de Gésarée y de Nazareth et de 
L ; il avait pour su£fragans les évéques de Beth- 
, de lujdàe et d'Hébron : de lui dépendaient 
re les six abbés de Mont-Sion y de la Latine , 
'emple , du Mont-Olivet . de Josaphat et an 
Tome III. Q 
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Saint-Samuel , le prieur du Saint-S^pulcbre , et les 
trois abbesses de Notre-Dame-la-Grande y de Saiat- 
Âime et de Saint-Ladre. 

Les archevêques avaient pour sufFragans ^ celui 
de Tyr , les ëvêques de Bérith , de Sidon , de Pa- 
ncas et de Ptolémaïs -, celui de Cësaréc , IMvéque de 
Sébaste j celui de Nazareth , Tévêque de Tibériade 
et le prieur du Mont-'Biabor 5 celui de Krak. , l'cVê- 
que du Mont-Sinaï. 

Les évéqnes de Saint-Georges , de Lydde et d'A- 
cre avaient sous leur )undiction , le premier j les 
deux abbés de Saint^oscpb-d'Arimatbie et de Saint* 
Habacuc y les deux prieurs de Saint-Jean l'Evangé- 
liste , et de Sainte-Catherine du Mont-Gisart , avec 
Tabbesse des Trois-Ombres j le ' deuxième la Trinité 
et les Repenties. 

Tous ces évéchés , abbayes , chapitres , couvens 
d'hommes et de femmes y paraissent avoir eu d'assez 
grands biens , à en juger par les troupes qu'ils étaient 
obligés de fournir à 1 état. Trois ordres surtout , rcr 
ligieux et militaires tout à la fois y se distinguaient 
par leur opulence ^ ils avaient dans le pays des terres 
considérables , des châteaux et des villes. . 

Outre les domaines que le roi possédait en propre^ 
comme Jérusalem , Naplouse , Acre , Tyr , et leurs 
dépendances y on comptait dans le royaume quatre 
grandes baronies ; elles comprenaient y la première , 
les comtes de Jaifa et d'Ascalon y avec les seignteu- 
ries de Ramà , de Mirabel et d'Ibelin ; la deuxième y 
la principauté de Galilée ; la troisième y les seigneu- 
ries de ^idon y de Gésarée et de Bethsan -, la qua- 
trième ^ les seigneuries de Kràk , de Montréal etd Hé^ 
bron. Le comté de Tripoli formait une principauté 
à part, dépendante y mais distinguée du royaume 
de Jérusalem. 

Un 'des premiers soins des rois avait été de donner 
un code à leur peuple. De sages hommes furent 
chargés de recueillir les principales lois des différens 
pays d'oii étaient venus les croisés et d'en former 
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UD corps de législation , d'après lequel les affaires 
civiles et criminelles seraient jugées. On établit 
deux cours de justice j la haute pour les nobles , 
l'autre pour la bourgeoisie et toute la roture. Les 
Syriens obtinrent d'être jugés suivant leurs propres 
lois. 

Les différens seigneurs , tels, que les comtes de 
Jaffa j les seigneurs d'Ibelin j de Césarée y de Gaï- 
fas , de Krak , l'arcbevêque de I^azaretb , etc. , 
eurent leui^s cours de justice ^ et les principales vil- 
les f Jérusalem ^ Naplous» y Acre , Jaffa y Césarée y 
Bethsan y Hébron y Gadres y Lydde y Assur y Pa* 
néas y Tibériade y I^azareth , etc. eurent leurs cours 
de justices bourgeoises. Ces justices seigneuriales et 
bourgeoises y au nombre d'abord de vingt k ti*ente 
de chaque espèce y augmentèrent à proportion que 
l'état s agrandissait. 

' Les baronies et leurs, dépendances étaient chargées 
de fournir deux mille cavaliers 3 les villes de Jérusa- 
lem y d'Acre et de P^aplouse en devaient six cent 
soixante-six y et cent treize sergens ) les cités de 
Tyr', de Césarée , d'Ascalon , de Tibériade , mille 
sergens. 

Les églises , évêques , abbés , chapitres , etc. , 
devaient en donner environ sept mille -y savoii* y le 
patriarche , l'église du Saint-Sépulchre , l'évêque de 
Tibériade y et l'abbé du Mont-Thabor y chacun cinq 
cents 5 l'archevêque de Tyr et l'évêque de Tibériade , 
chacun cinq cent cinquante -y les évêques de Lydde 
et de Bethléem y chacun deux cents y et les autres à 
proportion de leurs domaines. 

Les troupes de l'état y réunies y firent d'abord une 
armée de dix à douze mille hommes ; on les porta 
ensuite à quinze \ et quand Lusignan fut défait par 
Saladin y son armée montait à près de vingt -deux 
mille hommes y toutes troupes du royaume. ( Jacob, 
de Vitr, /. I. cap, ga. ) 

Malgré les dépenses et les pertes c[u'entratnaient 
des guerres presque continuelles /^les impôts étaient 

' Q 2 
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modérés , Fabondance régnait dans le pays , le pen-- 

pie se multipUait , les seigneors trouyaient dans leurs 

iiefs de quoi se dédommager de ce qu'ils ayaient 

quiaé en Europe ^ et Baudouin du Bourg lui-même 

ne regretta pas long-temps son riche et beau comté 

d'Edesse. 

L'opulence ne tarda pas à amener le luxe et tous 
les yices qui l'accompagnent. On yit bientôt les en- 
fans des premiers croisés ; indignes fik de ces in- 
domptables gueniers y éneirés par l'aisance autant 
que par le climat } se yêtir ayec plus de recherche 
que les femmes , et , plus occupes des bains et ôfis 
plaisirs qiie des exercices militaires ^ ne plus goûter 
qu'une yie molle et yoluptueuse. Les ecclésiastiques , 
les religieux même , corrompus comme les autres , 
oubliaient dans les délices et leur deyoir et la dé- 
cence. Les pères étaient yenus dans le pays pour y 
défendre la religion , les enfans l'y déshonoraient 
par leurs rapines , leurs perfidies et leurs honteuses 
débauches. A la corruption des mœurs se joignit l'es- 

Î>rit d'indépendance } et les jalousies des grands , 
eurs querelles intestines ^ divisant les forces de l'état^ 
en préparaient la ruine. 

A&TICLE m. 

Précis de Vhistoire de la Palestine , depuis la 
mort de Baudouin IV îusqxià Sélim* 

Telle était la position du royaume de Jérusalem , 
à la mort de Baudouin IV. ( Jacob^ de Viir. lih^ 

»•) . ... • 

Les dispositions qu'il ayait faites ep fayeur de son 

neyeu ^ n'eurent pomt l'effet qu'il s'en était promis : 
le jeune prince suiyit de près son oncle au tombeau 
( an iibS de J. C. ) j et contre le gré de Bau- 
douin y contre le yœu de la plus saine partie de la na- 
tion j Lusignan hérita de la couronne du chef de sa 
femme. 
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Saladin ne fut pas long-temps sans remporter sur 
ce faible ennemi une victoire complète. ( Ibid, cap, 
q4 ', Bohaed, Vit. SaL p, 67 et seq, ) Le sou- 
dan pressait vivement le siège de Tibèriade ; les 
Francs accoururent pour la défendre y la bataille se 
livra j et l'armée chrétienne y périt presque toute 
entière : Lusignan , le grand^-maltre du temple > la 
plupart des plus braves officiers y furent faits pri*- 
senniers , et la croix tomba entre les mains des 
vainqueurs. 

La place assiégée fut le premier prix de la victoire» 
Cette grande et florissante ville ^ dit Boha-Eddin , 
fut emportée d'assaut et mise au pillage. Les troupes 
de Saladin s'y enrichirent de l'ai'gent et des effets 
ou'ils trouvèrent dans les maisons des marchands 
dont elle était remplie. 

Saladin fut bientôt mattre de toutes les villes ma- 
ritimes 5 depuis Ptolémais jusqu'à Ascalon. ( Jacob* 
de Fit. lib. i. cap. gS. Bohaed, p. 72 et 73. ) 
Jérusalem y assiégée ^ fut forcée de capituler : et ses 
babitans n'obtinrent la liberté de se retirer qu'en 
dilnnant dix besans par homme y cinq par femme y 
et deux par enfant : ceux qui ne purent pas payer , 
restèrent esclaves y au nombre de quatorze mille. En 
supposant dans cette capitale quarante mille habi- 
tans y ce qui ne parait pas excessif , <m peut juger 
quelle somme Saladin en tira. Les Ascalonites exi- 
gèrent des conditions plus favorables y et entre au- 
tres y que le roi et le grand-maltre seraient remis en 
liberté. 

* La plupart des villes et châteaux possédés par \ts 
chrétiens dans l'intérieur des terres y furent emportés 

^e vive force y ou rendus au soudan à composition. 
Les historiens arabes nomment plus de trente places 
conquises par le vainqueur j et ces places , ils nous 
les donnent /non pour des villages et des hameaux y 
ce que plusieurs sont devenues depuis y mais pour 
des plies , la plupart bien bâties , bien habitées , et 

.plusieurs importantes. 

Q3 
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Dans ce nombre , ils mettent Lydde , petite ytUe , 
disent-ils , mais jolie et ridie ( Index Geogr. in 
Vit, Sal. ) \ Aphorbela , le Forbelet des Francs , 
une de leurs plus fortes places , voisine de Tibériade^ 
Sephoris , qui n'en était pas éloignée ^ Djanin ^ la 
Ginœa de Josephe , Jolie petite yiile ^ près Betbsan : 
Asselt y dans la préfecture du Jourdain y agréa:))le- 
meni bâtie y bien peuplée ayant des sources d' eaux- 
vives f beaucoup de jardins y et renommée par ses 
excellentes grenades ) Tebnin y forte place entre Pto- 
lémaïs et oidon ^ Sarphéda , l'ancienne Sarepta ) 
Sépbada ou Saphet y forteresse que les vallées pro- 
fondes ^ui l'entouraient de toutes parts rendaient 
fresque inaccessible , et ville de moyenne grandeur y 
ien fournie de canaux et d'acqueducs ^ dont le 
faubourg s'étendait sur trois montagnes y et les jar- 
dins s'avançaient dans la vallée qm aboutissait au 
lac de Génésaretb ^ mais surtout Sichem y qui faisait 
partie du domaine des rois francs y et sur laquelle 
Salftdin , en la donnant à un de ses officiers pour 
récdlhpcnse de sa bravoure j , se réserva le tiers de 
Jérusalem : nouvelle preuve que cette ville ^taiî èn-a 
core. riche y et son territoire de bon rapport. 

Lusignan y sorti de prison y rassemble quelques 
troupes y et secondé par des croisés flamands et bra- 
bançons , ose assiéger Ptolémaïs. ( Jacob, de F^if* 
lib. cap. 98. Bohaed. Vit. S al. pag. 91 et seq. 
Mar. Salut, lib. 3 , part. 10 , cap. 5. ) Saladin 
vient au secours de cette place ; et (a disette se met 
dans l'armée chrétienne ^ au point que le muid de 
froment ( modiusjrumenti. ) , qui se vendait dV)r- 
dinaire un bçsan ; monta jusqu'à soixante. Heureu- 
sement pour les assiégeans , Philippe-Auguste , ro* 
de France , et Richai-d , roi d'Angleterre , arrivè- 
rent avec une nombreuse armée. ( An 1191 de J* 
C. ) La place , qui avait tenu pendant près de deux 
ans , se rendit j plusieurs villes maritimes suiVtf^^^ 
cet exemple. Le reste du royaume aurait pu être f^f 
conquis de même , si les querelles de^ deux rois 
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h* eussent empêche' le succès d'une expédilion d'abord 
si imposante. Philippe , jaloux de Richard ^ et qui se 
«entait efface' par ce rival , prit le parti de se retirer , 
le laissant aux prises avec Saladin* L'anglais sut s'en 
faire craindre : il le poussa jusqu'au delà d'Âscalon 5 
et il était sur le point de faire le siège de Jérusalem , 
lorsque le Soudan lui propose une paix honorable : 

f richard l'accepta , et quitta la Palestine avec plus 
e gloire que d avantages réels. 
La mort de Saladin j arrivée quelque temps après 
( Jacob, de yUr, lib, i. cap. loo. ) , et la dis-^ 
corde qui se mit dans sa famille ( dn i (91 de J, 
C. ) . eussent ëtc pour les chrétiens une belle occa- 
sion de rentrer en possession d'une partie de ce qu'ils 
avaient perdu ^ mais , trop faibles pour entreprendre 
rien d'important , ils se bornèrent à quelques courses 
et à quelques légers succès , qu'ils durent a des croi- 
ses arrivés sous la conduite des ducs d^Autriche et de 
Bavière : ils profitèrent aussi de celte circonstance 
pour relever les fortifications du détroit , ou Pierre- 
Ëncise ( Districlum Petra incisa , qu'ils nom- 
mèrent le Château des Pèlerins ( Castrant Père- 
grinorum ). Ce fort était dans le diocèse de Césa- 
rée , entre Caïfas et Dora , sur un promontoire assezs 
étendu en longueur et en largeur ( Jacob, de J^itr. 
lib. I. cap. 33. )s II y avait dans son territoire plu- 
sieurs pêcheries et salines , des bois y des pâturages , 
et autour de la place , beaucoup de vignes et de 
jardins. 

L'émir ou roi de Damas y Saleh ïsmaël , ennemi 
du Soudan d'Egypte Nedjemeddin , dont il redoutait 
la puissance , iit alliance avec les Francs , ( An. 
1242 de 7. C. ) et leur remit Tibériade, îîaplouse , 
Jérusalem et Âscalon , dont il s'était emparé. Le 
Soudan , irrité de cette alliance et de cette cession , 
joint ses troupes à celles des Carismiens , et les en- 
voie contre les Francs , sous les ordres de Bibars , 
son général. ( Mar Sanut» lib, 3. cap. i. Exi. des^ 
man. Ar. à l'Hist. de S. Louis de Joinv, pag. 

Q4 
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52^ ai f lifV. ) Ces barbares prennent Jérasalem , 

pillent ; massacreùt tout sans distinction d'âge ni 

texe y et n'épargnent pas même le Saint-Sepulài 

quoique révère des Musulmans ^ ils rentrent ij 

cette yille l'année d'après , la pillent encore , e! 

remettent au nouveau souda n Saieb Ayoub leur aJ 

Le nouveau soudan est tué , et la famille de ^^ 

ladin presque entièrement détruite sous les veeii 

Saint-Louis ( hîar. Sanut. lib, 5. part, in 

4* Joinv, Uist, de S. Louis , pog^. gin 

128. 222. ) ; ce prince y sorti de prison , pas^ 

PalesUne , où il fortifie quelques places , Cédait' 

Acre f Jaffa , Sidon , etc. ; mais les Mamelucsl: 

barites j qui venaient de détrôner les ayoubites h 

souverains , et de s'emparer de leurs états , [ ^ 

1263 de J, C Ibid. b. 6. et seq, ) n'ayaicutp 

dessein de laisser- la Palestine entre ses inaiiis. 1 

bars Bondocdari , élu soudan ^ y entre à la têtet 

trente mille bommes y arriye k Betbléem ', en f^ 

le monastère et la magnifique é^ihe , et marche 

Ptolémaïs , qu'il pense surprend^ ; mais vofâut h 

babitans ruoius de se défendre , il v. tsxcMtvX^^t) 

brûler les dehors et d'en dévaster \es '-^ar^s e^ ^< 

vergers. Sapbet ne put lui résister -, 'ù l'em^tU i 

vive force 1 et y égorgea tous ceux qui refusèrent i 

se faire mabométans. Les babitans de Jaffa ra ' 

tèrent leur vie au prix de quatre mille pièces! 

^nt y et se retirèrent k Ptolémaïs. Dévot musiik-l 

Bibars alla remercier le cielk Jérusalem , la£H 

parer, et y éleva divers édifices publics. Asoaei3 

pie I plusieurs soudans firent y par dévotion . 

voyage de la cité sainte : c*est le nom que les s 

bométans donnent k cette ville : quelques-uns fsÀ 

voulurent ^y être enterrés. 

La mort de ce dangereux ennemi ^ et la dt:i 
tîonde ses enfans (^ An 128 1 de J, O. )^ xa 
tablirent pas les affaires des chrétiens. Kéiaouii , 
soudan k sa place , se maintint dans toutes sts 
quêtes 'y et Kalil ^ fils et successeur de KélaoJ 



\ 



DE LITTÉRATURE. sfo 

leur enleva Ptolémaïs , Tyr , et la plupart des pl2 
ces qui leur restaient j enfia ^ en logi , Fhabile 
Soudan vint à bout de les chasser entièrement d« la 
Palestine et de la Syrie ( Mart. Sanut, Ub. 3. 
part. 5. cap. 21 et 22. ) cent quatre-vingt douze 
ans après leur entrée dans ces provinces où ils 
s^étaient vus maîtres de plus de deux cents lieues 
de pays , depub l'Egypte jusqu'au delà de TEu- 
phrate. 

Sous les successeurs de Kalil , ( An iSiS de 7. 
C. ) la Palestine fut désolée par la fameuse peste' 
noire , qui , ayant commencé à la Chine après des 
tremblemens de terre et des éruptions volcaniques 
se répandit dans les trois parties du monde. Ce ter- 
rible fléau se fit sentir si cruellement à Jérusalem et 
dans les autres villes de ce pays , qu'elles restèrent 
presque entièrement désertes. 

Les Baharites régnèrent environ cent trente-deux 
ans sur l'Egypte et sur la Palestine. Les usumateurs 
qui avaient chassé la famille de Saladin furent chas- 
sés à leur tour par les Mamelucs circassiens ou bord- 
jites , l'an i382. I^a Palestine était alors divisée en 
cinq gouvernemens : le premier , qui retint le nom 
de Palestine , avait pour principales villes , Jéru- 
salem , Ascalo^ , Tyr et Naplouse 5 le second éuit 
le Hauran , qui comprenait les villes de Gour 
d'Iaimouch, de Tiberiade et de Bethsan ^ Saphet 
était la capitale du troisième gouvernement , qui s'é- 
tendait jusqu'à Tyr , alors ruinée , et contenait plu- 
sieurs boui'gs et villages aussi considérables que des 
villes j les deux autres gouvernemens étaient celui de 
Ga«a et celui de Krak , deux villes qui étaient alors 
avec Saphet , les plus fortes du pays. Cette division ' 
au reste , varia de temps en temps 5 caries émirs ' 
qui se regardaient comme souverams , envahissaient 
souvent les états les uns des autres , où étaient de- 
possédés par les soudans , en punition de leurs ré- 
voltes. Ces guerres éternelles àts soudans contre les 
cmirs.; et des émirs entre eux , continuèrent de ra- 

Q5 
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vagcr la Palestine , jusqu'à ce que Sâiia ( An i^i 




puis que les Francs y entrèrent ^ jusqu'au 

elle passa sous la domination des Ottomans. Or/tis 

ces torts , ces cbâteaux éleye's de toutes parts :. 

les frontières , et dans Fintérieur du royaume ; bi 

temples bâtis ou reparés , ces abbayes ^ ce jb(^ 

nastères , ces tiôpitaui fondés et dotes , tis&tes 

dont tant de seigneurs furent pourvus , et oàik i- 

• raient dans l'aisance } les contributioDs et les W 

p6ts qu'on tirait de ce pays , l'abondance et les n- 

chesses que les Francs trouvèrent dans les villes ^ 

que Saladin y trouva encore après eux -, . eofin le 

^orts continuels des peuples voisins de cette coatra 

pour se l'enlever les uns aux autres , tous ces faits 

dis-je y ne supposent-ils pas évideminent an paj 

cultivé et fertile ? Aussi les historiens du temps 

cbrétiens et arabes , ne se récrient jamais sur cett 

prétendue stérilité dont on fait mBiatenant tant de 

Iruit ; au conti*aire , nous les ayt>as vus , ces V^Vs^ 

riens , la plupart témoins oculaires ^ ce c^'^^s ta* 

content , et qui avaient long-temps rés^4é dans c 

pays 9 vanter sans cesse la salubrité , les a^émei 

et la fertilité de presque tous les lieux dont i\s ^ 

lent. Ainsi les faits et les témoignages exprès el r^- 

tiplicV des historiens y $c prêtent un mutuel af> 

et constatent qiie ^ même alors , ce pays ii'éViû''i 

inculte ni stérile. Aux témoignages des bistoiiii 

nous allons joindre ceux des voyageurs qui la y^ 

coururent , et des écrivains qui en ont parle à d 

époque. 
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Article iv, 

OBservations sur le sol , les productions , les 
arts , le commerce et les singularisés de la 
Palestine. 

Le goût pour les voyages de Terre-Sainte n'avait 
pu qu'augmenter sous le règne des Francs ', il ne 
cessa point à leur expulsion : malgré les difficultés 
et les périls auxquels on était exposé psrmi les inli-^ 
dèles f des chrétiens de tout état , des personnes 
même de la plus haute qualité y entreprenaient encore 
ces dévots pèlerinages ; et un roi de Géorgie , venu 
à Jérusalem sous un habit de religieux , y fut arrêté 
)ar l'ordre du sultan Bibars. La liberté de visiter 




fît mourir fous les musulmans qui se trouvèrent dans 
ses états , et réduisit en esclavage 4eurs fetnmes cir 
leurs enlans .: zèle barbare , mais qui prouve combien 
on tenait alors à ces pieux voyages. 

Parmi cette multitude de gens qu'une déirotion 
bien ou mal entendue, conduisait en Palestine y quel- 
ques-uns joignirent à ce motif un désir louable de 
s instruire et de connaître en détail une contrée si 
différente des nôtres ; tels furent l'évéque Jacques de 
Vitri y l'officier grec Phocas ^ Eidenbroch , chanoine 
d'Hildesheim ; Brocard y dominicain , homme in»- 
truit y envoyé par le chapitre de son ordre ^ le gen- 
tilhomme allemand Boldenslève^ Breideinbach , etc. 

Or , ce pays , qu'on nous peint aujourd'hmi comme 
si mauvais et si stérile , était au Rapport de ces ob- 
servateurs curieux . naturellement bon. 

Quoique montagneux , il avait de vastes et riches 
plaines , de belles et fertiles vallées , entre autres , 

Q6 
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celles de Gësarée , de Rama , de JamDia , de Jéri- 
cho , d'Esdraëlon y de Samarie ^ de Galilée ^ et 
le Gour , ou yallée du Jourdain , dont les écrirains 
arabes vantent souyent la fertilité , et k laauelle ils 
ne donnent pas moins de deux journées de long sur 
une demi-journée de large. 

Les montagnes même n'étaient , pour la plupart , 
ni incultes ni stériles. Le Thabor , les deux Garmel , 
le Garizim ^ ne sont pas les seules vantées par nos 
voyageurs ; celles même qui s'étendent de Naplouse 
à Jérusalem j çt de Jérusalem' à Rama y et qui ne 
sont aujourd'hui que des rochers arides , ont part & 
leurs éloges : quoique âpres et pierreuses disent-ils , 
elles ne laissent pas d'être fertiles en grains y en 
vignes y en oliviers , etc. On contmuait sans doute de 
les cultiver y comme faisaient les Juifs y en terrasses 
soutenues de murs de pierres y et qui , s'élevant les 
unes au-dessus des autres offraient à la vue d'agréa- 
bles amphithéâtres. 

Us remarquent y comme Josephe y que y dans ce 
pays , le sol était en général" léger et fécond -, que la 
terre y était si facile à labourer y que deux bœufs y 
menaient aisément la charrue y qu'en même temps 
elle était si grasse en plusieurs cantons y qu'on né- 
gligeait d'y mettre des engrais. Et ceci n'est pas une 
simple répétition de ce qu'avait dit l'historien juif ^ 
nos voyageurs attestent qu'ils s'en étaient convain- 
cus par leurs propres yeux. 

Ils attestent de même , non«^eulement que le fro- 
ment y était cultivé > mais qu'il y abondait y qu'il 
était d'une qualité excellente y et qu'ils n'avaient 
mangé nulle part de meilleur pain qu*à Jérusalem, 

Ces écrivains y comme ceux des époques précéden- 
tes y parlent souvent de l'orge y comme d'un grain 
communément cultivé dans ce pays. Mais je ne vois 
pas que ni les uns ni les autres parlent de l'avoine 5 
cette production paraît avoir été de tout temps in- 
connue et négligée en Palestine y comme moins utile 
et d'un trop faible rapport } l'orge y était y ainsi que 



DE UTTÉRATURE. 3^3 

dans tout TOrient ^ le grain employé k la nourritive 
des hétes de charge. Heureusement pour le peuple , 
nos riches n'ont point encore pensé à en uire cet 
usage. - 

lïos écrivains ne parlent pas moins avantageuse- 
ment des vins aue des fromens de la Palestine : ils 
disent qu*ils y étaient généralement bons , mais qu'on 
faisait un cas particulier de ceux du Liban j de Éeth- 
léem y d'Hébron et de la vallée d'Esert y la même 
d'où les espions rapportèrent à Moïse ces grappes de 
raisin dont la grosseur n'étonne plus que les gens 
peu instruits ; que la Palestine avait de grands vigno- 
bles , et* qu'elle en aurait eu davantage y si le vin 
n'eût été interdit aux Mahométans y qui s'attachaient 
par cette raison à détruire les vignes. ( Reland, Pa^- 
lœst, illus. p. 5i. ) 

Le figuier , était , après la vigne , le plus utile et 
Je plus multiplié des aibres a fruit : il était cultivé . 
et réussissait partout y même sur les montagnes , en« 
tre les pierres et les rochers. 

Les oliviers avaient le même avantage ; aussi n'é- 
taient'ils pas moins communs : on en trouvait y dans 
presque tous les cantons y de grandes plantations. Les 
olives et les huiles conservaient leur ancienne répu- 
tation y Thécoa continuait d'en fournir d'excellente 
ainsi qu'un miel délicieux et de grenades très -ré- 
cherchées. 

A cette époque , on ne voyait plus de nojers dans 
ce pays , même en Galilée , où il y en avait quantité 
du temps de Josephe. ( Bartkol. à Salignac Jti. 
Terres Sanctœ , lib. i. part. 2. cap. t. ) On n'y 
voyait d« même presque plus de pommes ,> de poi- 
res, de prunes , ni autres fruits semblables , il fallait 
les faire venir de Damas , d'où ils arrivaient si avan- 
cés , qu'on avait de la peine à les conserver quelque 
temps. 

Mais au défaut de ces fruits , on en avait d'autres 
excellens pendant toute l'année : oranges , limons ^ 
€édrats , etc. ( Jacob de Vitr, lib. i . cap. 85. ) 
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C'iétak pour nos voyageurs une agréable 5(urprise^ ^ 
que de voir les jardins , les yetgers y les champs 
même y remplis de ces beaux arbres toujours yerts ^ 
et chargés en tout temps de fleurs et de fruits. 

Us répètent ce que Josephe et les écrivains précé^ 
dens avaient dit des palmiers y de la beauté de leur 
force y de l'utilité de leurs branches et de leurs 
feuillages , et de la bonté de leurs fruits. Ces arbres , 
Actuellement si rares en Palestine y y étaient encore 
très^nombreux : il y en avait autour de Jérusalem ; 
on en conservait de riches plantations à Segor y à 
Jéricho et en plusieurs autres endroits. Les dattes 
s'exportaient , comme autrefois y à l'étranger y ainsi 
que les figues et les raisins secs : c'étaient y avec l«s 
vins et les huiles y des branches de commerce très- 
lucratives. Par quelle révolution y du' climat et da 
goût ;, ces dattes y autrefois si vantées ^ jugées si saig- 
nes y si délicieuses y par les Grecs ou par les Ro^ 
mains , si recherchées par l'empereur Auguste même , 
estimées encore et mangées avec nlaisir par nos croi^ 
ses , s<lnt-elles devenues ou ont-^Ues paru , dans les 
derniers temps , si médiocres y que le naturaliste Be- 
lon n'a pas craint d'avancer qu'elles n'ont jamais pu 
être bonnes ? ( Observ. de P* Belon lia, 2. capi 
86. pag, 5i2. ) 

Un autre arbre à fruit parait avoir attiré particulier 
ment les regards et la surprise de, nos observateurs.- 
Ses feuilles 9 disent-ils, ( Jacob, de Vitr, lib. i, 
cap. 85* ) ont la longueur de la stature humaine , 
et sont si larges y que deux suffiraient pour envelop- 
per le corps d'un homme : ses fruits croissent en 
manière de longues grappes de raisin , presque de la 
grosseur d'un boisseaxi , et il n'est pas rare d'en voir 
jusqu'à cent y et quelquefois davantage y serrés les uns 
contre les autres y comme de grains de raisins y gros 
chacun comme un çeuf , et couverts» d'une écorce. 
jaune y sous laquelle se trouve une chair onctueuse ^ 
douce y et d'un goût délicieux. Us donnèrent à cet* 
arbre merveilLeux un nom qui annonce le cas qu'ils 
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/en faisaient : ils le nommèrent V arbre du Pewadis^ 
Probablement la culture de ce végétal était nouyeUe 
alors } car c'est à cette époque que les écrivains com- 
mencent à nous le faire connaître. (1). 

On voyait encore dans ce pays beaucoup de fi- 
guiers sycomores 5 arbres qui y étaient si communs 
du temps de Salomon y et qui y sont maintenai^t 
devenus assez rares. ( Barthol à Salignac iti. 
Terrœ Sanctœ , lib* 2. cap, i . ) Les figues qu'ils 
donnent , sècbes et douceâtres ^ ont encore plus perdu 
de leur réputation que les autres figues. 

. Je ne dois point oublier ici un fait rappoité par un 
de nos voyageurs y et confirmé par d'autres : c'est 
qu'en divers endroits de ce pays y on faisait quelque^ 
fois ti^ois vendanges dans une même année. Cette 
triple vendange était due tout-k-la-fois à la nature 
et à l'art. Voici comme on s'y prenait pour se la 
procurer. Lorsqu'au mois de mars la vigne avait 
poussé ses premières grappes y on coupait y au-dessus 
de ses grappes y le bois qui n'en avait point : la 
branche taillée poussait en avril un nouveau jet y qui 
donnait aussi de nouvelles grappes. On taillait de 
même ce nouveau jet y qui produisait une autre 
branche et d'autres grappes : les premières se re- 
cueillaient en août y les secondes en septembre y et 
les troisièmes en octobre. On sent bien que cette 
opération suppose un bon sol et un climat où la vé- 
gétation était accélérée par la chaleur. 

Elle était telle en Palestine y cLisent nos écrivains , 
d'accord avec ceux des époques précédentes y qu'on 
y mangeait y en quelques endroits y des fèves nou- 



nière qu'on pouvait jouir à-la-fois des productions 
de nos différentes saispns y et qu'on y avait naturel- 
lement des raisins frais depuis le mois de juin jusqu'en 

(1) Cet ftrbre est conpa de nos Botaniftea soua le nom 
de muza ou. bananier. 



l^b MÉMOIRES 

norembre. L'hiver ^ aa contraire , y était si 
gtt'on n'y voyait de neige que sur les Hautes i 
tasnes : on en faisait venir du Liban , pour ri 
chir le& liaueurs y au heu de la glace que nous v; 
ployons, li'hiver était ^ dans ce pays , la saisoa i 
phiies y des orages et des tonnerres 3 les ploia 
étaient alors quelquefois si abondantes , qu'es ^ 
on trois jours elles inondaient les campagnes. ( h 
de Vitr. lib. i. cap. 85. ) 

La chaleur de cette contrée y peimettaitéfŒ/ 
tares qui n'auraient pas pu réussur dans à&bs^ 
plus tempérés : celle des cotonniers s'y contiss 
avec autant de succès que du temps de Paasanù 
et avec autant de profit 5 une grande partie des^ 
nés y était consacrée. I^os Francs ne forent f 
médiocrement étonnés en voyant ces arbustes episi 
couvrir les champs » et leurs coques entr'ouFe 
offrir aux yeux un duvet doux au toucher et d'i 
éclatante blancheur 5 ds le nommèrent laine di 
bre ( lana arborea )• C'était alors , comme ^ 
jourd'hui y un àes plus importini (éjets de coa 
merce, 

La culture des baumiers y aatR&Â&$>i^ i\ ^ 
rapport y avait entièrement cessé : ^ Ibid."^ oq 
voyait encore quelques - traces dans l'époque ^ 
dente ; il n'en est plus fait aucune menûoQ^ 
celle qui nous occupe. Cette culture était rem' 
par celle des cannes k sucre y qui parait ay 
alors nouvellement introduite en Palestine. 0. 
cieux roseaux se cultivaient non-seulement k T: 
à Tyr y à Ptolémaïs y mais à Panéas , à Jéc 
dans la vallée du Jourdain y et dans plusieurs \ 
cantons. Il faut bien qu'elle ait été abonda] 

Suisqu'clle produisait y selon Brocard , au se^ 
e Tyr y plus de cent mille besans ou écus d'o 
an. r^os voyageurs nomment les cannes à si 
cannantelleœ ( cannamelles y roseaux à miel 
décrivent la manière d'en tirer la liqaeor an prc 
de la faire bouillir dans de vastes chaudière 



vr- 
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d'en extraire le salutaire et agréable sel qui fait au- 
jourd'hui la richesse de nos colonies américaines. 

A cette époque ^ les mûriers blancs , .autrefois peu 
utiles y étaient devenus y dans ce pays , une autre 
culture importante : dès-lors on y savait Tart d'éle- 
ver l'utile insecte qui donne la soie , d'en préparer 
les précieux fils y et de fabriquer de cette matière y 
encore rare , des étoffes qu'on vendait chèrement. 
Tyr , Sidon , Ptolémaïs , en avaient de riches ma- 
nufactures y qui faisaient vivre un grand nombre 
d'ouvriers : Tripoli seule en occupait plus de quatre 
mille. 

La teinture donnait à ces étoffes un nouveau prix. 
Cet art y qui fit autrefois la célébrité des villes de 
Porphyrion , de Sidon , de Tyr , continuait d'y être 
pratiqué ; les Juifs surtout Texerçaient avec succès y 
et en tiraient de gros profits. 

Les sables de Bétus étaient y comme dans les an- 
ciens temps , employés à faire de beau verre ; il y 
en avait de grandes manufactures à Tyr et à Ptolé- 
maïs. ( Hist, Hieros. in Gest. Deiper Fran, lit* 
i,pag. 116Ç. ) Les Vénitiens en tiraient quantité 
d'ouvrages qu'ils vendaient à toute l'Europe. Ces ré- 

{mblicains nrent mieux ^ avec le verre , ils eurent 
'adresse d'emporter l'art de la verrerie. Leurs fabri- 
ques devinrent les rivales de celles de Tyr , et ils 
turent bientôt sur la voie d'inventer ces beÛes glaces 
SI recherchées y et vendues à un si haut prix. De leur 
côté y les Pisans y les Génois et les Siciliens trans- 
portaient dans leur patrie la culture des cannes à 
sucre et celle des mûriers blancs y l'art d'élever les 
vers-à-soie , de fabriquer et de teindre avec plus de 
perfection les étoffes. Ainsi ces expéditions si blâ- 
mées servirent du moins à étendre parmi nous le 
commerce , et k nous procurer , avec de nouveaux 
arts y de nouvelles jouissances et de nouvelles lu- 
mières. 

Si le sol de la Judée était iecond , son ah* était 
pur ; et ses eaux agréables et salubres. Nos écrivains 
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Vantent surtout celles du Jourdain et du lac dU 
Tibe'riade : Tiin et l'autre fournissaient d'excellent 
poisson , et en abondance j il y avait aussi des 
grandes pêcheries sur les cotes de la Me'diterranée. 
Les dorades de Gaïpbas passaient pour un des mets 
les plus délicats : un des rois de Jérusalem mourut , 
dit-on , pour en avoir mangé avec excès. 

Le gibier n'était pas moins abondant que le pois- 
son 5 on y en trouvait de toute espèce : sangliers , 
chevreuils , cailles , perdrix , lièvres , etc. On y 
voyait encore , comme autrefois , des ours et des 
lions , surtout dans les roseaux du Jourdain et dans 
les ruines qui couvraient le Thabor, canton que les 
rois s'étaient réservé pour la chasse. 

TjCs plaines , les vallées , les montagùcs , offraient , 
en beaucoup d'endroits , d'excellens pâturages aux 
bestiaux. On a vu Baudouin L«' enlever deux cents 
chameaux et de nombreux troupeaux de gros et menu 
bétail j de lu seule plaine d'Ascalon, La forêt de 
Panéas pouvait en nourrii* une si grande quantité , 
que les rois de Jérusalem l'affermaient fort cher aux 
pâtres arabes. Un de ces princes étant venu fondre 
«ur ces étrangers , leur enleva .un tel nombre de 
bœufs , chèvres , moutons et autres bestiaux de toute 
espèce , qu'on n'en avait jamais tant vu depuis l'é- 
tablissement des Francs dans cette contrée. 

Un de nos voyageurs remarque que , dans les 
montagnes du pays d'Og et de Basari , célèbre dès 
le temps de Moïse par leurs gras pâturages, les Ara- 
bes Bédouins nournssaient une infinité de bestiaux , 
parmi lesquels , dit-il , on voyait des moutons si gros 
et si gras , qu'une queue seule suffisait pour donner 
à manger à trois personnes. Un écrivain célèbre s'est 
égayé sur ces queues de mouton de Palestine , qu'i! 
, lui plaît de regarder comme fabuleuses , parce que 
le législateur juif y fait allusion. Le lel esprit igno- 
rait-il que ces moutons ne sont point particuliers an 
pays d'C^ et de Basan j qu'on en trouvait de sem- 
blables en Chypre , et que , de notre temps , le voya- 
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If Shâw { Voyage de M, Skaw. trad, franr 
91. I. pag, 3(2. ) en a TU de pareils sur la côte 
Barbarie , où l'on .est dans l'usage d'attacher à 
moaton^ de petites brouettes pour soutenir leur 
!ue? Le récit de Shaw est confirmé parnn grand 
oLre de voyageurs. Mais j sans nous arrêter à cette 
Costa n ce particulière , il nous suffit de conclure 
témoignage unanime de tous les écrivains qui ont 
a matière de nos recherches , qu'à l'époque dont 
s parlons , de nombreux troupeaux fournissaient 
)re à la Judée leurs laines y leur chair et leur lait. 
!ue manquait-il donc alors à cette contrée pour 
regardée comme un bon et fertile pays ? ^i les 
igeurs y ni les historiens de ce temps , chrétiens 
fâbes y ne se plaignent jamais de cette prétendue 
Mié dont on a fait tant de bruit ) au contraire , 
e parlent presque d^aucun endroit de la Palestine 
en vanter la fertilité et les agrémens. Qui croi* 
-nous plutôt y de ces écrivains ^ témoinsoculaires 
faits qu'ils attestent , qui avaient long-temps ré- 
dans le pays dent ils parlent , eu des hoiâmes 
les qui déclament sans avoir vu y saiis avoir lu , 
il trouvent plus commode de plaisanter que de 
traire ? 
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château de Syrie-Sobal • attaque Boatra aana aoccèa » 
lU , 35a. Fait rebâtir Gazai , àSa , î»53. Prend Aacalon , 
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donnée par Antoine a Cléopâtre , aS6. H^^ 
Jérusalem , rebâtit Sama rie et bâtit Cétarét^cx 
des places fortes , '287. Ses libe'ralités envers les p^ 
étrangers ; il relève le temple , 288. Sa magni^ 
^289 et suiv. Sa mort , son testament , 390. 

Hérodote, l , i36 et a66* Contredit et mat tnda: 
Voltaire , ii , i65 et suiv. 

Hésiode. I , 369 , 38a , 3o5. Ses idées sur fGD>ô« 
monde , 369 et suiv. 

Heures Si les Hébreux et les anciens coanaÎMÙA^ci 
division da jour , m , 201 et suiv. 

Hcvilath, r , 342. 

Hibou* Défendu aux Juifs , i , 202. 

Hiéroglypfies» Voyez Caractères, 

HilleL 1 , 278 , ibid. Contemporain de Garaaliel,ibid 

Hirean, I , 277. Gagné |>ar les Saducéena , il penâ 
violemment les Pharisiens , 288 

HiscJiel. ( Jacob } Savant rabbin moderne ,t,y^' 

Histoire Des anciens peuples écrite , i , ^ j^l^'-' 
nérale des moeurs 1 etc. , ouy. de Voltaire /ii'jh 

Hohbes, I , 79 et 171. 

Holwel, II f 104. 

Homère, l , 379, 382 , ^85 , II , ». 

Homicide, ( Lois contre 1' ) ui , l^eltaw. 

Horaee, I , 36o , 36t. 

Houbigant, ( Le P. ) I , i36 , II , Sa. 

Hûwel, I , 372. 

Hud, Voyez Heber, 

Huet, f , 347. 

ffj^e. I , 376 ; II , 93 et auir. 

I. 

Iako, 1 , 369 ; Il , 3o3. Voyez JehovaJi, 
Idolâtrie, Quelle idée un avaient les Hébreux, i, 
Répandue cbez toutes Us nationa , ia5 , ia6.< 
des Juifs , i54 , 178 , 235 , 236 , 245. Etaitbî 
de leur prévarication , i54 , 178. Peines prond 
contre ceux qui s^en rendaient coupables , 216. 1 
punition , 217. Si c'était une faute légère , i5i.^ 
d'Achaz , 26a. Si les Juifs se crurent chargés pari 
lois de l'exterminer par toute la terre , 23o. Coatt 
de quelques idolâtres , 209. 
Idoles, Chez Michas , i , 25i. Voyez Michas. B;iJ 
«t leurs templçf renreniéa , 264, 
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Hai. Village , I , 98. 

Uakem. Penécdte les chrétiens ; fait crever les yenz au 
patriarche Oreste , son oncle , m , 3a3. Sa mort , 
ibid. 
Haraun'al'Baseàid. Adoucit le sort des chrétiens , en 
coDSÎdërstion de Charlemagne , m , 3ao. Il lai fait la ' 
cession authentique -da Saint Sépulchre , 32 1 et sniv* 
Hatselquist, i , ao3 et suiY. 

Hauts -Lieux, Défendus aux Hébreux pour leurs sacri- 
fices , I y aïo /a63. Leur culte était illégiticne et non 
idolâtrique , ibid. Voyez Aza, 

Beber, Nommé Hud par les Arabes ; pourquoi , 1 , 386* 

Hébreux, Ce que signifie leur nom , m , aoo. Ont de- 
puis long- temps des connaissances en chioiie , 1 , iia. 
Leur astronomie , m , aoo et suiv. Leurs femmes et 
leurs enfans portaient des omemens d*or , x , 1 iS. La 
longue «bsence de Moïse les porte à se créer un dieu 
visible , laS et ia4- S'ils croyaient adorer Dieu en 
adorant le veau d'or « ibid. Peuvent avoir été entrainés 
À l'idolâtrie par l'exemple de tous les peuples voisins 1 
ia4 et ia5. N'étaient pas réduits a l'indigence dans le 
désert, iSg, i4o , i49* Ils regrettèrent l'abondance 
dont ils avaient joui en Egypte 1 ia5. Ils quittent l'é- 
gypte i comment , ibid. Leur nombre , i43. Dépouilles 
qu'ils enlèvent aux Egyptiens , i44\« L'ignosance de 
leur état en Egypte , source des préjugés , 14S» Leur 
idolâtrie. Voyez ApU, Leur gouvernement était une 
institution à la fois religieuse et civile ^ ai 8. Il veillait 

- k préserver la nation de l'idolâtrie , ibid. A laquelle 
elle était portée , aïo. Ils n'osent immoler des victimes 
en Egypte , pourquoi , ibid. Ils avaient «ppris en Egypte 
l'art de broder et de brocher les. étoffes , a47. Leur 
négligence à se donner des chefs qui , selon l'institution 
de Moïse , eussent une autorité générale sur Israël , 
cause de la tolérance de l'idolâtrie • 344. 

Hébron ( montagne de ). il , ac. r— ( Pays de }. Ses vins 
délicieux , m , 3o5 et 3o6. 

Hécatée, II , 87. 

Héli, Son gouvernement , i , a44* 

Hénock, Surnommé par les Arabes Idris ; pourquoi , I > 
386. 

Héomo, Ce qu'il était , 11 , 99. 

Heraclite, Poursuivi comme impie , i , aai, 

Herbert.!, 171. 

Hérissons, Défendus aux Juils , i , 199 , aoa. 

Hérode^le- Grand, i , 278. Fuit a Rome , et est £ût roi 
de Judée , m -, ^86. Entre dans JéruMlem , et n'airéte 
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^Uelaraélite emAenëe en capHvîlc , coowH? 

donne à Naaman , 267. Voyex JYrtMM. ^ 
Ixions, Dëfendua ans Joifa , l , i» *oi«»"' 

pas , ao3 , ao4« 

«I* 

/ai**. Dont Ica habîtana forent égorgés i i(f^^^ 

aion , H , 49 • ^^* . j ^;j 

Jacob. Pour ae aooatraire au rcsaentimentdeWJis 

aerefueie dana la famille d'Abraham , t^f^. 

feœmea , et prend le nom d'ïaraèl > Il , ^^^'^'' 

Jacques, ( S. ) I , i65* 

Jaddut. Wi\ a existé , H , Syï et amv. 

Jalousies. C loîa dea ) III , ia5 et amv. 

Japtiet, Fila de ^oé , 1 , 379. 

JarclU. I » ayS. 

/«on ( St. ) évang. 1 , 36i. , 

— Baptiste. 1 , 166 , aoa. Sa nourriture àmii <^ 
III 33a 333. 

Jifhovah. Nom de Diea chez lea Hébrenx , I, nS «t 
179, ai6 , ai9 ; II , 3o3 et auir. flf radorèrat 
le déaert , et lui offrirent dea sacrifices ; 1,239. 
Il fait périr dana le déaert tous ccniqnis'ehieatâ 
donnéa à l'idolâtrie » a45. . j n 

Jehu. Maaaacre en un seul jour tous les /«finw** 
i, a64. 

Jenkins» II , 5a. . 

Jephté. S'il reconnaiaaait le culte 4e OiatB0i»l, 
Signification de son nom , 387. S'il immoU ^ceUe 
aa fille, II , Soetsuiv. Si ce sacrifice cUitdanBlt 
de la loi , 53 et auiv. 

Jérémie. I . a35 , a37 , a38 , a39 , ?69î 11,44 «^ 
64» a36. Porte dea jouga , II , a3S. 

Jêridvo. I , 98 ; Ht , a58 , aSg. Ses habilans àïi(* 
le Seigneur, II , 49 Sa position »ni , aSy.Seifi 
a57 , i58 , a67 , 3i3. Ses productions , aSS , 3i' 
emplacement cultivé , 33o , 333. Donne sa oofi 
de fiéthanie , 35i. 

Jéroboam, Fait ériger des veaux d'or , et conttf 
régner ; I . aCi et 369. 

Jérôme. ( St. ) I » i35 ; II , a3 , 54* 

Jérusalem. Son apostasie , I , 179 ; HI , aS?*^ 
de sang , 1 , a64* Voyez Manasshs. Déserts^ 
enviroos ,111 , 260, a6i. SaVertilité , 34o-Sca 
due , sa population , a6o et 261. Son corooeret 
Ses monumens , 287. Sts fortifications , ^^^ 
églises , 33o. Ptolomée la surprend , y lèrec 
pôta f et emmène cent vingt mille Juifs en caf- 
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Idris* Voyez HénoeA. 

Ilotes, Lear traitement à Sparte , III » i63. 

Immortalité, Voyez ^me. 

Impudicité* StB occaBÎons prévenues , III , i45 et 8uiv< 

Indiens. Ont conservé l'histoire des premiers auteurs du 
genre humain i semblable pour le fond à ce que raconte 
Moïse , 1 . 37a. Eurent un paradis terfestre dont l'hom- 
me qui abusa du bien fut chassé , . 373. On conserva 
des traces de l'histoire du déluge , ^74* 

Injures ( loi contre les ) III , 49 1 5o. 

Inoculation. III , 189. 

Intolérance. Sur le culte , I , ai 5 et suiv. Si elle était de 
droit divin dans le judaïsme , a 16 et suiv. Elle était 
nécessaire chez les Hébreux ^ 219 , aao. Si elle y fut 
toujours mise en pratique , a 16 et suiv. a33 , a34 » 
aSo , a7 1 . Celle des Juifs comparée à celle des autres 
peuples , a3o et suiv. Ce qu'elle était à l'égard du ci- 
toyen , a3i. 

Isaac. Voyez Abraham $ son âge. 

Isaïe, I , 238 , a39 , 269. II , 70. Marche nu , a39 et 
suiv. •' 

Isis. Son culte interdit k Rome , I , aa4. 

Ismaélites. Ils portaient , même au combat ^ des boucles 
d'oreilles d'or , 1 , 119 

Israël, Voyez Israélites, Jacob, , 

Israélites. Vingt-quatre mille massacrés par ordre de 
Moïse , à Toccasion de l'adoration du veau d'or , I , 
lao et suiv. , a34. Si cette assertion est véridique \ 
quel fut le nombre de ceux qui périrent , lao , lai , ia3 , 
127, i5i. Si cette punition était nécessaire , 120. Elle 
ne retombe que sur ceux qui étaient occupés au culte 
de l'idole , laa. — A l'occasion des femmes moabites ', 
66 y i5i et suiv. S'ils étaient innocens de la forni- 
cation I i5a , i55. «- A l'occasion du culte de Béel- 
phegor , i53 , i54. Leur mort , peine de leinr cri- 
nfe , 1 55. Objections contre ces massacres , i ao et 
suiv. , i53. Si les Israélites n'étaient que légèreuient 
. coupables, i55. Leur route tracée dans les livres de 
, Moïse , 96. S'ils oiit pu graver , même sur la pierre , 
en trente ans , plusieurs livres de la loi , ibid. Ils 
ne pouvaient faire du pain dans le désert , ni exercer 
les autres arts ; pourquoi , 97 , 98. Ils n'avaient per- 
du ni leurs arts , ni leurs artistes , 99 S'ils ont pu 
fournir aux dépenses du tabernacle et des autres ou* 
vrages décrits dans l'Exode , i34 » i35 > i4o et suiv. , 
1 5o. Ils s'arment pour comblittre les tribus soupçonnées 
jÈl'élever des autels aux dieux étran^iers ; 317. Jeune 
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Juda épouse nne chananéenne , son inceale ^ \ , Sr ^ 
1 5B. lie royaume de Juda dresse des autels étrangers , 
a6i. 

Judée. Sa fertilité jusqu'au moment de la captivité , III , 
249 et suiv. StB habitans transportés k Babjlone , ibid. 
Ses terres , dévastées par les vainqueurs , restent 
soixante- dix ans sans culture % 249 et 25o. StB produc- 
tions f 26a , 254 I 265 et suiv. Son étendue , 25a 
et suiv. , 264 ) 267 et suiv* Ses bestiaux , 254 t ^7^* 
Sa population , 2S4 » 292* ^^^ monumens , 292. Son 
commerce I 271 , 274, 276, 277. Guerres entre dififé- 
rens souverains pour sa possession \ 262. Antiochua la 
reprend sur*i^s rois d'Egypte , sommes qu'elle payait 
annuelleoft'nt^iiii roi qui l'avait conquise , 283 et suiv. 
£lie secoue le }*Ofeg ûes rois de Syrie , et cesse de leur 
payer tribut , 284* Elle est mise à contribution par 
Cassius , qui réduisit en esclavage les magistrats et les 
babitans qui n'apportèrent pas leur contigent au temps 
prescrit , 285. Preuves de sa fertilité , 282 et suiv. Elle 
est convertie en province romaine , 293 , 3o2. Après 
avoir été ravagée différentes fois y elle tombe au pour 
voir des Sarrasins , 3o3. Elle est désolée par la peste 
noire , 369. 

Juges, 1 , 234 , 255 , 256. 

— ( livres des ). 1 , 8a , 139 , 169 , 240 , 25o , 25i , «52 , 

^54 , ÏI ♦ 21 , 49. 

Juifs, Privilèges des Juifs portugais et espagnols en 
France , 1 , 37. Différence entre ceux-ci et ceux des 
autres nations, 67 , 38, 4^1 4?* Leur soin scrupuleux 
à ne se point mêler avec eux , origine de cette distinc- 
tion , 4? » 63' Leur apologie , 4? ^^ 4^* Leurs vices , 
différens de. ceux que leur impute M. de Voltaire ; 
Quels sont cenx qu'on peut leur reprocher , 4^ 1 49* 
Eloge de plusieurs d'entre eux , 49. Ils n'ont point 
de haine pour les peuples qui les tolèrent , 49 «* 5o. 
lis ont plus d'obstacles à surmonter que tout antre 
peuple , pour rester irréprochables , 49» Us sont dans 
^ l'opinion qu'ils descendent des principales familles de 
Juda , réléguées en Espagne par Nabuchodonosor , 
pepdant la captivité de Babylone , 46 , 68. — Alle- 
mands et polonais , 49- Leurs vfces , qui ne doivent 
point être attribués à leur religion ; causes de ses 
• vices comparés avec cenx des autres peuples , 52" , 53. 
Les Juifs en général plus difiîciles à )uger que les 
autres nations ; pourquoi, 43. Justifiés du reproche de 
cruauté , d'ignorance ; leur modération dans les guerres , 
56 et suiv. Sacrifices des anciens Juifs ; ceux que font 

les 
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I«8 modernes » 5q* Us ont des philosophes , ib. Il y 
a parmi eax des hommes instraits et respectables , 64« 
Bannis SOQS Tibère , aa5. D'Ëspagnepar Ferdinand, 146. 
Dieu leur reproche de l'avoir abandonné pour des dieax 
étrangers , 257. Captifs à Babjlone , 149 , 37 a. \U 
a'y enrichissent , 148. Vainqueurs des Madianites y 
II , 5. Si le récit des animaux.et des filles qu'ils trou- 
vèrent est absnrde » 7. Les critiques ne sont psa' 
d'accord sur le lieu on ils furent trouvés , 7 et 8. S'ils 
étaient anthropophages , a8 et suiv. S'ils ont immolé 
des hommes à la divinité , 4' ^^ suiv. Si c'est une 
question de corn , qu'ils aient immolé des victimes 

. humaines , 59. La mort de ceux <]n'ils égorgèrent ne 
fut point un sacrifice^ mais un châtiment , 69 , 60. S'ils 
ont appris des Babyloniens la doctrine des anges , 64 
et suiv. Leurs idées sur les peines et les récompenses 
d'une autre vie , 70 et suiv. Le mariage était un devoir 
sacré chez eux , i47* Idées chimériques de quelques* 

' uns de leurs rabbins , 1^7 %t t48. Leur nombre , 147 
et suiv. Répsndas par tout le monde , r47 > <48* Bepro« 
ches ane leur fait Voltaire ; réponses , 290 et suiv. Leurs 
maladies ', lit ^ 60 et suiv. S'ils n'ont connu aucune 
division du jour ; ce qui fait tirer cette conclusion b 
M. de Voltaire , 20a et suiv. Si . de ce qu'ils n'ont parlé 
d'at^enne éclipse , on peut conclure qu'ils ne connurent 
pas l'astronomie , 204* Autres preuves que donne Vol- 
taire de leur ignorance en astronomie , 2o5 et suiv. Il 
avoue que dans la suite il y en eut de savans , ibid* 
Tributs qu'ils payèrent aux différens rois qui les avaient 
soumis > 283 » 284 et suiv. Leurs révoltes , 294 et suir. 
Leurs victoires , ibid. Leurs désastres , 295, 296, 298. ' 
Ils sont chassés de Jérusalem , 295. On leur permet 
d'y rentrer , 299. Ils en sont chassés de nouvesn , 
acnète de Cosroës quatre-vingt-dix mille chrétiens 
qu'ils massacrent « 299. Ils prétendaient être punis 
pour les crimes de leurs pères , I ,' 272. S'ils ensei- 
gnèrent la sorcellerie dans une partie de l'Europe , i83. 
Si , en écrivant la Genèse , ils n'eut fait qu'imiter 
les fables des peuples étrangers , 36i , 376 et suiv. 
S'ils ne connaissaient ni bons ni manvais anges , i8a. 

Juifs hellénistes adorèrent le diable avant le régne d^é- 
rode , I • i83. 

JuUe/i demande k St. Cyrille qpelle langye parlait le 
serpent^séducteur , I ,'357* ^sr haine contre le chris- 
tianisme , il permit snx Juifs de rentrer dans Jémst- 
lem ; il ordonne de rebâtir le temple ; ce qui rend cette 
tentative inutile , III , 999. 

Tome ///. S 
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Jupiier^Sahatius. Son culte interdît à Ronc > 1 , 
Jupiter '^Ammon* 1 1 aa5« 
JtutU^* II I 37* 
Jui'énal* I » 9ao« 

K. 

EennieoU, I , a58 et aSg^ 
Kimehi, 1 , 58 , ?<>• 
Kium. I , a55 et avÎT^ 

Laeianee» I » 386- . 

Xaij, appeUe depoia Dan , «aelagée par Ie< 0»] 
a'iU y adorèrent TidoU de Michas , I , aSi. Habita 
lea ^doniens , aSa. 

Lamarre, I » so5* 

£«ii^ue«. Hebraïqne , 1 , 53. Sa difficulté , « P">'i 
II , «84 et auiv. Son obacoritë , a88 et floff.-L^I 
»47 et ittûr. — Grecque , 277. — Egyptieiuie , 3 
anif. — Chaldaïque et phénicienne , s85et«Dir. 
et auiT. — Si celle d'Adam exprimait Ici propr 
de cliaque animajl , 1 , 54u 

Lapeyreire • 1 , 79. 

Lapons. Voyez PjgméeM* 

Laurent, 1 , 9oo« 

Lavater, I, 73. 

LavoisUr, I , 3o8. 

Lebrun* { Cbarlea ) I p {36. 
• £« Clerc. 1 , 8a , 107 , 1*4 , i36 , i63 , i64t »V? '(j 
259 ; II , 52. Sea sentunena » I » 170 et aniv.a 
bUotlièqne cboiaie , ii67. Sor le nom des pitcm^ 
387. 

Léfèvre I cbimiate » Ij io3 « 3i7« 

Législations, Anctennea ,111, 10 , 11 » So» i^;^ 
•uiv, — d'Athènes 1 169, — romaine , 47 » *^' 
Spafte , 163. — moderne > 10 , 49* 

Leland ( docteur). 1 , 14$ i 198 , ai2 , 966 >lli| 

Lemeri , I,, ^8. 1 

' L^mpine* 1 , 3o4* 

Lèpre- Tableau de cette maladie ; précautîooi pH 
tre elle , III , 60 et auiy. Cette des maisoiiii ^ 
327 et anîv. Celle dea vétemens , 65.. Lea prêtre^ 
de cette m^^Udie , 62 , 64 » a^* 
Lettre j ; alphabétique* r portées en Grèce par C 
et Cécrops » I ^3 et 94* Vojes cet deux noa»H 
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itB rois d'Egypte , origine da caractère ëpiatolaire , 

106. 

Léifi { Tribu de ) . Voye* Lévites. 

Lévites. I , lai ctauiy. Atlachéa k Moïae . lîa. Excloa 
du' partage des terrea ; l^ura revenaa , lîl » i3 , ibid. 
Envoyëa par Joaapbat pour enaeigner la loi dana lea 
viiieade Jada , I , i6q. Défense c|ui leur était faite 
de regarder ni tondier rtrcbe k découvert , aSg. Voy. 
JfethsamiifiS, 

Lévitiques. 1 , 78 , 83 , 177 , i85 , ao3, ao8 , 209 , i85 , 
a4i , 043 ;II,47 » 59, 375. 

Lièvres. Défendue aux Juifa , I , 199 , ao2 ; III , aa$ et 
auiv. Qneliea peuvent être lea raiaona de cette défenae 1 
I , ao5 jel ao$. Lea Arabea en font peu de caa , ao7» 

Zdmhrok. I , 33o. 

Limus, 1 , 382' 

Livres» Ecrita avec le secours de l'alphabet ^ I ) toi. — 
de Moïse , 1 a8. Leur authenticité prouvée par la tra- 
dition de l'adoration du veau d*or et de la prévarication 
d'ANiron , ia8. Lea raiaonnemens des philosophea ne 

peuvent l'altérer , i3i. Attribuéa k des écrivains postë- 
rienra , ia8. 

Locke, II , 4<> * 73 ; 84* 

Xoi.La plus grande partie fut écrite près du Mont-Sinaï, 
1 , 98. Si l'appareil terriMe dans lequel Dieu se mon- 
tra , dura tout le temps que Moïse resta sur la mon- 
tagne pour y recevoir la loi » laSet ia4> Dana quel caa 
elle défendait le n.Mriage avec lea étrancèr^s , 167. Si 
elle permettait d'épouaer aa aœur . Û , 356 ,et suiy. 
Celle qui défend un crime ^ ne prouve pas Qu'il soit 
commun , 1 , 187. — des Juis » intolérance sur le culte , 
li i55 , i56 , 17a. Pourquoi 9 917. fiUe ne fut paa 
aeule, ai5 » aao, aa6 , aa? , a3i« Elle le fut pour la 
vérité , et lea autres pour l'erreur , a3o. Commr>< elle 
le 6it t ibid. et suiv. Pratiques qu'elle àéb^aip aux 
Hébreux , a3i. Sa rigueur contre ceux/lquî détour- 
nent leurs frères du vrai culte , a 16. Elle ordonnait 
des sacrificea , a39. Elle défendait de faire des images 
pour les adorer , a4B. Elle demandait des sacrifices 
humains , II , 4^ ^t suiv. — du Lévitat , 363 et auiv* 
Lois i rituelles des Juifs , I . 196 et suiv. Leurs motifs 
particuliera I a07 et suiv. Celles du repos, au et a ta. 
Leur motif général ; ibid. et ai 3. *- de Moife , III , 
religieuses et morales , 6 » politiques , 10 et suivant; 
Diilitairea , a8 et suiv. , atS ; civilea , 38 et suiv. Coi»- 
paréea à celles des autrea peuples , 3a et s^ir. , 18 1. 
Préviennent et punissent le dérangement des femmes 

Sa- 
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et lef plaintes injustes , des maris « 114 ^t snîr. Tç|t* 
dantea à inspirer ans Hébreux l'hamanitë , là doncear ,. 
la bienfaisance , 167 et soiv. — portées chez les Ro- 
mains contre les philosophes , I , asS et suir. Préten- 
daes contradictions entre celles da Dentëronome et da 
Lévitiqae » II > 365 et sniv. 

Lioriot, 1 I 3oo> 

Loth, SiL femme métamorphosée en statne de sel , II , 
aa8 et suit. 

Louis, ( Saint ) Fortifié quelques places dans la Jadee , 
III , 363. 

Louth on Loth, 1 , 275. 

JLucrèce. Il , 83. 

Ztudolph» 1 1 aod. 

Lusigttàn* Succède à Baudouin IV , III , 364* U eat 

' battu par Saladin à Tibëriade , £iit prisonnier , et la 
croix tombe entre les mains dea vainqueurs , 365. Re- 
couvre sa liberté ; assiège Ptolémaïs ; sa détresse ', il eat 
secouru par Philippe-Auguste , roi de France , et Ri- 
chard , roi d'Angleterre ; la division entre ces deux 
souverains empêche le succès de l'expédition , 367. 

t^cophron. l , 3 19'; II , 27. 

Lydda, III , a64 , 3ia. 

Luxe, Obstacle à la Population dans les Etats , III 1 110 1 
leur fléau et leur |^rte ^ 191* 

M. 

Machabéesf 1 , 978 , 979* 

jUfachado, I , ^8. 

J^facquer , chimiste 1 1 > 1 13* 

Madtian. Son Culte puni par la mort des coupables , I , 
217. — ( Pays de ) Sa position y ses limites , son 
étendue « ses productions , etc. , II , 5 et suiv. « 96. 
S'il était impossible , même d'après l'étendue aae 
Voltaire suppose k ce pays , d'y trouver 3a mille 
jeunes fiUes , 8 , 9 et suiv. Calculs a ceiisujet » 9 et suiv. 
â*il pouvait , outre ses habitans , nourrir tous les bes- 
tiaux de taillés au livre des Nombres ; calcula et 
exemples à ce sujet , iq et suiv. Si ce pays ne ressemble 
an rien a ceux qu'on a proposés pour exemple , 19 et 
suiv. Cause de Aa stérilité , .ibid. Ses montafpes , 20, 
S'il n'avait que l'étendue que lui donne Voltaire , a3. 
Dissolution de* Hébreux arec les femmes de ce paya , 
I r i55. • 

Madianites, Leurs filles , cause dn massacre des Vie» 

. bfsuxi l, i5u Si ceux dévoués par Moïse étaiient le« 
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taèmes qnc ceux de Jëthro , Il , 24. lU ëtaieol detix 
peuples diatîngoéa , différens entre eox d origine ,d ha- 
Lation et de culte , ab. Si la victoire remportée par 
les Israélitet sur lea premiers , a quelque chose de 
ridicule , et si ce ne sont pas plutôt les raisons de 
Voltaire , a6 et 27. Dévoués k être extermines . 49 
et 57. Si ce massacre est un récit absurde , 00. 
Maghedkn. Sa signification , III , 267. 

JfXmX N'a défendu que faiblement la chair de porc , 

MaLr^tans. Se sont élevés contre les Juifs , I ^ i^. 

Maillet.lt i36, i37. /. -^ 51 <s ««q 

Maùnonide. I , Ô3 , 107 , ^lo , «48 , Z^2 , 376 , 37»* 

11,62,63.^ . 

Malachie, Interprétation de son texte. 1 , 270. 
Maladies, Celles qui étaient commune chez les Hébreux , 

m , 60 et sniv. .„ /• t «r « 

Mambré ( VàHée de ) ; ses thérébentines , III, 269. Juifs 

vendue à son marché » agSt 

Mimasse. I , 352. w - *■• 

Mariasses Inonde Jérusalem du sang de CCnX qui re- 
fusaient d'adorer les idoles , 1 , 264. 

Manès, Si ce ne fut que de son temps qnc les deux prin- 
cipes furent admis en Perse » II ; 99 ^^ "®^* 

Manethon. 1 , 290. 

Marc-Aurhle ( Cheval de ). 1 , 3o6. 

MargraffA i ii4» , . . 

Mariages, Défendus avec les étrangères ; en quel cas j 
I , 167. Leur facilité , III , 117. Défendus avec lea 
étrangers , et pourquoi ; 146. — avec les proches pa- 
ïens , pourquoi i degrés auxquels cet mariages étaient 
défendus , 1^7 et suiv. 

Mariaua» I , li^ et i47* 

Maris, Leurs droits chez les Hébreux et les autres na- 
tions , ni , 48. Leurs soupçons calmés ; épreuve que 
subissait la femme soupçonnée ; i25 et suiv. 

Marshan, I , i47* H » ^2. 

Martin ( Dom ) Il , 5*2. 

Masphat. II , 49* 

Mathusala, Ce que signifie ce nom , 1 , 387. 

Macène. 1 , 225* 

Meïchisedech. Sacrificateur de Dieu , quoiqu'il ne fut 
pas Juif , 1 , 970 et 271. 

Memnon, I 347» 

Miftdelson ( Mosès} g Jnif de Berlin ; auteur de divers 
oarrages , 1 , 73. 
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Menais* Les peuples de ce canton adoraient lea bon Ci 

I, 181. 
— ( rernand ) j 37a et 378. 
Mercure trUmégiste ( Anteat da ) ; son système , If , 

ao4. 

Mesr on Hfesraim, Fils de Koë » I » 379. 

Métamorphose*. Voyez Oi'iif , ^abueliodonosof , hotkm 

Métempsycose, Apportée des Iodes par Pjtba^ore » et 
chantée psr Oyide , I « a8f . Quelle était celle des Pha- 
risiens , ibid. 

Mexicains, Leurs hiéroglyphes et leur histoire , 1 , 89 
ct^. 

Michaelis, 1,311 , 343 , 346 , 347. 

Michms. l , a53 et a6S. S'il adora les idoles , a5i et suir» 

Midleton, l , 1C7 , 354 et 365. 

Mignot ( l'abbé ). I , i65. 

Milice du Ciel, Adorée par tes Juifs , l , %^5 i — dans 
la terre de Sichem , II , 1 1 3. 

Mingrélie, SI elle prodoit de l'or , I , 343. 

Miracles, I , i3a. 

Moab ( pays de ). I , i55. 

Moabites, Voyez Madiandtes, 

Mœurs ( lois sur les ) j punition des délits 1 lU » i35 et 
sniv. 

Motse, S'il exista » II » 191 et snir. Si aucun auteur n*« 
parlé de hiî , 199 et suiv S'il est , le Baéchns des vers 
Orphiques , ao5 et suiv. Si son histoire a été copiée sur 
celle de Bacchns , 209 et suit. Si ses miracles sont une 
preuve qu'il n'sit jamais existé , ai a et ai 3. Ses vaes 
sur les Hébreux » III , 17 et suit. ; sur les Yraia ri» 
chesses , a5 et suiv. Sur la montagne , 1 1 80 , ia3 , 3o3 » 
Ecrivit ses lois et les principsux événemens de soo 
peuple , 91. Dieu lui recommandait d*écrire chaque 
fois ce qu'il venait dé lui ordonner ^ 98. Instruit dans 
les sciences des Egyptiens » ii3. Exhorte les Hébreux b 
consacrer an Seigneur ce qu'ils avaient de plus pré- 
cieux, i4o. Préside à la construction du temple, ibid* 
La quantité des dons le force à défendre d'en oiîrir 
davantage , ibid. Ordre aue Dieu lui doxme ; et en quel 
temps il les exécute , ibia. Pleure devant les portes da 
tabernacle , après la fornication dea Israélites , 1 5a » 
i53 , i54> Il étsit de la tribu de Lévi , lai. Si Dieu lui a 
commandé plus de choses qu'à Abraham ; pourquoi il 
l'a fait , 196 et suiv. S'il laissait aux Hébreux une li- 
berté entière d'adorer les dieux qu'ils voulaient , a46 
et a47. Erige le sernent d'airain , ibid. S'occupe des or- 
tiemens du tabernacle , a48. Il ne fit point les chémbini 
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ivL tabernacle , ni les serpens pour être adorés , par 
cODséqiiei^ne transgressa point la loi , ib. Sa conduite 
devrait être le modèle des tiornooes chargés de gonver- 
nér les peuples , 349* Appelle saints , excellens , les 
lois et tes préceptes donnés par Dieu dans le désert » 
ayS. Ne propose en aucun endroit aux Juifs , les peines 
de l'autre vie , 284* Défend aux Hébreux l'évocation des 
âmes , Il , 67. 

Moloch f adoré par les Juifs , I , a35 et sttiv. Usage bàr« 
bare de. ses adorateurs. Voyiez i?/»/a/u« Défendu parla 
loi de Dieu , II , 4a et 43. 

Momies , ceîntea de bandes de toile chargées d'hiéro* 
glyphes , 1 , 88. 

M-ontesquieu, Son raisonnement en faveur des Juifs , t , 
58 et 59 • è^c. Dit qu'une religion chargée de beaucoup 
de pratique» , attache plus k e^le que celle qui t*est 
moins , at3. La séparation d'avec les étrangers est la 
conservation des mœurs §214* 

àiorUfiler-review, Les aufeurs de cet ouyrage périodique 
^ reprocttent à M. Pinto sa partialité ; sentiment sur la 
différence entre les Juifs portugais et espagnols , et 
ceux des autres nations ,1 » 67. Que M. de Voltaire 
n'a pas une connaissance proionde de l'histoire des 
Juifs , 390. 

Monumens public écrits sur la pierre , 1 , 107. 

Morgan, 1 , 196 , a84 ; Il , 4i , 62 » 76. 

Moriah , et non pas Moria ,. comme l'écrit M. de Vol- 
taire , nom donné à 1» montagne où Abraham conduisit 
son fils pour le sacrifier , I , i63. 

N. 

Pfaamdn, I , a66 , ^67. Demande coiMeil k Elisée. Voyez 

Elisée, Guéri par ce prophète , ^68. 
Ifahuchodonosor. II , 437. Métamorphosé , aa^. 
— Appelé le serviteur de Dieu , I , a68 et 269. 
Nmhim, Sa signification ,- III , aSy. 
Naplouse » se rend k Tancrèide ; III 1 34o et sniv. 
Nathan, Récit allégorique qu'il fait k David , I , 359 • 

36o. II , 3ai. 
Natron, Matière qui t la propriété de dissoudre l'or , 

I , ii3. 
If au. ( le P. ) ÎI , aa, 
Nazareth, Sa fertilité , III , 3i 3. 
Neder, Vœu après lequel on pouyaft racheter ce qu'on 

avait voué an Seigneor , II, 48. Condition du rachat. 

ibid. 
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Jfemhrod. Nom que les Hébrenx donnèrent a Bel , 

nier roi de Babjlone , ce c|oe signifie ce nom , i, 
iféwton, 1 , 89 • 371* Se* sentimens sur les livres w 

91 , 107 , i68etsuiv. 
lif€% coupés I baode de rolears ai qui Actissofiteos; 

net et les oreilles , et que Voltaire prëtead coaf: 

svec les Juifs , 1 , 319 , 3ao« 
NicoU. ( John ) Il . i3. . 
Niger, 1 1 3<45 et suir. 
If il. I , ii3 , 193 , ao6» 344 «t «lÛT. Homne née 

lirooo , 370. 
Jfimivites. Dieu leur pardonne leur idolâtrie, I,r.< 
Ifimus, S'il a existé , H , 377. 
ÉfQé^ 1 1 196 I 1Q7 » 36^ , 38a. Preuves de aoshls 

dans Of ide et les traditions des anciens peoplej 

Si on ne trouve pas son nom , on trouve celui d 

enians dans les moAumens qui noas restent des nu 

peuples , 378 , 379. 
Ifoémù Son conseil à Ruth , 1 , i56. 
if ombres, ( livres des ) 1 , 14^ , i5a , 917 , a4^, H 

la , i3, 18, 19. 
Jfforadin , assiège et brûle Panéas ; force de ae nût 

UI , 355. L*SBsiége une seconde fois , et ae retire eiico 

surprend Baudouin et détruit one partie de sosinv^ 

assie'ge Suëte , et est défait , 356. 
Jforden, (le Cap ) , I , l36 ,137. 
Jfs/^rodamiM. II , io3« 
Ifuguez» I « 107. 
Jffunèi.. 1 1 48. 

o. 

iKot^ Voyez Protogone» 

(Euf I sorti de la bouche de Cneph » I , 370. 

Og f roi de Basan , I , 8a. Son lit dans Rabath , t< 

164. 
Ogjgès. Voycï Déluge, 
Oh, ( royauâne ) I , 98. 
Oliviers. ( montagnes des ) Tire son nom de ses pi 

tions , m , a6a. 
Omar se rend maître de la Palestine , III , 3o3. Ac( 

une capitulation aussi avantageuse qu'ils pouvaient 

tendre , aux habitans de Jérusalem , 3i6 , 3r 

mort , 3i8. 
Ombes et Tintjridcs* Leurs guerres au sujet du 

religieux , I , aao. 
Onias, I , a86. 
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Ophionée» I. 367 • 

Or. Voyez Voltaire. 

Origène»! » Si. Son «entiment sur le jardin d'Ëden , 

353 , 354. 
Ormusd, 1 , 36 1 et auîv. 
Orobio I ou Grobio. 1 , 35o. 
Orphée, 1 , 38a , 385. 
Orphelins» Bienfaisance et génëroaitë envers eux ,. III , « 

176 et suiv. 
Osée. I, i44* ^'^ ëpOKsa une proatituëe , II , a4o et 

soiv. 
Ours Voyez Elisée. 
Ovide. I , a8i , 374. 
Oxus ou Amuriada* S'il est le même que le Jehon ; I , 

347. 

P. 

Palestine» Histoire de ses anciens peuples écrite , t , 95. 
Etait an pays lépreux , ao6. Ses productions ; vicissi-* 
tudes de ses gouvememens . III , ^49 ^^ suiv. Ses mai- 
heurs après la mort d'Haroun , 3ai. . 

Palmiers, III, a66, 267. Leur importance , 370. Leur 

utilité t vju 
panéas. Voyez Césarée. 

Pâques. Le peuple israëlite la célèbre dans le désert le 
premier mois de la seconde année de sa sortie d'Egypte , 
I , a4i , a4a. S'ils en célèbrent d'autres dans le désert , 
et si elles y étaient de précepte « ibid. 

Paradis terrestre. Voyez Eden, 

Paralipomènes, I , a63. 

Parens, ( premiers ) I, a63 , Si on ne trouve aucune trace 
d'eux chez les anciennes nations*, 366 et suiv. Leur his- 
toire connue des Indiens « 371. Leur chute , fondement 
de hi théologie de tons Us anciens peuples ; conséquence 
de ce principe • 37a » 373. 

Parricide, \ï\ f 161. 

Pàtagons, Voyez Géans* 

Paul. ( saint ) Disciple de Gamaliel -, I 378 ; II , 53. 

pauvres. Bienfaisance et généroaité envers eux , III , 176 
et suiv. 

Ptines, Leur modération , III ^ 179. 

pelletier. I , i44* 

Pentateuaue. Discussions sur, ce livre , I , 79 et suiv. 
S'il a été impossible à Mqïse de l'écrire , 84 et suiv. 
S'il n'est pas tout entier de lui , et s'il n'a été rédigé 
qu'après lai , 86 et 87. Si Us caractères qu'on ém- 
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dëtreMeoùae trouvèrent les Israe'liteâ daàs le désert g 
fat on obstacle , 95. S*il a pu le graver snr la pierre, 
et s'il aurait fallu beaucoup dQ graveurs pour en graver 
deux on trois livres » 96. Le séjour dès Hébi^ux dana 
le désert ne fiit point un obstacle pour Moïse , 100. Au- 
cane des raisons alléguée» par Voltaire ; ne prouve l'im- 
possibilité de récrire , 98. Il est indifférent que Moïse 
ait pu l'écrire dans le désert ou non , et que les sciibes 
j aient fait Quelques légères additions, no, 161. Cea 
additions n empêchent pas que ces livres ne doivent 
être regardés comme étant de Moïse , 16^ et i65r Elles 
sont on dea parenthèses on des notes explicatives , 167* 
Que les endroits qu'on prétend y avoir été ajoutes 
après Moïse , sont en petit nombre j et même douteux . 
168. 
Pentecôte» I , a4o et a4i. Ne devait se célébrer qu'après 

la moisson d^s grains , a4i'. 
Pereira» I » 6fi> ^ ^ ' 

Péreite, Agens des Juifs portugais à Paris , 1 , 36. ' 
Phres et Mères. Leurs droits sur leurs en£ins , lit » 46 

et suiv. 
Périclès, Soupçonné d'athéisme pour avoir défendu ie 
philosophe Anaxagore, est obligé de comparaître devant 
les tribunaux , 1 , 2^a. 
Perse» Leur intolérance ,î ,jg%, sao. Pourquoi ils appel- 
lent leur religion reUeion d*Ahraham , Il , 9a , ^3, 
Conformité de leurs idées snr les premiers paretas avec 
la Genèse , 1 , 37a. Si le nom d'Adam se. trouve àithâ 
leurs livres , 376. 
PeUrs, ( docteur ) tl , 69. 
Perrault, If » 20. 
Pharaon» t , a6d« 

Pharisien Sentimens de divers auteurs sur leur origine , 
I ^ a77 et suiv £tyniolo||i« de leur nom , «78, Leur 
doctrine , 079. Leur opinions ne sont pas contraires à 
la loi de Moïse , a8i. 
Phase, Voyez Phtson, 
Phase» i ,igQ» 

Phénicie. Ecole de la Grèce , 1 , 369. 
Phéniciens» Leur écriture , I , loi. Avaient une fable allé- 
gorique d'un serpent ennemi de Dieu et <de l'homme « 
3i$o f 36 1. Avaient quelque connaissance de Thiatoire 
du déluge , 374* Leur tradition sur les premiers paréos « 
assez conformes à celles dea Hébreux , 583f 
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Phêrécide^ 1 , 369. 

Philippe- Auçusu , roi de France ; ffon amvée^eQ Pa- 
lestine ; prise de Ptolëmaïs , lil , iÊ& , 367* 

PAiTûtm^ Vaiaijoeurs dea Israélites , 469 ; des Oanites, a53. 

P/tf7oy». ia3 , I , a8a , a83 , 353 , 358 , 38a , 383 , III , 
aoy. Ne compte qu'environ trois mille hommes massa* 
crés après Tadotation du yeau d'or , 1 , 123. 

Philosophes. I » a64. Chassés de Rome , 3*38 et suîv 
Quelle opinion on avait d'eux , aag et aniv. 

PlUlosophie de V histoire , ouvrage de Voltaire , 1 , 8S , 
loi , etc. ; II , 6 , a4 » 4* » ^^^* ^^'^ peut être utiie-aux 
états et aux particuliers , I , aag , a3o. 

Pliinées, Fils d'Ëléazar , petit -fila d'Aaron , tue wi bfaé- 
lite prévaricateur et une prostituée moabite , I , i53 ; 
aon sèie détourne la colère de Dien de dessus le pen- 
. pie I ibid. 

p/ûson. L'un des flenves du paradia terrestte « s'il est le 
même que le phase , 1 , 34^ t 343 # 344 » 345 et 346. 

Flvryné , accusée d'impiété , 1 , aaa. 

physique. Elle enseigne que les monstres ne se repro- 
duisent pas , 1 1 19a. 

Pierre. ( i'hermite ) Fait le voyage de la Terre^ainte , 
III , day. Prêche la croisade , 3a8. 

Pigal, I , 3oa , et suiv« 

Pindare. I , itti. 

Piaio I Juif portugais , auteur des réflexions critiques , 
des lettres c|m y sont relatives , etc. , s'emploie en £>« 
veur des Juifs portugais ; succès de ses démarche* , 
1 1 36- Il consent k écrire en faveur des Juife portugais 
et espagnols ; il se détermine à combattre iei imputa- 
tions de Voltaire , 37. Ses aentimens' à l'égard de cet 
auteur , 40. Il réfute àca opinions sur les Jui£i , 45. Ses 
idées sur les moyens de concilier les intérêts des peu« 
pies I 6a. 11 «e justifie du reproche de partialité , 69, 70. 
\jc précis des argumens contre les fnatérialistes est 
de lui ,73. 

plaies d'Egypte , I , i4t et 14a. Envoyées sur Israël. 

Platon, l, aa6 . 33i , 369. Ne laisse pas aux citoyens la 
liberté du culte , aa6. 

Pline 1 1 , aoa , aa6 , a8a. Reconnaît la pureté des mœurs 
des premiers chrétiens » 70 j 71. Sa remarque sur lëa 
artistes égyptiens , 3o6. 

— — le naturaliste» Il 9 6a« 

pluefie. 1 , 55 i II. 16 1 86. 

F/uiar^ne. I t 181. 

Pocock. ( le docteur ) I , i36 , 144 » H » $'> » 93 , 04. 
Coottune qa'il a trourée chez les Arabea , ibid. 
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Poissons sans ëcaiilefl dëfendos ans Jai£il| 179 , 9os 
Poar qoelie laison , ao4* 

Foly^amie , preaqne nnîveraêUe , 1 , 57 ; III » lao. Res- 

trictioaa utiles V la population , établies par Moïse , 

lai et sair. 
pope» 1 , 293. 
population objet principal 'de la loi des Juifs , II , i47 » 

lïL , ^7 f 109. Moïse s'occupe k lever les obstacles 

qu'elle pouvait éprouver , ibid et suiv. 

pores. Défendus aux Juifs , L , 199 t ^oa y pourquoi , 
* ao5 i ^o^» Cette chair en horreur chez plusieurs 

nations de l'orient , ibid. AUnient presque mortel en 

Palestine , 207. 
possédés ; leur {fuérison , remèdes , II 1 aa4 * ^^^* 
postérité innombrable promise à Abraham , II , i46. 
FO^f. 1 , 1 14- 
Prados, I , 4^* 
pféjueés ; leur danger quand ils sont autoriaés par un 

Î;énie éclairé , I , 5i » 5a , 196. Empire qu'ils ont sur 
es gens , ta5 , ia6. 

prêtres ; s'ils se sont élevés contre le culte de Baal , I , 
a55. usages de ceux de Cybèle» Baal » etc 1 aio« Prêtres 
et adorateurs des idoles , chassés , a64« 

prideaux, I , 376 ; II , 9a , 93 » 94> 

prières puhliqxies ; s'il y en eut dans le . désert ; elles ne 
furent déterminées que par l'usage , I , a4o. 

primogéniture, ( droits de) III , ia3 , 161 • 

procès III , 184 et suiv. 

procriti. Nom de la première femme chez les Indiens , 
1 , 378 et suiv. 

Prophètes. I , a34't a65. Leurs livres , a34. Egorgés. Voj. 
Jézabel; chez les Juifs et chez d'autres nations, II, 
a 17 et suiv. Vrais et faux , aa i . Comment ils sont traités , 
ai9 , aat et suiv. Si dans leurs temps la nsture n'était 
pas la même que de nos jours , 2a3 et sniv« Leur lan- 
gage typique , a34 «t «uiv, , allégorique , a37. 

prophéties. Réduites k la probabilité, II, a 16. Si elles 
ont pu être imaginées après les événemens , a5i et suiv. , 
par un seul faussaire , a56 , par plusieurs , a57 , et 
dans les lieux oiî le critique prétend qu'elles l'ont été , 
a54 i ^55. Citées par des écrivains canoniques , a55. 

propitiatoire» I » i38 

propreté. Recommandée aux Hébreux » III , 70 , ^i. 

Prostitution, Interdite par Moïse , III , 140 et suiv. 

Protagore» I , aaa. 

protagone | AEon,Geno^, Moins àeê premiers hommes^ 
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d*api^èi Pkiron , I , 382. Rapport entre ces aoina et 

rbistoire de nos premiers parens , 383. • 

proverbes. Voyez Salomon, 

psaumes, I , 129 , i4i >. i46» 

psjlles. Mangent les serpens et les vipères , I , ao3. 

Ftoîomée , ( des ) rois d'Egypte , I , i36 , i39 ,386. 

-— — ^/^ de L'agus , roi 'd'Egypte , surprend Jérusalem , 
et emmène iao,ooo captifs , III , 283. — Philopator 
forme le projet de faire périr tous ceux d'entre les 
Juifs qui refusèrent d'embrasser le culte des Grecs , 

I.i »««• 
pygmées, II % 23a , 233. 

pythagore* Voyez Métempsycose» Disciple de Zoroastre 1 

il » 97« 

python , pytkoaisse. Raisonnement de Voltaire a ce 

" sujet . II , 38o et suiv. 

Q. 

Quaker, (lettre d'un) Ouyr. de Voltaire, l , 9S , 104 , 
362 ; II , etc. Opinion absurde que du temps de Moïse 
on n'écrivait que sur la pierre , 1 , io5. 

Question, Sa barbarie , III-, 184» 

Quintilien, I , 36o. 

QuintusrCineinnatus, 1 II > 10. 

R. 

Rabath, I , i63. Voyez Og. 

Rahab, Femme étrangère , épouse de Salomon , I > 81 » 
157. L'écriture l'appelle meretrix, ib. Elle est regardée 
comme la figure de l'égliae cbrétienne , 81 , iSg. Il 
n'est point certain qu'elle fût une femme publiaue , 167 , 
i58. Du moins elle était convertie quand elfe épousa 
Salomon , ibid. ^ 

Raisonnât alphabetb , ouvrage de Voltaire , cité , I, 33i > 
332 , 338. 

Rama , prise par les Francs , sa position , III , 357. 

lieland, II , 94 » 9^* 

Religion juive , mère de toutes les antres » I , 38. Sentî- 
mens que Voltaire et Montesquieu* prêtent aux chré- 
tiens et aux musulmans à son égard ; réfutation de 
cette opinion , 44>^^*u^^*f comprenait le gouvernement 
civil et religieux ,218. 

Remmon» I » 266. 

Rempham, 1 , 235 et suir. 

Renaudot, ( l'abbé ) Il , lor» 

Restitution , ordonnée par Moïse 1 III > ^ et soir. 



4ai TABLE 

Réêurreeêion. Ce que Voltaif^ croit iodispentaUe ]poar 
qu'elles soient possibles r II , SyS et mnar^ 

Révélation , combattne , 1 , 171 et snÎT. 

Phodes, ( colosse de ) 1 , 3o6. ' 

Richard , roi d'Angleterre ; son arrivée en Psrlestine ; 
prise de Ptolëmaïs : abandonne' de Philippe -Angiute , 
repotiase Saladin , fiiit la paix , et quitte la Palestine , 
III , 366 , 367. 

Richesses des nations. Voyez Moïae. 

-^*««- de Salomon , III , 260 et sniv. 

Robohqm , idolâtre , i , a6i et saiv. 

Roger. ( Abraham J I , 37a , 378. Son rapport sur la 
tradition des Indiens , reiativeoicnt au premier homme , 
I, 37a. Vojei Indiens, 

Rais, i , 239 f a56 » a6o et suiv. a66 , 367. — Idolâtres , 
appelés serviteurs de Dieu , a68 et suir. 

RoUin, I, i36. 224. 

Romains, Leur intolérance, I , iû3 , 920 , 323 et suit. 
S'ils persëcatèrent des philosophes pour leurs senti- 
mens » 227 , 23o^ Ils ne pressèrent pas too)oar9 avec 
rigueur l'exécution de leurs lois , a3a , 233. Usages 
proscrits chez eux , 209. 

Rouelle , chimiste. I , 114» 3ii » 3i3et8uiv. Ca« qu'il 
faisoit de la chimie de Voltaire , 3i6 , 317. Dictinction 
entre Voltaire poète et Voltaire chimiste, 3 16 , 3 17* 

Rousseau, ( J. J. } 1 , 63 , etc. Ses contradictions repro- 
chées par Voltaire , 1 08 , 1 09. ^ 

Russes, Leur traité avec les Chinèis , écrit sur la pierre , 
I , io5. 

Rmtk, Moabite ; son mari»ge avec Booz , 1 , 8r i i56. 
Aïeule de Duvid , 157. Bra de Noémi , ibid. L'écriture 
ne dit point oaelle fut l'origine de Bethléem , i56. 
avait embrassé la religion des Israélites , 158. 
^— ( livre de ) ; 82 , 169. 

S. 

■ • • 

Sacerdoce, I , 243. Voyez Ànron , Lévites» 
Sacrifices, Dieu n'en demande aucun aux Hébreux quand 
jU sortent d'Egypte , 1 , 236 , 238. Rejetés de Dieu , 
236 et suiv. Si les Juifs en offrirent dans le désert , ib. 
238. Offerts jpour la consécration d'Aaron, et consumés . 
par le feu céleste , ibid. Voyez Aaron, — Du ^ouc 
émissaire , 243. — De sang homaib ; en horreur dans la 
loi de Moïse , II , 4< ^^ >°ûr« \ ^n ncage chez dirers peu^ 
pies I 4^ ^^ *°^v» I 59 ; 6o. 
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Sadder , poème persan , II , 96 et 97. logeaient qa'en 
porte Tabbé Renaadot , ici. 

Saducéens, I , 378. Leurs sentimens sar les récompenses 
et les peines de l'antre vie , a83. S'ils étaient les restes 
des anciens Jcifs , et n'avaient fait que persister dans les 
sentimens dé leurs pères y II* , 63. Si leur secte était 
antérieure et la captivité de Babylone , I , ^83 , ft86« 
S'ils différaient plus des autres Juifs que les protestans 
des catholiques , a84 1 a86. Antîgohus et Sadoc en fu- 
rent les fondateurs , I , a86 ; II ,63. Cause de leurs er- 
reurs , I , a86. Pourquoi ils furent tolérés , ib. et snir* 

Saint-Pierre^ (l'abbé de ) Son système de conciliation 
entre les intérêts des nations , 1 , 62. 

Saladin. Ravage la Syrie , et est forcé de se retirer |III, 

356. S'empare de Damas , est défait par Baudouin , ib. 
Reparaît k l'extrémité du royaume , bat les Chrétiens , 

357. Fait avec eux une trêve , qu'il rompt bientôt , ib. 
Il e«t battu , 359. P3le Betsan , ravage la Galilée sons 
les yeux de l'armée , 36o. Bat Lusignan, prend Tibéria- 
de 4 s'empare de la croix , entre dans Jémsalem , 365* 
Se rend maître de tout le pays , ibid. , 366. Sa mort » 

I67. , 

Salelh IsmaëL Fait alliance avec les Francs , et leur rend 
des places dont il était devenu maître , III , 367. 

Salomon. Epouse des étrangères, I > 8c , i55, i56 , i57. 
Fait sculpter douze bœufs , etc. , ^fyj. Son idolâtrie , 
a6u Dans quel temps elle eut lien, ibid. L'aotel qu'il 
avait construit est détruit par Achaz , et remplacé par 
un plus simple , a63. Voyez Acliaz. Etendue de ses 
états , II , 145 , 3^4 et suiv. Son mariage avec la fille 
de Pharaon , I , a66. Sa prière , a68. Son livre de la 
sagesse , 36^ , II , 353 et suiv. Voltaire le suppose anté- 
rieur au PentsPieuque , 355 .et suiv. Ses proverbes , 
75 ) 327 et suiv. Son élévation an trône , 3i8 et suiv. 
Il en exclut Adonias , 319 et suiv. Son luxe loué par 
Voltaire , 337 ^^ *^^^* Donné pour modèle aux roia , 
338. Ses richesses , 339 ®* s^^^* ^* ofaevaux , 345 et 
suiv. Ses chérubins posés dans l'arche , 36o et suiv. Se« 

' flottes , 35i et suiv. Son apostasie » 1 1 179. 

Salubrité de l'air , soins de Moïse pour l'eut retenir , UÎ , 
189 y 2^3 et suiv. 

Sanç , défendu aux Hébreux , III , 57 et suiv. 

Santé» Loi de Moïse relative à sa conservation parmi leà 
Hébreux , III , 5a et suiv. 

Samarié ( province de ) Sa fertilité , III , 954< ( La ville 
de ) rebâtie par Hérode , a88. 
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immaritûias» Leari révoltes , leora défidtes | III , 5oo 
et 3oi. 

Samson, I , a54« 

Samuel, l, 8a , 169 > 954 > ^^^ 1 ^3* ^^^^ ombre évoqaëe , 
38o. 

SanehorUanon. I , 102 ; 106 , 369 ■ 583 0tfaiT. Contem- 
porain de Moïse , loa et suiv. A tiré one partie de aon 
histoire des écrits de Thoth » 102 , io3 » 384> Ne parle 
ni d'Adam ni d'£ve , ibid. 

Sanetoritu, I , ao6' 

Saptèet , prise , III , 368. 

4^artf , iemme d'Abraham , II , 1 ai. Pourquoi Abraham 
la fit passer pour sa sœur , ibid» et suiv'. £nlevée par 
Pharaon , ia3 et suiv. Son âge , 114* ^^ grossesse, i39« 

Satyres ,. £iunea , etc. ; ce qu'ils pouvaient être , 1 , 19a. 

SaiU. I , 169 > II , 55. Si ce fut d'après la loi qu'il voulut 
immoler son fils , 67 et suiv. Met 9tB bœufs en mor- 
ceaux I qu'il envoie dans tout Israël : pourquoi » 
a36. 

Sauterelles» Certaines espèces étaient défendues » et 
quelques peuples les mangeaient toutes indifféremment « 
1 1 aoa. Saint Jean en faisait sa nourriture dans le dé- 
sert , m , 33a. 

Scaliger, Son sentiment sur l'antiquité de la secte des 
Pharisiens , 1 , 278. 

Sehiboleth, Si ce fut pour n'avoir pas bien prononcé ce 
mot que les Ephraïmites furent massacrés , 1 . 66. 

Schult. II , 5a. 

Sc^thie, I I 346. 

Sectes f Sectaires, I , a64* Voyez Essénicns , Pharisiens , 

. philistins , Saducéens^ Ces sectes ne se tolérèrent 

. pas , 288 et 389. 

Séduction. Sa punition , III ,139. 

Segor f ville de Palestine , III , 3 1 1. Prise par Baudouin , 

34a. 
Séhon, ( royaume de ) 1 , 98. Dévoué par Dieu è étr« 
exttrmine ainsi que les habitans , II , 4a et suiv. 

Semences, Défense de les mêler , III , 84 et suiv. 
Senae , atteste la possibilité de rendre l'or potable , I , 
ii3 , 3iaet suiv. 

Sep/iora , femme de Moïse , II , a5. 

Septante» II , 69. 

Sérapis, Son culte interdit chea les Romains , I , aa4. 

Sérarius, Ce qu'il pente de l'origine des Pharisiens , I , 
279 , a8o. 
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n do rabbin A^b , Ouvrage de Voltaire cité , I , 
!t auiv. 

%t , d'airain , I , a^;. Voyez Moïse, Un pieu roi 
t détruire quand on commença à lui rendre une 
ice de culte / «4^* Celui qui parle à Eve et la aé- 
f 352 , 353. S'il faut entendre ce paaaage dana un 
I allégorique , ibid. et suivant. Si les Juifa ont 
;i de cette histoire , ^58. Si ce fut le tentateur lui- 
le qui parla à Eve aoua la forme d'un serpent , 356 1 

it ( grand ) dea Persea , I , 362. Voyez Arimane» 

sat raisonnable de n'admettre dana ce récit qu'un pur 

ent on une simple allégorie , 363* 

is, II , 11 et 12. 

. ( bois de ) Employé a ia construction du tabema- 

:t de Btê colonnea , i , i34 » 1 35. 

lesbury^ I » 79 > 170 et suiv. Combat U révélation , 
[uelle manière , 172. Ne croyait pas que le Penta- 
|ue fût de Moïse , ni d'aucun écrivain inspiré , 172. 
'. I , 202. II I 20. 

n. Voyage d'Abraham dai^ cette ville 1 II, 108. 
1 , 106. Prise , III , 347* 
I , 253. Voyez Tabernacle, ^ 

Lie P. ) Ce qu'il penae do jugement de Spinosa 
enezra , 1 , 16^ 

, roi de Jérusalem , £iit bâtir un monument en 
^re blanc , III , .387. 
chard ) 1 , 336. 
( mont } 1 , 85 * 126 y <9 f i4o. Dieu y donne la 

Moïse , 98. Moïse dresse un autel au pied de la 
tagne , et dea Israélites choisis y offrent des victi- 
, 1 , 2143. 
sert de ). Dieu parle èi Moïse , 1 , 242. 

de Sienne ) , 1 , 354* 
s , condamné à mort ;. pourquoi , I , i23 > 124 » 

9 f attaquée par quatre rois , II , i32 et suiv. Sa 
tion > i34« 

: , 282. Ecrivait pour Alexandre Sévère , III , 3^9. 
te: 1 , ii4» 

s. Si leur coutume d'adorer les boucs vient dea 
, I, 83, 180 , 181. * 

. Egards pour eux , III , 169. • 

Sa barbarie envers les esclavea , 111 , i63 et suiv. 
r. I, 208 ,4i6, 247. 
s. I ; 79, Son ignorance ; i6a« 



4f6 TABLE 

Stidh y chimiste , 1 , 1 19 , 3o8 » 324. Dit que l'or p«iit ètH 
reçoit en pondre , 1 la et suiv. Son or potable , 3ia » 

317.- 
statue. Voyez Loth. 

stérilité. En horrenr chez les H<9>feax , III , 118 , 190. 
stiipon, , banni , I » 222. 
Stralon, 1 , 181 • 372. 
Suassos. I f 4^* 

Succession au trône, ( droit de > II , 320 , ^ii , 326. 
suëte , caverne asaiëi^e par Noradin , III , â55. Tombée 

an po»roir des émirs de Damaa , 358. 
Suétone, 1 , 229 et 23o. 
Superstition, C'iéau de la terre , I , 65. Reprochée aux 

Juifs. Malhevrs qu'elle cause , 194* 
Suztanè., Voyez C/uis, 
sutières, II , i5 , 16. 
swU-Mind, i , 35. 

' T.- 

Tabernacle, Si les colonnes étaient d'airain , et les cbapi- 
taux d'argent massif, ï, 80 Si sa constraction entlieii 
dans le désert , ibid. Si c'est un récit absurde , 85. 
Exécuté dès l'arrivée des Israélites an mOntSinaî ., 
i34* Sa construction et les matières employées , i34 
et i35« ^ Les colonnes du parvis étaient de bois die- aë- 
tim , ibid. Forme et matière des chapiteaux , i36. hevat 
destination , ibid. Quantité d'argent employée aox or- 
nemens du tabernaclqÉ^ 137. Ce qu'on doit entendre 
par chapiteaux d'argenf , i38. Richesses du tabernacle 
et de ce qui en dépendait , ibid. Si le tabernacle et l^a 
autres ouvrages dont parle Moïse i furent seulement 
ordonnés et non exécutés dans le désert , i38 et sniv* 
Le Pentateuque et les écritures annoncent aVil iiit 
exécuté alors , 140. Quantité de înétanx employés h 
sa construction , 142 etsuiv. Ce qu'a pu «ou ter aa 
construction , ibid. et suiv. Justification des calculs p 
i4:> etsuiv. Si ces fêtes furent célébrées dana le désert , 
240 et 241. Elle ne devaient l'stre qu'après la récolte 
*dea fruits , 242. Cérémonie prescrite pour la célébration 
de sta fêtes , ibid. Sa construction , son érection et at 
consécration , ainsi que celle de l'autel , 243. A.Siloh, 
253. Dieu défend aux Juifa d'immoler des victimes 
ailleurs que devant le tabernacle , 179. 

Table des parfums , revêtue d'or , I , i38. 

Tacite, 1 , 70 , i36 , i25 ; II , 62. Eo quels termes il 
parle des chrétiens , 1 , 70. 
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Tage, I , tgS. 
Taiens , monnaie ,: les petits et les grands , I , i4a et 

saiv. , II , 341* 
Tallion. III , 40 I ' ^^* 
Tancrède ; eotre à Bethlëem , III , 338. Est fait prinèe 

de Galilëe , 340 et suiv. 
Téglat' Phalazar f yBÎDqaeuT tt aliié d'Aohaz , T, 362. 
Tsmple , des Danites , sopposé par Voltaire , I , q5i et 

959. 
Terres, Leur partage , III , 19 et auiv. Favorable a Ta- 

gricuiture 77 et suiv. LearTepos, 80 et fltiiv. Leur 

inaliënabilite , ai , 39 , 79. Stabilité des partages; 78 

et suiv. 
Texeira I 1 48* 
Thahor ( Mont ) , sa fertilité ^ sa position , ses bamniers , 

III ,333. 
Tliamar , de la race d'Aram bra de Juda , 1 , 8u 
TluMmyris. 1 , 38a et 385. 
Thare , père -d'Abraham. Voyez Abraham, 
Tliéogonie , des diffërens peuples , 1 , 369 et suiv. 
Théologiens, ( de Hollande ) 1 , 107 , 167. Ne sont pas 

d'accord sur le séjour des peines et des récompenses de 

l'autre vie , «83. 
Théopon^e. 1 , 319 , II 1 ^7. 
Thévenot, I , i36. 
Thola. ï , a55. 

Ttiothf que les Egyptiens croyaient l'inventeur des let- 
tres , I , ga Ses écrits , loa. Vivait huit cents ans avant 

Sanchoniaton , ibid. Ses livres portés en processions par 

les prêtres égyptiens, 107. 
Tibériadê, ( Lac de ) Ses poissons , III , a57. 
~ ( Ville de ) Prise par les Fatimites , III , 3aa. Rebâtie 

par Godefrdi , 34i. Prise ^ 365. 
Tipe» L'un des fleuves du paradis terrestre , I , 344 t 

947. 
Tindal, I > 79 > B6 > 99 , 1 17 , etc. ; II , 4t. ConbSt la ré- 
véiation chrétienne et la judaïque , I , 174 et suiv. 

Tite^Live 1 , 16S , ia4 ; Il j 10 , 1 1* 

Titus, III , ^G5, Sa victoire sur les Juifs. 

Toljrance, I , 76 , iq3 » 195. Universelle , a33 et a65. 
Si elle exista sous Moïse , a34 > 69 et a48 ; sous les 
juges , a 34 et 260. Si elle peut être autorisée par les 
exemples que cite Voltaire , a6o et suiv. 

-^ ( Traité de la ) de Voltaire. Reproche qu'on loi fait , 
I • 48 et suiv. 193 I 337 y a54 , 385 , 38? , III , aS , 
38 ; 4^ • ^o*^ V^ '^ trouve dans cte traité > 1 1 77 et ^% 
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Traitement des villes ^uiégéts , tll , 3a et sut. 

«— des prisonnières de guerre » 34* , 

Tribus, Précautions prises pour maintenir l'union entre 

elles , IH , 14 et suiv. 
Tripoli, prise par Baudouin , III > 345. 
Tropie- Pompée, Il , 87. 
Types, ( Langage des ) II , a35 et suiv. 
Tyr, Ses nëgocians écrivirent beaucoup 1 I > 107. Son 

commerce ; ses mœurs dépravées , III » 3i4 ft 3i5i 
" Assiégée sans succès ; 346. Prise par les chrétiens , 

345 et suiv. 



Urias. S*ii commit quelque acte d'idolâtrie , I 1 ^61 et 

suiv* 
Une, I , i58. 
Usure I reprochée aux Juifs , II , aG6 et aniv* 

V. 

yamére, I , i65 et 166. ^ 

Vases sacrés » leur consécration ^ 1 1 ^4^» 

Vatable, II , 5a. 

yaucanson, 1 , 3oo. 

f^eau d'or. I » 79 > i ^i* Jeté en fonte en an seul jour » 
116, 117, 396* Réduit en poudre par Moïse t ^' 
Si son adoration est un récit absurde , 81 • 1 11 1 1291 
i3o I 344 f 3^7- S> ^^^ article peut avoir été ajouté aux 
livres de Moïse , 1 10 , ia8 et suiv. S'il fallait un miracle 
ou trois mois de travail pour le jeter eu fonte j 116 et 
suiv. S'il était impossible aux Juifs de fournir assez d'or 
pour faire cette statue ,117 et suiv. Objection contre 
son adoration » i3i. Punition de ses adorateurs , ^V 1 
335. S'il faut six mois pour jeter en fonte un veau d'or 
de trois pieds , grossièrement travaillé , 3oo. Les écri- 
tures n'ont point terminé le temps qu' Aaron mît k je 
faire , 3o3. L'adoration du veau d'or est un fait prouvé , 
puisqu'il est attesté par les Hébreux , qui n'avaient p^' 
intérêt à le laisser subsister , 337. 

Vedam, I , 104 , 186 , 376, 377. Ecrit sur la pierre en 
hiéroglyphes, 104. Noms qu'il donne an premier hoffliD* 
et à la première femme , 376. 

Velus, Le mot hébreu que Voltaire traduit ainsi n'a p*< 
de signification déterminée ; stB différentes acceptions « 
1 , 178, 179. 

Veiarilotju^s, II , 38o 1 38 1. • 
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Verrez Si dëcouYerte , ses divers usages 1 II 1 33a et 

SOÎT. 

Vespasietu I > ^^8 > III , a66. 

Veuves, Leurs droits , \\ 1 56 et iSy. Bienfaisance et gé- 
nérosité envers elles , III , lyôetsniv. 

Vieillards du mont Caucase. Voyes {/a chrétien contre 
•six Juifs , OQV- de Voltaire , III , 109 et suiv. 

Vieillards. Respect qui leur est du , lll , 168 et 169. 

VilU/koy, (l'abbé de ) 1 , 336. 

Viol, Sa punition , III , 137 et suiv. Voyez Anunon, 

Virgile, I , i65 » 166 , 109. 

Vistule. I , 193. 

Viiringa, I , ayS. 

Voeux, Voyez JYeder, Cherem, 

VoL Reproché aux Juifs , II , 969 et suîr. Ses différentes 
espèces , et ses punitions , III , 94 et suiv. 

Voltaire, Portrait <]|u'ii fait de la nation juive , I , 44 >* 
II f 3o et 3i. Il fait l'apologie dés Juifs ; de quelle ma- 
nière , 1 , 60. Dit que le supplice de la croix était in- 
connu chez les Juifs , 61. Refuse de leur accorder la 
connaissance des sciences , 66, Il calomnie les Juifs 
dans aeê ouvrages , 7a , 73 , 177 , i83 , 184 , 190 ; II , 
fio et 3i. Ses prétendus miracles ,1 1 80 , ii4 » i^3. 
309. Dit s'en tenir à la décision de l'Eglise sur l'ex- 
plicution des textes sacrés , 68. Crimes qu'il attribue 
aux Juifs ; si ces crimes ont produit des monstres , 83 
et 84* Reconnaît rihjustice de quelques-unes de a^a 
imputations , et qu'il ne faut pas attribuer aux nations 
les ? ices des particuliers ,^ 65. On examine si les au- 
teurs qu'il cite , avaient les sentiofens au'il leurattri- 
bne , 85 , i59 et suiv. » 173 et 174 t I> » 34 ^^ suiv., 
196 et suiv. Ses opinions sur l'antiquité des Chai- 
déens et des Chinois ,* 1 , 89. Avance' que les peu- 
ples de la Palestine avaient déjà leur histoire écrite 
quand les Juifs 'entrèrent dans le pays , 95. Opposé 
k lui-même, 100, 17a, 1 8a, 190, a4o, a4i , a69 t^j^t 
et suiv. , 358 , 359 ^^ '^^v* 373 et suiv. , 377 et suiv. , 
383jII,a3, a4, 40, loi , i33, i36 , 137 , i5i , i57, 
i58 , i63 et suiv. , 177 , 178 , aoi , ao3 , a39 , 3o4 et 3g5. 
Ses contradictions avçc^les auteurs qu'il cite • I , 
168 9 171 » 17a , 175 ^ Il ; 167 et suiv. , Ba7 et 3a8 i 
III ; a3a. Parait indiffèrent sur toutes les opinions , 
I » 90 . 108.' Fait d'une ville un pays , 106 D'une ville 
m village , a5i et a5i. Rit des inconséquences ds Jean- 
Jac({ues , 108. Jugement qu'on peut porter de ses 
écrits , 109 et iio. Se plait à exagérer la misère des 
(tf^breaz , i4^* ^c* efforts poar jeter du ridicale sur les 
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^ texftea ^jcfl , 9o4 $ U » iS , a58 , aSg » ^4^ et mÎT. ;^«V 
mettre en contradiction le Pentateuqne et lei pro- 
phètes , I V a49* Ses Ixions et ses ôriflbos , 199 » 
aoo ;UI y su. Goiaparë à Moïse , 1 , ai4* Ses er- 
rears sur la tolérance des Juifs , et 9M époques » 
a34 ; Awr le séjour.des Hébreux dans le désert , i49 
et soiv. i wxt leor iiidigeQce , ibid ; sar la découverte 
et l'usage du yenre , II , 33a et suit ; sur la punition 

' des fomicateors , I , i5a ; relativement à l'écriture gra- 
vée sur la pierre , sur la fonte du vean d*or , en Chi- 
mie , 3a4« N'aiose pas les citations précises , 17S. Sa 
prétendue soumission et son respect {K>nr la révéla- 
tion , 176. Ses petites ruses, 17a, 179, i99,a6Sta95 
etsuiv. \ III , a3i et suiv. Sies méprises , i5-t , 169 > 

, 170 , aïo , a33 1 a34 » a46 , 347 , a66 , 3oi , 3i 1 et 3ia ; 
Il , 77 , 96 , 97 , 1^9, aga , 358 , 359 , 364 et suiv. , 
III , ao8 lUaS et suiv* Sa partialité relativement aux 

^auteurs qu'il cite ,1, 175. Faute de gramuiaire qai lui 

. est échappée , 100. Haïssait le peuple juif » 176 , 190* 
Sa tolérance , ibid* » 1^3 » 194 ». ^49* Clèvedea diffîeul* 
tés contre les livres saints , roS. Appelle jargon gros- 
sier et.idiomç nouveau la langue hébraïque , 98i< 
Ne considère que comme une grange d« vulage 1 le 
temple de Jérusalem » i39i a5a. Reproche aux Hébreox 
leur intolérance , 379* Adresse le même reproche aux 
Chré^ns , et attribue à cette intolérance les perse- 
>cutions des empereurs , ibid. Ses idées sur la destl- 

^née , a8o. Ses reprochée , 398 et a^ ; II , a4 , a8 et 99. 
Ses beaux secrets , 1 , 399.. Sa chimie , 3o8 et suiv» Son 
or potable , 3ii. Son or de charlatans , 3ia , 317 1 3^* 
Sa statue qui puiase être apperçue d'une armée; a99et 
aniv. Ses raisonnemeus pour prouver qu'il fiint six 
mois pour jeter en fonte un veau d'or de trois pieds • 
grossièrement travaillé , 3oo et suiv. Il fait dire ce 
qu'on n'a pas dit , ii5 , 389 etsuiv. ; II , 93 , i58 , 
i67etsoîv , i58, 167 , 178, 179, 383 et 384. 1*1 î 
ao8 , a35. Il ne croit pas à la transmutation , 1 , 5i5. 
Il avoue ses méprises et sa mauvaise foi , 319. S^' 
variations , 3i8 ; II, ii5i 34o et 341. Son jugement 
aur les Lettres de L'auteux , I , Sao. Conseil donné et 
rendu , 3a5. Ses connaiaïinjces dans les langues sa- 
vantes , 335 ; II , 173 , 97a et suiv. ^% mauvaises 
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